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Séance da Comité du 17 août 1868. 
Présidence de M. SPACE. 


+ Ä 
| nt 


La séance est ouverte à 2 heures, dans le local de la Société. 

Présents : MM. Eissen, Merck, baron de Schauenburg, Straub, secre- 
taire en fonctions. 

M. Eissen donne lecture du procès-verbal de la séance du 20 juillet. Le 
procès-verbal est adopté. 

Médaille remise M. le président dépose sur le bureau la médaille accordée à la Société 

par Commis par la Commission de l'Exposition universelle de 1867, pour l’envoi des 
de l'Exposition 
“siresele objets qui ont figuré dans la section de l'histoire du travail; il fait en même 
temps passer sous les yeux du comité les publications archéologiques qui 
ont été envoyées dans l'intervalle des deux séances : 
Ouvrages dépass Mémoires de la Sociélé impériale des antiquaires de France. Troisième 
nes série, tome X. Paris, 1868, 1 volume in-8°; 

Der Geschichtsfreund. Tome XXII, 1 volume in-8°; 

Revue des Socieles savantes des départements. Avril 1868, 1 brochure 
in-8° ; 

Les Légions d’Auguste, par Ch. Robert. 1 brochure in-8°; 

Die Sammlungen des historischen Vereins von und für Oberbayern, 
herausgegeben durch Bibliothekar Föringer. 

„Admission Sur la proposition de M. Spach, M. Eugene Kastner, fils de feu M. Georges 
Kastner, domicilié à Montmorency, est porté sur la liste des membres de 
la Societe. 

Corremonianos M. le président rend compte de la correspondance : Une lettre de 
M. Véron-Réville invite les membres du comité de Strasbourg à coopérer 
à la rédaction du Dictionnaire biographique d'Alsace, 

M. Bruch, inspecteur ecclésiastique de l’Église de la Confession d’Augs- 
bourg, prie la Société pour la conservation des monuments historiques 
d'Alsace d'intervenir à l'effet de faire classer l’église de Westhoffen parmi 
les monuments historiques. 

Dans une lettre datée du 12 août, M. Levrault fait connaître le chiffre 
auquel l’entrepreneur estime les restaurations proposées pour le château 
de Rathsamhausen. Ce chiffre (2,000 fr.), dépassant la somme allouée par 
MM® Scheidecker, le comité juge qu'il y a lieu d’aller à plus amples ren- 
seignements: 


Sigille présenté 


par M. Straub, 


topris 
ser le burcan. 
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Séance du Comité du 7 septembre 1868. 
Présidence de M. SPACH. 


Présents : MM. Eissen, Merck, Morin, Siffer, baron de Schauenburg, 
Spach, Straub. 

Le procès-verbal de la séance d'août, lu par M. l'abbé Straub, est 
adopté. 

M. Straub présente un sigille trouvé dans une 
cave près du Temple-Neuf, dont il traduit la lé- 
gende de la manière suivante : Sigillum fratris 
Dei fidelis amici. M. Straub a fait l'acquisition du 
sceau, qui a la forme d’une amande et se trouve 
dans un état de conservation parfaite. La moitié 
supérieure figure le buste d’une femme voilée, 
sans nimbe, et tenant une clef dans la droite; 
au bas on voit le pélican nourrissant ses petits. 

Le président dépose un certain nombre d’im- 
primés reçus : 

Revue des Sociétés savantes des départements. Mai-Juin 1868. 1 brochure 
in-8°; 

Bulletin de la Sociélé nivernaise des sciences, lettres et arts. Tome III. 
Nevers, 1868. 1 brochure in-8°; 

Bulletin de la Commission des antiquilés départementales du Pas-de- 
Calais. Tome II, n° 5. Arras, 1868. 4 brochure in-8°; 

Quelques Questions de géographie du moyen âge, par M. Henri Lepage ; 

Die Gründung Rom’s, von D' P. W. Forchhammer. Kiel, 1868. 1 bro- 
chure in-8°; 

Schriften der Universität zu Kiel aus dem Jahre 1867. Band XIV. Kiel, 
1868. 4 volume in-4°; 

Jean-Louis d’Erlach, gouverneur de Brisach, par M. Sabourin de 
Nanton. 

M. Quiquerez a envoyé des photographies de chapiteaux de colonnes de 
Sainte-Ursanne. 

Le comité autorise le président à payer les frais auxquels ont donné lieu 
les photographies. 


Château 
de Lützelbourg- 
Rathsemhausen. 


Demande 
de faire classer 
quelques églises 
1] 


parm 
les monuments 
istoriques. 


Découverte 
‘un 
cimetière france 


Niederbronn, 
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Armes defensives et objets divers. 
Casques (fer). 
Geniastères, mentonnières (fer). 
Umbes de bouclier (fer). 
Fibules (fer). 
Fibules (bronze). 
Mors de bride (fer). 
Mors de bridon (fer), oreæ. 


Le président annonce qu’il a été avec M. Levrault à Lützelbourg-Rath- 
samhausen et qu’il s’est abouché avec un entrepreneur qui s’offre de faire 
les consolidations nécessaires, Il a invité l’entrepreneur à débattre les devis 
avec M. Morin. | 

Une discussion s’engage sur la nécessité qu’il y aurait à demander le 
classement d’un certain nombre d’eglises de l’arrondissement de Stras- 
bourg, telles que celles d’Eschau, de Mutzig, d’Altorf, de Westhoffen, etc. 
Le président est chargé de poursuivre préalablement auprès de qui de droit 


‚le classement de l’église de Westhoffen. 


M. Siffer donne lecture d’une note sur les découvertes récemment faites 
à Niederbronn. 

«A Niederbronn, à cinq minutes de distance au sud-est de la source 
thermale, dans un terrain montueux, faisant partie de la section H, et 
portant au plan cadastral les numéros 125 et 126, les travaux exécutés 
pour l'établissement du chemin de fer de Thionville viennent d’amener 
l’interessante découverte d’un cimetière franc. Les sépultures, mises à jour, 
à la date des 6 et 7 août, et à l'ouverture desquelles j'ai assisté, sont au 
nombre de huit ; elles se trouvaient encore à leur place primitive, et étaient 
toutes alignées à la suite l’une de l’autre; au premier abord, quelques 
personnes compétentes ont pensé qu’elles appartiennent à l’époque de 
transition du paganisme au christianisme; je les crois chrétiennes; et j'ai 
le bonheur de me trouver du même avis que le savant archéologue, 
M. Quicherat, professeur à l’École des chartes de Paris, qui était aussi sur 
les lieux. Tous les squelettes étaient couchés sur le dos, et avaient la face 
tournée vers le ciel, la tête à l'occident, les pieds à lorient, et les bras 
étendus le long des côtes. Les corps étaient parfaitement conservés ; ils 
étaient déposés dans la terre sans cercueil; un seul, superposé à une 
sépulture sans coffre, gisait dans un sarcophage formé de dalles en grès 
à peine dégrossies : ce cercueil présentait la forme d’un carré oblong. Trois 
squelettes avaient près de la têle une pierre brute, comme ceux du cime- 


Inscription 
de membres. 


Ouvrages envoyés 
à la Société. 
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Séance du Comité du 19 octobre 1868. 


Présidence de M. SPACH. 


nd 


La séance est ouverte à 9 heures. 

Sont présents : MM. V. Guerber, Lehr, Mathieu de Faviers, Merck, de 
Morlet, de Schauenburg, Siffer et Straub, secrétaire en fonctions. M. Sabou-. 
rin de Nanton assiste à la séance. | 


Sont inscrits comme membres de la Société : 
M. Kuhn, curé de Bruderhof (Meurthe), présenté par M. Spach : 


M. Duffner, économe de l'asile de Stéphansfeld, proposé par M. le curé 
Siffer. 


Après avoir fait enregistrer les ouvrages offerts à la Société depuis la 
dernière séance : 

Annales de la Société historique el archéologique de Château-Thierry. 
Année 1867. 1 brochure in-8°; 

Bulletin de la Sociele impériale des antiquaires de France. 1868, 
pages 1-68; 

Distribution des récompenses accordées aux Sociétés savantes le 18 avril 
1868. 1 brochure in-8°; 

Revue des Sociétés savantes des départements. Juillet 1868. 1 brochure 
in-8° ; 

Mémoires de l’Académie du Gard. Novembre 1866 - août 1867. 1 volume 
in-8°; 

Mémoires de l'Académie de Stanislas. 1867. 1 volume in-8°; 

Messager des sciences historiques de Belgique. 1868, 3° livraison. 1 bro- 
chure in-8°; 

Bedenken des Herrn D" Janssen über die in der Berliner Akademie der 
Wissenschaften gegen. die Echtheit der römischen Inschriften zu Nennig 
vorgetragene paläographische Kritik. Trier, 1868. 1 brochure in-8°; 

Die Schützengesellschaft und die Vertheidigungsmassregeln zu Zabern 
in altern Zeiten, von Dagobert Fischer. Strasbourg, 1868. 1 brochure 
in-8°; 

Ein geschichtlicher Blick auf die ehemalige rabbinische Schule in Elten- 
dorf, von Dagobert Fischer. Strasbourg, 1868. 1 brochure in-8°; 

L’Ancienne Abbaye Notre-Dame de Lixheim, par M. l'abbé Hermann 
Kuhn. Nancy, 1868. 1 brochure in-8°; 
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ll est regrettable que la fin du millésime soit effacée. D’après Strobel, 
Jérôme Gebweiler est mort vers 1540. Obligé de quitter Strasbourg dans 
les troubles de la révolution religieuse, il se réfugia à Haguenau, où il fut 
mis à la tête du college de la ville. Il y mourut, et ses fils, dont l’un, Pro- 
tais Gebweiler, fut curé de Saint- George en 1550, lui posèrent ce monu- 
ment de piété filiale. 


M. Guerber pense que l'illustre pédagogue a dù être inhumé dans 
l'église des Dominicains, puisque c’est tout près du cloître de ce mo- 
nastère, détruit au commencement de ce siècle, qu’on a trouvé la pierre 
tombale. 


Communication Après ces détails, M. V. Guerber donne lecture d’un ancien inventaire 


d'un inventaire de 


sets, de la sacristie de Saint-George, en 1492. Cet intéressant document fait 
de Hagusnau l’énumération des vêtements sacerdotaux, des antipendiums (für Altar), 
nappes, tapis, etc., vases sacrés, livres liturgiques et ornements de toute 
nature, et nous révèle le nom de l’orfevre Louis Boltsenn, qui a confec- 

tionné un vase aux saintes huiles, l'an 1492. 
Sur la demande du comité, l'inventaire de l’église de Saint-George 
sera publié dans le Bulletin, avec une note d'introduction par M. l'abbé 


V. Guerber. 


Notes de M. ‚Lohr M. Lehr dépose sur le bureau, avec une lettre explicative, l'instrument 

des Steincalentel. d’une transaction ménagée par Léopold-Louis, dernier comte palatin du 
rameau de Veldenz-La-Petite-Pierre, entre Jean-Henri de Steincallenfels 
et un sieur de la Croix, au sujet d'immeubles qu'ils se disputaient aux 
environs du Hansmanshof, près Struth. 


«Le document, écrit M. Lehr, est curieux en ce qu’il porte la signature 
autographe du comte palatin et le sceau des Steincallenfels. 

«Ce sceau, tout imparfaitement conservé qu’il soit, permet de décrire 
avec exactitude les armes de cette ancienne famille du Hundsrück, dont 
l’Armorial de la généralité d'Alsace estropie, selon son habitude, le nom 
et le blason, et dont mème Humbracht, généralement si consciencieux en 
matière héraldique, publie un écusson un peu différent. 

« Voici textuellement ce que porte l’Armorial (p. 403, n° 10): « Destin- 
ecalenfels, grand-bailli du bailliage du bas-comté d’Esponhem, séant à 
«Trarback (c'est un cousin de Jean-Henri), porte de sinople à un lion pas- 
«sant d'argent couronné d'or.» 

«D’après Humbracht (Rhein.- Rittersch. Slammiaff., M), Steincallenfels 
porte de sinople au léopard d'argent, la queue fourchue, passant sur une 
terrasse d'or. | 


Château 
de Rathsamhausen. 


Jascription 
de membres. 


Église 
de Westhoffen. 
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Sleipnir, qui a laissé la trace de ses pieds sur nombre de rochers illustrés 
par la légende? M. Straub, qui a entrepris une étude sur cette matière, 
penche pour l’affirmative, d’autant plus que cette étrange particularité, à 
laquelle on attache presque partout une valeur superstitieuse, orne fré- 
quemment des églises dédiées à saint George, que les missionnaires chré- 
tiens paraissent avoir volontiers substitué à Wodan, là où le culte de ce 
dieu se trouvait fortement enraciné. L'église de Zimmerbach est sous ce 
vocable ; celle de Hinterzarten renferme un autel de Saint-George, qui se 
trouve placé tout près de l'entrée en question. 

Le comité invite M. Straub à rédiger un mémoire sur cette question, qui 
pourre provoquer d’utiles recherches. 

M. Spach annonce que d’après les dernières informations qu’il a prises 
au sujet des restaurations à faire au château de Lützelbourg-Rathsamhau- 
sen, il faudrait une somme d’au moins 1,400 fr., conséquemment le double 
de celle offerte par M”® Scheidecker à cette fin. Le comité étant d'avis 
qu’il serait téméraire de s’avancer dans cette entreprise, le projet est pro- 
visoirement abandonné. 


Séance du Comité du 46 novembre 1868. 
Présidence de M. SPACH. 


La séance est ouverte à 2 heures. 

Sont présents : MM. Lehr, Merck, de Morlet, Siffer et Straub, secrétaire 
en fonctions. M. Sabourin de Nanton assiste à la séance. M. le baron de 
Schauenburg s’excuse par lettre de ne pouvoir prendre part à la réunion. 

Le procès-verbal de la séance du 19 octobre est lu et adopté. 

Après avoir fait porter sur la liste des sociétaires deux nouveaux mem- 
bres, MM. Rodolphe Reuss, licencié ès lettres, docteur en philosophie de 
l’université de Gôttingue, présenté par M. Spach, et M. Eugène Hepp, 
docteur en droit, secrétaire général du Directoire de la Confession d’Augs- 
bourg, présenté par M. Lehr, M. le président annonce que la séance gé- 
nérale aura lieu le 10 décembre, à l'hôtel de la Préfecture. Des rapports 
seront présentés par MM. V. Guerber, Ringeisen et Lehr. Les membres 
sortants sont MM. de Schauenburg, Eissen, Saum et Spach. 

M. le président donne lecture d’un extrait des délibérations du Conseil 
général du Bas-Rhin, concernant l’église protestante de Westhoffen, dont 
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Chateau Le même membre donne lecture d’une note manuscrite de M. Quique- 
de Blockmont. Lez sur les ruines du château de Blockmont, et qui est ainsi conçue: 


«Bellerive, près Délémont, 20 août 1868. 


«Monsieur , lors de la visite que vous avez bien voulu me faire, ces 
«jours derniers, vous m'avez informé qu'on avait l'intention de faire 
«quelques travaux dans les ruines du château de Blockmont, et vous 
«m'avez demandé mon opinion à ce sujet. 

«Le Blockmont n'offre pas, à la vérité, de ces beaux restes propres à 
«inspirer les crayons des artistes et à produire des dessins pittoresques. 
«Mais nonobstant les injures du temps et plus encore celles des hommes, 
«il y a encore d’intéressants débris à explorer. 

«Les Romains ont les premiers établi un poste militaire en ce lieu, 
«pour servir de vigie à un camp voisin et de station à une route secon- 
«daire traversant ce col du Jura. Les fossés sont encore ceux de ces temps 
«primitifs, et il est vraisemblable qu'en déblayant la crête du mamelon, 
«on découvrirait des fondations romaines qui ont servi de base au manoir 

«féodal , de même que dans les campagnes voisines on recueille, de temps 
«à autre, des monnaies romaines. 

«Le Blockmont, ancien domaine du fisc, puis des comtes de Ferrette, 
«fut vendu par ceux-ci à l'évêché de Bâle, en 1271, et aussitôt repris en 
«fief par les vendeurs. Longtemps auparavant ils en avaient investi une 
«branche de la nombreuse famille des Eptingen et elle conserva ce manoir 
«encore après sa destruction, le 1°" mai 1449. Son possesseur d'alors 
cétait Herrmann d’Eptingen, chevalier aventureux, digne émule et compa- 
«gnon des Rechberg et des Falckenstein, les ennemis acharnés des Suisses 
cet des villes libres. En compagnie d’autres chevaliers félons, le 22 octobre 
«1449, en pleine paix, ils avaient surpris et pillé Rhinfeld et chassé ses 
«habitants. À cet acte de brigandage ils ajoutèrent l’insulte, et Herrmann 
«d’Eptingen, pour témoigner à Bâle tout le mépris qu'il avait pour ses 
«bourgeois, leur envoya une lettre de défi, attachée au collier de son 
echien qu’il appelait Dauphin, en souvenir de Louis de France qui avait 
«amené aux portes de la Suisse l’armée des Armagnacs, mais à laquelle 
cles Suisses creusèrent un si vaste tombeau qu'il leur ferma les portes de 
«leur pays. 

«L’insulte du chevalier Herrmann ne pouvait rester impunie. Ce fut le 
«petit peuple de la ville libre qui la ressentit le plus vivement et qui le 
«premier courut aux armes pour venger cet aflront. Ne pouvant obtenir 
« la bannière de la ville, quelques hommes intrépides partirent seuls pour 
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«traces du siège. Des flèches, des boulets de pierre et d’autres projectiles 
«doivent se rencontrer près des portes qu’on altaquait avec la mine. Il 
«serait donc intéressant de retracer le chemin non entièrement effacé 
«qui conduisait au château, de déblayer les entrées et la montée du burg, 
«de rechercher les contours et les angles des murs, et de faire quelques 
cautres travaux de nature à permettre la levée complète du plan de cette 
«forteresse. Il y a de la place pour se débarrasser sans dommages et à peu 
«de frais des déblais, et quand on aura vu clair dans ces décombres 
«accumulés pendant plus de quatre siècles, on pourra utiliser la dernière 
«plate-forme pour jouir d’une magnifique vue sur l’Alsace et sur la ligne 
«des castels établis le long du Jura. 

«Le plan ci-joint que j'ai levé à la boussole, faute d’avoir sous la main 
«un autre instrument, peut donner une idée suffisante de ce monument. 
«Si ma présence peut être utile pour indiquer les premiers travaux, je 
«me rendrai au Blockmont pour donner les directions nécessaires. La 
«dépense ne doit pas être grande, vu qu’il n’y a pas de travaux d'art 
«M. Welté se prêtera sans doute volontiers à cette entreprise, et la Société 
«n’aura pas le désagrément que lui a occasionné M. Meyer, à Morimont.» 


Le comité décide que des renseignements seront demandés à M. Qui- 
querez quant à l'importance des travaux à opérer dans cette localité, et 
quant à la dépense qu'ils pourront entraîner. 


M. Mossmann rappelle le projet de publication à faire, sous les auspices 
de la Société, et avec le concours de quelques-uns de ses membres, d’un 
Dictionnaire biographique de l'Alsace. Il annonce qu’une liste dressée par 
M. Stoffel, chargé de l'exécution de l’œuvre, et comprenant environ 
2,000 noms qui devront y figurer, est sous presse et sera communiquée 
aux personnes dont le concours pourrait être utile. M. Mossmann termine 
en donnant communicalion, à titre de spécimen, de plusieurs notices 
destinées à faire partie de cet ouvrage. 


Cette lecture est accueillie avec le plus vif intérêt. 
La séance est levée à 4 heures. 
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Séance du Comité du 30 novembre 1868. 


Présidence de M. SPACH. 





La séance est ouverte à 2 heures. 

Sont présents: MM. Lehr, Matuszynski, Merck, Oppermann et Straub, 
secrétaire en fonctions. MM.Rodolphe Reuss et Sabourin de Nanton assistent 
à la séance. | 

Le secrétaire donne lecture du procès-verbal du 16 novembre, qui est 
adopté. 

M. Spach fait part au comité de la motion de M. le curé Siffer, qui pro- 
pose de voter une médaille en argent à M. Patissier pour les soins intelli- 
gents donnés aux fouilles de Niederbronn. La médaille est votée à l’una- 
nimité et sera remise à la séance générale. 

M. le président donne lecture d’un appel adressé aux sociétés savantes 
par la Société d’emulation des Vosges, à l'effet de réunir des souscriptions 
pour l'érection d’un monument sur le tombeau de Dom Calmet, récemment 
découvert. La Société pour la conservation des monuments historiques 
d'Alsace ayant, depuis son origine, suivi pour principe de consacrer ses 
fonds exclusivement à la conservation des monuments de la province et à 
la publication du Bulletin, les membres du comité présents prient le pré- 
sident de remettre la discussion à une séance ultérieure. 

M. Spach donne lecture d’un mémoire sur les voies et fortifications 
romaines du sud-ouest de l'Allemagne, par M. Vetter. Le mémoire sera 
imprimé dans le Bulletin. 

La séance est levée à 3 heures et demie. 


Séance générale du 40 décembre 1868, à Strasbourg. 
Présidence de M. le baron PRON, Préfet du Bas-Rhin, Président honoraire. 


La séance est ouverte à 2 heures, dans une salle du rez-de-chaussée 
où se trouvent exposés divers objets d’antiquités, découverts au mois 
d'août, sur le tracé du chemin de fer de Niederbronn à Bitsche, et trans- 
mis par M. Patissier, ingénieur et chef de section du chemin de fer de l'Est 
à Niederbronn, 


Château 
de Lützelbourg. 
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«Les tombes antiques, sises près de Niederbronn, sur le tracé du nou- 
veau chemin de fer qui doit relier la ville thermale à la forteresse de 
Bitsche, ont été décrites par M. Quicherat, l’éminent professeur de l’École 
des chartes, qui, par une heureuse coïncidence, s’est trouvé sur les lieux 
au moment où les travailleurs venaient de les découvrir. 

«M. le Préfet vient de vous annoncer que nous avons décerné à M. Pa- 
tissier une médaille d'argent pour les soins donnés à la conservation des 
objets antiques recueillis à cette occasion. " 

«Et puisque je suis à parler de médailles, permettez-moi. de rappeler 
que notre Société a obtenu, de la Commission de l'Exposition universelle 
de 4867 (section de l’histoire du travail), une médaille commémorative 
pour y avoir envoyé quelques-uns des objets précieux de notre musée. 

«Nous aurions volontiers fait l'acquisition d’un groupe équestre en grès 
rouge, d’un tronçon de colonne d'ordre composite, et d’une série d’outils 
d’un ouvrier en métal, le tout découvert aux environs de Seltz, l'hiver 
dernier; mais nous avons été devancés par un collecteur ardent, de 
Haguenau, dont le cabinet numismatique est bien connu des amateurs 
(M. Nessel). 

«Je me suis rendu, au commencement de septembre dernier, en com- 
pagnie de notre collègue, M. Louis Levrault, au château de Lützelbourg, 
où nous comptions, dans l’arrière-saison, entamer des travaux de conso- 
lidation d’après les indications données par M. Morin. A Obernai, j'ai eu un 
premier colloque avec un entrepreneur, dont les exigences m'ont semblé, 
dès le premier moment, exorbitantes; j'ai dü le renvoyer à une entrevue 
avec notre architecte départemental. Quelque considérable que fût le 
rabais, la somme dépassait toujours le double de celle allouée, à titre de 
concours, par M@® Scheidecker, propriétaire du château ruiné; et nous 
n'avons pas jugé prudent, après examen de notre caisse, de nous aventurer 
dans cette voie. 

«Quoique, dans deux de nos séances mensuelles récentes, il ait déjà été 
question de l’inqualifiable procédé d'un banquier de Genève, propriétaire 
des belles ruines du château de Morimont, sur les confins méridionaux du 
Haut-Rhin, je crois devoir revenir sur ce triste sujet, parce que nous n’a- 
vons pas d'autre moyen de blämer un acte indélicat. Après avoir appliqué 
une somme très-considérable pour notre budget à des travaux de conser- 
vation dans l’intérieur de Morimont, avec l'agrément de M. Meyer, mais, à 
peu de chose près, sans le concours promis par lui, les membres de notre 
Société, qui se présentaient pour la visite des ruines à la porte du château, 
n’ont pu en obtenir l'accès, on les a renvoyés, sous le prétexte inexact 


Dictionnaire 
biographique 
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du dix-septième siècle. Plusieurs exemplaires de ce mémoire manuscrit, 
qui paraît avoir été adressé aux membres du Conseil souverain d'Alsace, 
se trouvent entre les mains des collecteurs d’Alsalica ; il en existe un à la 
bibliothèque de la ville. 

«Un extrait, incomplet, faisant partie de la bibliothèque Heitz, a été 
publié, en 1858, dans la Description du Bas-Rhin, à la suite de l’intro- 
duction historique, c’est-à-dire à la suite de l’histoire de la Basse-Alsace, 
qui ouvre ce fort volume. L’extrait remplit à peu près quarante pages ser- 
rées de petit caractère. La publication du mémoire complet serait confiée 
éventuellement aux soins de l’un de nos membres les plus jeunes et les 
plus actifs, à M. E. Lehr. Si le contenu de ce manuscrit ne devait point 
remplir un volume, on pourrait y suppléer à l’aide de la correspondance 
de M. d’Angervilliers, intendant d'Alsace de 1716 à 1724. Cette correspon- 
dance fait partie des manuscrits que les Archives départementales du Bas- 
Rhin ont acquis en 1866, de la succession de M'e Serilly d’Etigny, sur 
l'initiative prise par M. le baron Pron. Dans un rapport spécial fait à M. le 
Préfet, j'ai indiqué le contenu de ces lettres en partie confidentielles. 

«Il me semble qu'un volume qui contiendrait sur la situation politique 
et administrative de l’Alsace, vers la fin du dix-septième et dans le premier 
quart du dix-huitième siècle, des indications puisées à une source officielle, 
aurait à la fois un intérêt historique, et par les inévitables points de com- 
paraison, un intérêt d'actualité. 

«J'émets simplement cette opinion sans rien préjuger*. C’est une question 
à examiner avec nos collègues du Haut-Rhin, et subordonnée au résultat 
de la souscription. 

«Dans la derniére séance du comité du Haut-Rhin, du 28 novembre, 
l'on s’est occupé du plan du Dictionnaire biographique des illustrations 
alsaciennes, dont la publication a été décidée en juillet dernier, à la suite 
de l'initiative prise par M. Engel-Dollfus, de Dornach, qui alloue une pre- 
mière mise de fonds de 3,000 fr. à la «direction de ce travail». On n’était 
pas encore complétement d'accord sur l’année qui doit marquer le terme 
auquel s’arräterait le Dictionnaire. Deux systèmes sont en présence : l’un 
tendrait à ne point dépasser l’époque de la première Révolution; l’autre, au 
contraire, désirerait faire entrer dans le cadre toutes les notahilites alsa- 
tiques mortes avant 1850. Pour ma part, je déclare ne point comprendre 
un dictionnaire alsatique où l’on ne rencontrerait point le nom des hommes 
qui, depuis 1789, ont marqué dans le domaine des sciences, des lettres, 


1. Sur les observations des membres du Haut-Rhin, nous avons complétement renoncé 
à cette combinaison éventuelle. (Note du Président.) 
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«Messieurs, des nécessités de budget nous ont forcés, cette année, à 
limiter les travaux de deblais et de consolidation à effectuer pour le compte 
de la Société dans le Haut et Bas-Rhin. 

«Les fouilles, entreprises l’année dernière par M. Ingold à Cernay et 
Wittelsheim, ont été momentanément interrompues. Une partie des fonds 
non employés a été mise à la disposition de M. l'abbé Walch, curé à 
Pulversheim, qui, dans ses explorations sur la banlieue de cette commune 
et sur celles environnantes, a reconnu les traces de trois voies antiques 
qui, partant de la station de l’Ochsenfeld, décrite par M. Ingold, se diri- 
gent, l’une vers Horbourg, l’autre vers le Vieux-Brisach et la troisième 
vers Bantzenheim (Stabula). Divers fragments de ces voies avaient été 
signalés par MM. de Golbéry et de Ring, mais sans indications de points 
de départ ni de points d'arrivée, et presque sans autres preuves que les 
anciennes dénominations de Viehweg, Hohweg, etc. Ils ont été explorés 
par M. Walch; les lacunes et les prolongements ont été retrouvés sur ces 
parcours; des traces considérables de débris anciens viennent attester 
leur authenticité. Ainsi, sur le chemin qui se dirige vers Bantzenheim, on 
a trouvé, il y a peu de temps, des tuiles à rebord, des médailles et même 
le sol ferme et empierré de l'antique voie. Sur le même chemin, à l'entrée 
de Wittenheim, M. Walch a ouvert une tombe contenant deux squelettes; 
près des têtes étaient deux vases, dont l’un en terre fine et d’une belle 
forme, l’autre grossier et portant les traces évidentes du feu. Sur le che- 
min qui traverse Pulversheim et se dirige vers Brisach, on a découvert, 
il y a quelques années, une cinquantaine d'armes de diverses formes et 
dimensions, et un peu plus bas on vient de trouver, dans une graviere, à 
17,50 de profondeur, une hache celtique en pierre, soigneusement polie. 
A 2 kilomètres au nord, ce chemin passe près d'un terrain un peu élevé 
qui renferme d'énormes quantités de poteries et de tuiles. La Thur ronge 
les bords de ce terrain et, après les grandes eaux, elle laisse voir de nom- 
breux fragments anciens. Sur le chemin qui va vers Horbourg, il existe, 
dans la forêt de Pulversheim, un emplacement où les tuiles romaines se 
voient à fleur de terre, et dans la forêt d’Ungersheim M. Walch vient de 
reconnaître, toujours le long de cette voie, un emplacement de 200 mètres 
de long sur 50 à 60 de largeur, couvert de débris, de vases de grandes 
dimensions et d’une fabrication grossière, accompagnés de tuiles à re- 
bords, etc. | 

«Tout près est un tumulus, dans lequel M. Walch est autorisé à entre- 
prendre des fouilles qu’il se propose de commencer incessamment. 

«Ces découvertes sont consignées sur des plans et dans un mémoire 
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fossé, et qu'on a rendue äccessible des deux côtés, intérieur et exté- 
rieur, au moyen de travaux de déblais et de consolidation, exécutés 
pour le compte de la Société, par les soins de M. Hartmann, architecte 
à Colmar. 

«La municipalité, de son côté, a fait établir la palissade de délimitation 
de la plate-forme et se propose de faciliter l'ascension du donjon à l’aide 
d’un escalier en bois à disposer intérieurement jusqu’au-dessus de la voûte 
qui le surmonte. Ces travaux, qui ont pour but l'agrément du touriste et 
qui permettront de mieux apprécier l’ensemble et les dispositions du vieux 
Burg, ne nous paraissent pas avoir d’inconvenient; comme ils ne peuvent 
entrer dans le cadre de nos dépenses, ils seront laissés aux soins de la 
municipalité. Il y aura lieu, seulement, de surveiller leur exécution au 
point de vue de la conservation du monument. M. Hartmann vient de 
rendre compte de sa gestion; sur les 500 fr. accordés, il n’a été fait em- 
ploi que de 374 fr. 90 c. Le reliquat de 125 fr. 10 c. fera retour à lucaisse 
de la Société. 

«L'intérêt que vous avez manifesté l’année dernière en faveur du château 
de Landsperg a été pris en sérieuse considération par votre comité, qui a 
voté pour les réparations du donjon un crédit de 1,500 fr. à röpartir en 
trois annuités égales. 

«Il résulte de l’inspection qui en a été faite, au commencement de cette 
année, par M.Morin et par moi, en la compagnie de M.Rodolphe de Türck- 
heim, que la tour et la voûte qui la surmonte sont en bon état de conser- 
vation; que le parement extérieur seulement, construit en pierres de grès 
de moyen appareil, a été attaqué dans sa partie supérieure par les agents 
atmosphériques, principalement au sud-ouest, sur une hauteur de 13 à 33 
assises; que les travaux de reconstruction, déjà effectués de ce côté par 
le propriétaire sur une hauteur de six assises, devront être continués avec 
suite et vigueur, mais qu’au préalable il y aura lieu de les faire précéder 
par la démolition des parties menagantes encore en place et la recherche 
des pierres d'appareil accumulées au pied de la tour. 

«Ces travaux, auxquels porte le plus grand intérêt la famille de Türck- 
heim, ont été repris cette année, vers la fin de la campagne, et grâce à 
leur nature particulière, ainsi qu'au temps exceptionnel qui s’est maintenu 
constamment beau. Dans ces régions élevées, ils ont pu être continués, 
presque sans interruption, jusqu’à ce jour. Par suite de ces heureuses 
circonstances, les brèches du mur d’enceinte de la face ouest ont été 
maçonnées en pierres sèches, au moyen des matériaux primitifs retrouvés 
à leur pied. Ce mur, très-compromis par les dégradations qu’y commet- 
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Le dernier rapport entendu est celui de M. E. Lebr, trésorier, qui dépose 
sur le bureau les pièces justificatives à l'appui de son compte, arrêté en 
avril dernier, et publié dans le Bulletin. 


M. Lehr s'exprime en ces termes: 
Compte rendu € Messieurs, j'ai l'honneur de déposer sur le bureau, et de soumettre à 


ee votre homologation définitive, le compte financier de l’exercice 1867, que 
j'ai rendu au comité d'administration, dans sa séance du 20 avril 1868, et 
qui a reçu, à ce moment, après examen des pièces justificatives, son appro- 
bation en première instance. 
«Je me bornerai, comme l’an passé, à relever ici en nombres ronds les 
divers chiffres qui figurent dans le compte, sauf à compléter ces indica- 


tions sommaires dans la mesure où vous le jugeriez nécessaire. 








RECETTES. 
Recettes ordinaires ................... 7,066'65° 
se décomposant de la manière suivante : 
Intérêts de capitaux. . ............. 200'65° 
Cotisation de 482 sociétaires . . . . . . . . .. 4,820 » 
Subventions de l’État et des deux départements 1,900 » 
Recettes diverses. . . .............. 446 » 
Total . .... 7,066 65 
Recettes extraordinaires ................ 6,714 55 
Reliquat actif du compte de 1866 formant le 
fonds de réserve de la Société .......... 6,704 !55° 
Quittance de 1866, perçue après clôture de 
l'exercice. . . . .................. 40 » 
Total ..... 6,714 55 
Total général des recettes . . . .. 13,781 20 
DÉPENSES. 
Dépenses ordinaires. ................... 5,472'20° 


Cuap. I". Frais de bureau et d'administration . . . 1,394135° 
$ 1°". Loyer et entretien du local 


des séances. . ....... 405'25° 
$ 2. Frais d’administration (com- 
mis, garçons). . . . . . .. 435 » 
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Report . ..... 840195 1,394135° 5,472'20° 

$ 3. Frais de bureau (affranchis- 
sements, reliures, etc.) .. 387 80 
.$ A. Frais de perception . . ... 109 80 
$ 5. Frais de déplacement . ... 56 50 
Total . .... 1,394 35 
Chap. IL Fouilles, recherches, travaux de con- 

servalion ................ 1,639 35 

$ 1.Fouilles à Cernay, Herrlisheim 
et Hochfelden. . ...... 266'35° 

$ 2. Gratification pour don d’ob- 
jets antiques ........ 2 


$ 3. Travaux de conservation à 
Walbourg et Hohkœnigs- 








bourg. . 2.22.2020. 1,371 » 
Total . . . .. 1,639 35 
Cuap. IL. Frais de publication du Bulletin. . . .. 2,369 70 
Cuap. IV. Dépenses diverses et imprévues . . . .. 68 80 
Total ..... 5,472 20 
Dépenses extraordinaires. . ............... 1,507 50 


Payement, en 1867, d’une annuité du prix de 
la custode de Walbourg, aflerente à l’exercice 


1866......................... 1,333'35° 
Payements divers sur exercices clos. . . . . .. 174 15 
Total ..... 1,507 50 
Total général des dépenses . . . .. 6,979 70 
BALANCE. 
Total des recettes . ........ 13,781 "20° 
Total des dépenses. . . ...... 6,979 70 


Reliquat actif de l'exercice . . . 6,801 50 


d'où il suit que, de 1866 à 1867, l'avoir de notre Société s’est accru de 
96 fr. 95 c., somme modeste en elle-même, mais qui vous prouvera du 
moins, Messieurs, que, grâce à une gestion prudente et économe, nous 
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sommes restés, pendant l’année dont j'ai l'honneur de vous rendre compte, 
dans une situation prospère. 
«Je serais reconnaissant, Messieurs, que vous voulussiez bien donner 


votre approbation souveraine au compte que je viens de vous soumettre. » 
La réunion approuve avec remerciment ce compte rendu, qui constate 
une situation satisfaisante. 
Admission Sur la proposition de M. Lehr, on admet comme membre de la Société 
M. Rathgeber, pasteur à Soultzeren (Haut-Rhin). 
Renouvellemenn La séance est terminée par le renouvellement du mandat de quatre 
du mandat des . 
membres sortants membres sortants : MM. de Schauenburg, Eissen, Saum, Spach, par la 
„ Adoocuon de confirmation de M. Spach dans la présidence, et par l'adjonction de M. Ro- 


dolphe Reuss, licencié ès lettres, au comité d’administration. 
La séance est levée à 3 heures et demie. | 


Séance du Comité du 21 décembre 1868. 
Présidence de M. SPACH. 





Présents : MM. Lehr, Merck et Spach; M. Sabourin de Nanton, membre 
libre, assiste à la séance. 
MM. de Schauenburg et de Morlet s’excusent pour des raisons de santé 
de ne pouvoir assister à la séance de ce jour. 
En l’absence des deux secrétaires, M. Lehr, trésorier, est chargé de 
tenir le procès-verbal. 
Ouvrages reçus M. le président dépose sur le bureau les ouvrages suivants : 
pense Congrés archéologique de France, séances de 1867. 1 vol. in-8°. 
Journal de Jean Bauchez, publié par MM. Ch. Abel et E. de Bouteiller. 
Metz, 1868. 1 vol. in-8°. 
Bulletin de la Commission historique du département du Nord. Tome X, 
Lille, 1868. 1 vol. in-8°. 
Revue des sociétés savantes des départements. Août 1868. 1 broch. in-8°. 
Bulletin de la Société impériale des antiquaires de France. 2° trimestre 
1868. 1 broch. in-8°. 
Smithsonian Report. 1866. 1 vol. in-8°. 
Bulletin de la Société d'archéologie et d'histoire de la Moselle. 1867. In-8°. 
Les Derniers Sires d’Asuel, par M. A. Quiquerez. 1 broch. in-8°. 
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Lecture M. Spach lit un mémoire sur le château et la famille de Landsperg , ré- 


d'un mémoire 


LM: Spxh  digé d'après les ouvrages de nos grands diplomatistes alsaciens, ainsi que 
de Ladung. d'après les documents inédits conservés aux archives du Bas-Rhin. 
Le Comité vote l'impression de ce mémoire. 
M. Lehr donne lecture d’une notice de M. le curé Siffer relative à Dhan, 
Frauenkirch, Thierkirchen et Seelhoven, et relatant, d’après l'inventaire 
sommaire de M. Spach, les documents qui existent sur ces quatre loca- 
lités dans les archives du Bas-Rhin. 


La séance est levée à 4 heures. 


Séance du Comité du 28 décembre 1868. 


“ Présidence de M. SPACH. 





La séance est ouverte à 2 heures un quart. _ 
Sont presents: MM. Lehr, Matuszynski, Merck, de Morlet, Rodolphe 
Reuss, Ringeisen et Straub, secrétaire en fonctions. M. Sabourin de Nanton, 
membre libre, assiste à la séance. 
Le secrétaire donne lecture des procès-verbaux du 30 novembre, du 
10 et du 21 décembre. 
Les procès-verbaux sont adoptés. 
Prix départemental M. Spach donne pour la seconde fois communication de la lettre de 
le Gouvernement. M. le recteur relative à la création d’un prix à décerner au meilleur travail 
d'histoire, de science ou d'archéologie locale. Le président propose une 
série de sujets qui pourraient être traités. M. le colonel de Morlet pense 
qu’il faut laisser le choix complétement libre aux auteurs des mémoires 
qui pourront être présentés au concours. À la suite d’une discussion con- 
tradicloire, le comité adopte l'avis de M. de Morlet. 
M. Lehr, trésorier de la Société, donne communication du projet de 
budget pour l'exercice 1869. 


Présentation Budget de 1869. 
u budget 
de l'exercice 1869, 





RECETTES. 
Recettes ordinaires. 
Cuap. I, Inieräts de capitaux. 
(Budget précédent : 200 fr.) 
Intérêts des fonds déposés à la trésorerie géné- 
rale . ..... soso. 200! 200! 


À reporter . ....... 200 





Report ........ 200! 
Cnap. Il. Cotisations des sociétaires . ....... 4,700! 4,700 
(Budget précédent : 4,750 fr.) a 
Cuap. III. Subventions. 


(Budget précédent : 1,900 fr.) 
Subvention du ministère de l'instruction pu- 


blique ..................... 400 
Subvention du département du Bas-Rhin. . . . 4,000 
Subvention du département du Haut-Rhin . .. 500 


1,900 1,900 


Caapb. IV. Recettes diverses. 
(Budget précédent : 100 fr.) 
Vente de Bulletins. ............... 50 50 


Recettes extraordinaires. 

Reliquat actif de l'exercice 1868, dont le chiffre 

exact ne pourra être fixé qu’à la clôture, le 31 mars 
1869... ..................... P.M. P.M. 


Total général des recettes. . . .. 6,850 








DÉPENSES. 


Dépenses ordinaires. 


Cuap. I. Frais de bureau et d'administration... . . 222... 1,650! 
(Budget précédent : 1,650 fr.) 





$ 1“. Location et entretien du local des séances . . . ... 450! 
(Budget précédent : 450 fr.) 
A. Loyer ................ 8501 »° 
B. Assurance. ............. 9 10 
C. Balayage . ............. 40 » 
D. Mobilier, chauffage. . . .. .... 50 90 
450! 
$ 2. Frais d'administration. . ................ 475 
(Budget précédent : 475 fr.) 
À. Secrétaire du président. . . .... 200 » 
B. Commis du trésorier . . . . .... 100 » 
À reporter ........ 300 » 995 1,650 


Report ...... ... 300! »° 9351 4 650! 
C. Commis du secrétaire dusous-comité 


de Colmar et concierge de la pré- 
fecture du Haut-Rhin(70°+30f). 100 » 





D. Gratifications diverses . ... . .. 15 >» 
| 45! 
$ 3. Frais de bureau. .................... 525 
(Budget précédent : 525 fr.) 
A. Fournitures de bureau. ...... 495 5» 
B. Reliures. . ............. 1400 » 
C. Affranchissements divers (Bulletins, 
convocations, lettres). . . . . .. 300 » 
525 
$ 4. Frais de perception. .................. 100 
(Budget précédent : 100 fr.) 
A. Frais à Strasbourg . . . ...... 60 » 
B. Frais dans le Haut-Rhin . ..... 30 » 
C. Menus frais de recouvrement .... 10 » 
| 100 
$ 5. Frais de déplacement. ............. 100 100 
(Budget précédent : 100 fr.) ES 
Cap. Il. Fouilles, recherches, travaux dexonservation . . . ... 2,500 
(Budget précédent : 2,600 fr.) 
$ 4°. Fouilles, recherches, etc. ............. 4,000 
(Budget précédent : 500 fr.) 
A. Fouilles de Kuenheim et de Türck- 
heim ............... 200 » 
B. Somme à valoir. . ......... 800 » 
4,000 
$ 2. Gratification pour don ou transport d'objets 
antiques . . ... ............... 400 100 
(Budget précédent : 100 fr.) 
$ 3. Travaux de conservation ou de restauration. . 1,400 


(Budget précédent : 2,000 fr.) 
A. Château de Landsperg (1° annuite) 500 » 
B. Somme à valoir. .......... 900 » 1,400 


2,500 2,500 


Report .......... 4,150! 
CAE. Publication du Bulletin de la Société. . . . ... 9,500 2,500 
(Impressions et planches.) 
(Budget précédent : 2,500 fr.) 
CaAP . IV. Dépenses diverses et imprévues. . . . ...... 200 200 
(3 p. 100 de la recette ordinaire.) 
(Budget précédent : 200 fr.) 
Total des dépenses ordinaires . . . .. 6,850 


Dépenses extraordinaires. 
(Budget précédent : Néant.) 














Néant. 
Total général des dépenses . . ... 6,850 
BALANCE. 
RECHTTES BT DÉPENSES 
Toraux. 
ordinaires. extraordinaires. 
Les recettes étant de. ........ 6,850! > 6,850! 
et les dépenses de............ 6,850 » 6,850 

Le reliquat est nul . . . . . . . . .. » » » 


. 
Le Présent budget, pour l'exercice 1869, a été dressé par le trésorier 
souSSigne et soumis à l'approbation du comité d'administration. 


Strasbourg, le 27 décembre 1868. 
Signé : ERNEST LEHR. 
Le budget est adopté. 


Sur la proposition de M. Sabourin de Nanton, M. Ducque, avocat, est 
30SCTIT comme membre de la Société. 


M. Sabourin de Nanton dépose un mémoire sur la famille de Hattstatt. 


M. Rodolphe Reuss rend compte de la découverte de quelques lettres 
autOgraphes de Specklé, reliées dans un volume in-folio, qui provient de 
ja Süccession de l’archiviste Wencker. Trois de ces lettres, dont M. Reuss 
JoMNe une transcription, ont rapport à nos antiquités romaines. Le comité 

vote l'insertion de ce mémoire dans le Bulletin. 


Admission 
d'un membre. 


SOUS-COMITE DU HAUT-RHIN. 





Séance du 31 décembre 1868. 
Présidence de M. VERON-REVILLE, vice-président. 


Présents : MM. I. Chauffour, Gérard, Hamberger, Ingold , Liblin, Moss— 
mann et Huot, secrétaire. 

Prix départemental LE vice-président donne lecture d’une lettre adressée au président de 

le Gouvernement, la Société par M. le recteur de l'Académie de Strasbourg, qui, rappelant 
les termes du rapport de S. Exc. le Ministre de l'instruction publique, 
du 16 novembre dernier, sur le prix de 1,000 fr. à décerner chaque année 
au mémoire ou à l'ouvrage jugé le meilleur sur quelque point d’archéo- 
logie, d'histoire politique et littéraire ou de science, intéressant les pro- 
vinces comprises dans ke ressort académique, réclame le concours de la 
Société pour la réalisation de ce projet, ainsi que son avis sur la nature 
du sujet à proposer et sur la composition du jury appelé à décerner ce 
prix. 

De son côté, M. Spach, president de la Société, a mvité le vice-prési- 
dent du comité du Haut-Rhin à réunir ses collègues à bref délai, pour de- 
libérer à ce sujet et lui transmettre son avis. | 

Relativement au premier objet de la communication de M. le recteur, le 
comité estime qu’il y a lieu, de la part de la Société, d’accorder avec em- 
pressement son concours à la réalisation d’un projet qui ne peut être que 
fecond en résultats pour l'avancement des études historiques et archéolo- 
giques ‘dans la province. 

En ce qui touche au second objet de la lettre de M. le recteur, le comité 
est unanimement d’avis qu'il n’y a pas lieu d'arrêter à l'avance ni de pro- 
poser aucun sujet de concours, mais qu'il convient, au contraire, de laisser, 
sous ce rapport, le champ absolument libre aux candidats. 

En permettant à chacun de choisir son sujet; on peut espérer d'obtenir, 
tous les ans, plusieurs œuvres traitant, d’une manière approfondie, des 
points différents d'archéologie et d'histoire, qui, s’accumulant ainsi d'année 
en année, constitueront autant de matériaux et d'éléments variés, propres 
à häter le parachèvement de l’histoire locale, dont s'occupent incessam- 
ment, et sur tous les points de l’Alsace, d’infatigables travailleurs. 
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texte à des soupçons de partialité, et, plus tard, à des récriminations de 
la part des candidats évincés, quelque consciencieuses et quelque pures 
‘qu’aient pu être les intentions du jury ? 

Quant à la composition du jury, le comité estime, avec M. le recteur, 
qu'il y aurait lieu de le composer en grande partie de membres des sociétés 
savantes du ressort académique, ce qui, pour nous, ne peut s'entendre 
que des sociétés qui s'occupent de l'archéologie et de l’histoire de l'Alsace, 
et non de celles qui ont pour spécialité la culture des sciences exactes, la 
science, comprise dans l’'énumération du rapport ministériel, n’y figurant 
évidemment qu’au point de vue de son histoire, tout comme la politique 
et la littérature, qui y sont mentionnées avec elle. 


ERR AT A. 


Procès-verbaux. — Page 28, ligne 33, au lieu de : 8° que le parement extérieur est 
effondré, lisez : 8° que le parement extérieur est est effondré. 
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RAPPORT SUR UN MÉMOIRE 


CONCERNANT 


LES ANTIQUITÉS GALLO-ROMAINES 


DU HAUT-RHIN. 


M. Cestre, conducteur des ponts et chaussées, attaché aux travaux du 
Rhin, et officier d’Academie, a présenté à la Société un mémoire, ou plu- 
tôt la première partie d’un mémoire sur les antiquités gallo-romaines du 
Haut-Rhin. | 

Cette première partie, qui ne contient pas moins de 83 pages, se com- 
pose de neuf chapitres ou paragraphes qui peuvent se classer en trois 

&grandes divisions que nous allons successivement analyser. 


I, 
._ Le lac légendaire d'Alsace. — L'Ello-Rhenus. — Le Thalweg romain. 


Malgré cette épithète de légendaire, l’auteur elablit de la manière la 
Plus plausible l'existence de cet ancien lac. Par des cotes, des coupes, 
exécutées avec une habileté remarquable, et, nous n’en doutons pas, 
avec une exactitude de calculs qui rentre dans la spécialité de ses travaux 
journaliers, il établit, dans le niveau de cette immense plaine liquide, 
trois périodes d’abaissement. 


Dans la première période, la largeur du lac au point où s'élève, de 


NOS jours, la ville de Huningue, aurait été de . . . . . . . . .. 6,700" 
à la seconde période, de...................... 4,200 
et à la troisième, de........................ 2,250 


tandis qu'au même point, la largeur actuelle du Rhin n’est plus 
ernennen ne 200 
Quant à l’Ello-Rhenus, il donne ce nom à un bras du Rhin qui, indé- 
Pendamment de son cours actuel, aurait suivi la vallée de l'Ill en aval 
A’Ensisheim. 
Si, aux calculs techniques de l’auteur, parfaitement compétent en cette 


matière, on ajoute les observations géologiques desquelles il résulte, au 
lie Séue. — T. VI. — (M.) 8 
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dire de personnes non moins compétentes, mais au nombre desquelles 
j'ai le regret de ne pas me compter, que le lit actuel de lil et les terres 
qui bordent ses rives contiennent, en grand nombre, des fragments et des 
détritus de roches alpestres, il faut bien en conclure que ces minéraux y 
ont été entraînés par un cours d'eau venant des glaciers de la Suisse ou 
des Grisons, et qui ne peut être que le Rhin. 

Quant au Thalweg romain, il le retrouve dans le cours d'eau appelé, 
de nos jours, canal des Moulins, le long duquel se rencontrent les ruines 
de Stabulæ, d’Alling, de Burghof, et les villages de Fessenheim et de 
Nambsheim. 

À propos de cet ancien Thalweg, il ne pouvait passer sous silence la 
question relative à Mons-Brisiacus. Voici comment il s’exprime à ce sujet: 
«Le Mons-Brisiacus se trouvait sur la rive droite du fleuve (comme aujour- 
d’hui). Puis, le Thalweg se jetant successivement sur le rideau badois, ainsi 
que le démontrent les ravinements altérés du gradin de gauche, il tourna 
enfin le Mons-Brisiacus qui fit partie des terres celtiques pendant de longs 
siècles. » 

M. Cestre veut dire par là, sans doute, que le bras principal ou Thalweg 
passait à l’est de Brisach, tout en jetant un bras secondaire entre la mon- 
tagne brisgovienne et la plaine alsacienne. Aussi représente-t-il sur sa 
carte Mons-Brisiacus sous la forme d’une île, «in modum insulæ cingens», 
dit Luitprand (anno 939). S'il veut dire, au contraire, qu'à une époque 
quelconque, on a pu aller, @ pied sec, du point où s'élève aujourd'hui 
Colmar au rocher que couronne Vieux-Brisach, c’est là une opinion que 
la géologie et l'histoire rendent à peu près inadmissible. 

Du dixième au treizième siècle, le Thalweg a pu et dû faire plus d'une 
évolution dont l’histoire n’a pas gardé de traces, et notamment il avait 
abandonné la rive badoise depuis fort longtemps, et servait, comme au- 
jourd’hui, de séparation entre l'Alsace et le rocher brisgovien, lorsqu’en 
1265 une partie du courant rejoignit de nouveau son ancien lit germain, 
ainsi que le constate le fameux passage de la chronique des Dominicains 
de Colmar, auquel on a voulu faire dire le contraire, mais dont le sens 
n’est pas douteux: « Renus qui longo tempore oppidum Brisiacum ab Al- 
satiâ diviserat, isto anno, pro parte, ad latus montis se aliud transferebat»; 
de sorte que la ville se trouva de nouveau dans une île, comme à l’époque 
romaine, comme au temps de Luitprand (ihn als Insel einschliessen, 
disent les documents allemands). | 

Get état de choses n’aurait guère duré qu’une trentaine d'années, car 
M. Cestre nous apprend, mais sans indiquer la source de ce document, 
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annonçait l'intention de refaire ses Commentaires pour en effacer les lacu- 
nes, les obscurités, les erreurs. Cette assertion est très-vraisemblable. 
Le dictateur, après avoir gouverné dix ans la Gaule, la connaissait autre- 
ment, à coup sûr, qu’au début de la conquête, époque à laquelle il a dû 
écrire son premier livre qui se termine à cette défaite d’Arioviste. J’ajou- 
terai que ces erreurs ne devaient pas être toutes involonlaires, et ce n'est 
pas là le moins curieux des rapprochements à faire entre le rédacteur des 
Commentaires et celui des Bulletins de la grande Armée. 

Toutefois, quant à la défaite d’Arioviste, César n'avait aucun intérêt à 
augmenter ou à diminuer la distance du champ de bataille au Rhin, et 
après la victoire, il lui avait été facile de la faire mesurer exactement; mais 
il n’est pas cerlain qu'il l'ait fait mesurer, il n’est pas même certain qu'il 
l'ait indiquée, ne füt-ce qu’approximativement. | 

Nous ne possédons plus de manuscrit, je ne dis pas autographe; ce 
serait trop d’exigence; mais seulement authentique et contemporain de 
César. toi 

Mais l'édition princeps des Commentaires (incunable de l'an 1473), 
extrêmement rare, cotée dans les ventes de 300 fr. à 500 fr. et dont la 
bibliothèque de Colmar possède un exemplaire petit in-4°, véritable chef- 
d'œuvre de Lypographie, n’indique pas la distance franchie par les vaincus. 
Elle dit simplement : « Usque ad Rheni ripam fuga perpelua fuit. » 

Il faut en conclure qu’au quinzième siècle, il existait encore des ma- 
nuscrits eslimes (les premiers imprimeurs n’en reproduisaient pas d’autres) 
et qui gardaient le silence sur la distance du champ de bataille au Rhin. 

D'un autre côté, il est certain qu’au temps de Plutarque, il en existait déjà 
qui indiquaient cette distance, mais ils l’indiquaient, vraisemblablement, 
en chiffres romains; or, tout le monde sait combien, en chiffres romains, 
il est facile de confondre le nombre cinq avec le nombre cinquante. Il 
suffit que l’une des branches de la lettre V se rapproche de la ligne hori- 
zontale, pour que l'on y voie un L, et réciproquement. Il est donc pro- 
bable que, dès cette époque, les uns lisaient quinque, les autres quin- 
quaginta. 

Je dis que c’est probable, je devrais dire que cela est certain, car la 
même divergence se retrouve dans les manuscrits grecs de la Vie de César 
par Plutarque. Pour cette partie de la vie de son héros, Plutarque, ainsi 
que, de nos jours, son émule couronné, ne fait guère que traduire les 
Commentaires. Les manuscrits que nous possédons de lui portent, les uns 
400, les autres 40 stades. C’est la même proportion. Le stade grec étant 
de 125 pas, 8 stades représentent un mille romain et 40 représentent les 
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dont l’audace, comme celle de tous les grands capitaines, était tempérée 
par une sage prudence, n’aurait pas laissé sa cavalerie s’aventurer aussi 
loin dans une contrée inconnue, au risque de la voir en partie détruite 
par un suprême effort des Germains réduits au désespoir. 

Ajoutez que si quinquaginta représente dix-sept lieues pour Arioviste, 
qui, une fois le Rhin franchi, était sauvé, cela en représente trente-quaire 
pour la cavalerie de César, obligée de revenir à son point de départ, au 
milieu des légions dont l'infanterie ne pouvait tenter une pareille poursuite. 
Trente-quatre lieues! trois jours, au moins, de marche forcée! Et les 
vivres, ct les fourrages ? où cette cavalerie les aurait-elle trouvés pendant 
ces trois jours ? 

D'ailleurs, il suffit de lire le récit de César, pour y voir le tableau d’une 
action complexe, mais unique: la bataille, la défaite, le massacre ; trois 
actes d'un drame accompli dans la même journée et sur un espace restreint 
comme celui que représente la version quinque. 

Mais lorsqu'on a voulu préciser le lieu de la défaite, but plus louable, 
à coup sür, que facile à atteindre, on ne trouvait pas, avec le Rhin actuel, 
de terrain acceptable. 

Alors on s’est rejeté sur la version quinqguaginia. 

A vrai dire, au lieu de simplifier la question, on la compliquait. Outre 
les invraisemblances que je viens de signaler, si l’on ne trouvait pas un 
champ de bataille acceptable, à huit kilomètres du fleuve, on ne le trouvait 
pas davantage à soixante-six kilomètres, en ligne directe, qui est la ligne 
généralement préférée par les fuyards. 

Aussi, longtemps avant M. Cestre, plus d’un commentateur avait-il sup- 
posé qu'au temps de César le cours du Rhin n’était pas celui que nous 
connaissons. 

L'hypothèse si vraisemblable du bras secondaire que l’auteur appelle 
Ello-Rhenus, semble bien faite pour simplifier la question, et M. Cestre 
lui aura fait faire un grand pas, S'il trouve un champ de bataille à huit 
ou dix kilomètres de ce bras secondaire. 

Mais il ne le cherche mème pas. accepte la version quinquaginia et 
il place le théâtre de l'action à Vouhenans, près Ronchamp (Haute-Saône), 
c'est-à-dire à dix-sept lieues de son Ello-Rhenus, mais à peu près à la 
mème distance du Rhin actuel, par une ligne obliquant légèrement vers le 
Sud-Est, qui placerait le point du passage d'Arioviste entre Bâle etHuningue. 

L'auteur préférant la voie de l'Ello-Rhenus, suivons-le dans cette voie, 
bien qu'elle soit fort pénilleuse, avec le champ de bataille et l'itinéraire 
par lui adopté. 
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cède indirectement, mais pour le rôle principal qu’il lui restitue bien 
involontairement, à coup sür. 

En effet, eux aussi, les partisans de l’Oxenfeld, étaient gênés par cette 
double version de quinque.et de quinquaginta. Avec le Rhin actuel, la 
fuite, même directe, des Germains les conduisait à Chalampé, qui est à 
vingt kilomètres, c'est-à-dire douze de plus que quinque millia. Le Rhin 
était évidemment trop loin. En se rabattant sur quinquaginta, il était 
beaucoup trop près, puisqu'ils avaient toujours vingt kilomètres et qu'il 
leur en fallait soixante-six au minimum. Il ne leur restait plus d’autre res- 
source que la ligne oblique qui les conduisait aux environs de Rhinau, . 
mais qui est complétement arbitraire. Avec l'hypothèse, si admissible, 
de l’Ello-Rhenus, la situation change complétement. 

Les partisans de l'Oxenfeld sont débarrassés de l'hypothèse paléogra- 
phique de quinquaginia; ils gardent le texte si vraisemblable de quinque 
millia, et ils trouvent précisément, de l’Oxenfeld à Ruelisheim, point de 
passage indiqué par M. Cestre lui-même, les huit ou dix kilomètres 8 qui y 
correspondent. 

Je laisse de côté la question de savoir si l’Oxenfeld est, ou non; dans 
l’ancienne Sequanie. Cette question pourrait être discutable s'il ‘s'agissait 
de la Gaule des Empereurs, ou seulement de la Gaule telle qu’elle était 
à la mort de César ; elle me paraît à peu près insolublé lorsqu'on l'étudie 
au début de la conquète, lorsqu'il s’agit, non de la Gaule des Romains, 
mais de la Gaule des Gaulois. 

Une comparaison fera comprendre ma pensée. Aujourd’hui, nos posses- 
sions d'Afrique sont divisées en trois départements subdivises en arrondis- 
sements comme ceux de la métropole. Il est aussi facile de savoir dans quel 
département, dans quel arrondissement, dans quel canton même est située 
telle commune ou telle tribu d'Algérie, qu'une commune quelconque de 
France. Mais de ce que telle commune, telle tribu, se trouve aujourd’hui dans 
la province d'Oran ou de Constantine, en resulte-t-il nécessairement qu'au 
moment de la conquête elle füt dans la circonscription du bey de l’une ou. 
de l’autre de ces villes? En aucune façon, et plus d’un administrateur afri- 
cain serait fort embarrassé de dire de quel territoire dépendait, au com- 
mencement de 1830, tel ou tel point du département ou de l’arrondisse- 
ment qu’il administre. N’est-il pas constant que, pendant des années, nous 
avons confondu les Arabes avec les Kabyles? N’est-il pas arrivé mainte fois 
que, voulant chätier une tribu ennemie ou rebelle, nous avons brûlé les 
moissons, coupé les figuiers, razzié les troupeaux d’une tribu amie et 
fidèle? Et les plus anciens de ces faits ne remontent pas à quarante ans! 
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a laissés; pour d’autres il n'indique pas à quels signes matériels il y recon- 
naît des voies romaines; le plus souvent il procède par induction, et s’ap- 
puie sur les noms que ces chemins ont conservés ; pour ceux de. Heiden- 
stræssel, Heidenpfad, Rôhmerstræssel, et même Hohweg qui s’applique si 
bien au relief des voies romaines proprement dites, je crois qu'il ne trou- 
vera pas de contradicteurs. Il n’en est pas de même des noms de Ale- 
Strasse, Ritterweg, Heerweg et Vieweg, ces dénominations pouvant. s’ap- 
pliquer aussi bien à des chemins créés au moyen âge ou même à une 
époque encore plus rapprochée de nous. 

Du reste, quant à la topographie proprement dite de ces voies, il faut le 
suivre soi-même sur la carte que M. Cestre a jointe à son mémoira; Fans 
lyse n’en donnerait qu'une idée confuse. 

Je ne signalerai donc ici que les points contestes dont l’auteur croit re- 
trouver l’emplacement d’une manière certaine. 

Ainsi il place Grammatum sur le plateau du mont Gremay, point de par- 
tage entre les bassins du Doubs, de I’IIl et de l'Aar. Il y a entre les deux 
noms une analogie qui a sa valeur; je. parle du son sans me préoccuper 
du sens qui, selon M. Cestre, en langue roumane (?) signifierait: la ville 
située à l'entrée de la lice inviolable; voilà bien des choses en deux syl- 
labes, mais je me suis interdit toute. discussion en cette matière; je ne 
rechercherai donc pas davantage si, dans la même langue, Artalbinum si- 
gnifie ou non: la ville bâtie au point où le grand fleuve se détourne ; je 
me bornerai à indiquer que l’auteur le place sur le plateau qui sépare la 
vallée de la Binzig de celle du Rhin, à environ 1,200 mètres en aval da 
pont de Bâle. 

Stabulæ occupait, selon lui, entre Ottmarsheim et Bantzenheim, le mon- 
ticule. appelé Soppenheimer Feld, dont la racine roumane signifierait 
village des fumiers, ce qui présente une certaine analogie avec le sens de 
Stabule, abondance des fumiers étant, généralement, en rapport avec 
celle des étables. 

Enfin Urunc, la ville sur le promontoire où se font les sacrifices, qu'il 
appelle aussi Orinc, la ville sur la frontière profondément ravinée, serait 
située au-dessus de Rudisheim près Mulhouse. 

En appliquant à ces divers points les distances indiquées par les itiné- 
raires, l’auteur arrive à la plus parfaite concordance, de même que dans 
le parcours d’Urunc à Larga et à Mons-Brisiacus. Il prend même la peine, 
quant à ce dernier, d'expliquer la différence de deux milles que l’on trouve 
entre les itinéraires de Milan et de Turin. Plüt à Dieu qu’on ne renconträt 
jamais de différence plus considérable! dût-elle rester inexpliquée. Il arrive 
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que l’on peut se demander si ces restes de murailles ne seraient pas, 
comme ceux de Landskrone, des vestiges de constructions du moyen äge. 


Tel est, Messieurs, le résumé fort incomplet de l'important travail de 
M. Cestre. Il ne m'appartient pas de le juger, et si je me suis permis de 
contester quelques-unes de ses deductions et conclusions, ce n’est nulle- 
ment avec la prétention de substituer mon opinion à la sienne, mais 
simplement en vertu de ladage que «de la contradiction doit naître la 
lumière». Des travaux comme celui-ci font honneur à ceux qui ont le 
courage de les entreprendre et la persévérance de les mener à bien, et 
même en n’acceptant pas toutes les conséquences que l’auteur fait dé- 
couler de ses observations, celles-ci n’en constituent pas moins de pré- 
cieux documents pour l’histoire du pays. 


Pauz Huor. 
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A l’époque du polythéisme romain, les deux divinités luminaires étaient 
honorées sous une multiplicité de formes diverses, communément cepen- 
dant le Soleil était adoré sous la forme d’Apollon, et la Lune sous celle de 
Diane, sœur d’Apollon. La figure occupant la droite du monument serait 
ainsi celle de Diane; celle sculptée à gauche représenterait Apollon. 

L'inscription donne la première place au Soleil, et la seconde à la Lune. 
La sculpture représente l'inverse; elle accorde la droite à Diane, c’est-à- 
dire à la Lune, et la gauche à Apollon, disons, au Soleil. Le côté droit est 
la place d'honneur, mais sur les monuments sacrés, le dieu principal est 
tantôt à droite, tantôt à gauche, nous en avons une nouvelle preuve dans 
la pierre qui nous occupe. Cependant, je ferai remarquer que ce n’est pas 
par la situation des divinités sur les bas-reliefs qu’on doit juger de leur 
rang, mais plutôt par la position de ceux qui les regardent; or, dans cette 
hypothèse, Apollon parait à nos yeux à la droite, et Diane à la gauche. 
Il est très-admissible que le sculpteur, lorsqu'il figura ces deux divinités, 
eut en vue la position des adorateurs. 

L’antiquit& nous a conservé des vestiges du culte qu'on rendait dans 
la Germanie romaine au Soleil et à la Lune, mais autant que je sache la 
pierre de Neehwiller est le seul monument consacré aux deux grands lu- 
minaires, présidant l’un au jour, l’autre à la nuit, que le sol alsacien ait 
restitué jusqu’à présent; on ne saurait donc douter désormais que ces deux 
divinités ne fussent honorées dans notre contrée. Cette pierre rare et celle 
de Niedermodern* qui figure Vulcain, sur une de ses faces, ont encore 
une autre importance : elles démontrent que le passage dans lequel César 
affirme que les anciens Germains adoraient le feu, le Soleil et la Lune est 
parfaitement exact quant à cette partie des Gaules; elles confirment plei- 
nement et mot à mot le texte de cet historien. 

On peut se demander si le culte du Soleil et de la Lune ne nous est 
pas venu des Gaulois ou des Germains plutôt que des Romains. Cette opi- 
nion me paraît plus vraie. Lorsque les Romains furent devenus maîtres 
du pays, ils auraient représenté les divinités des Celtes, dont la théologie 
embrassait le firmament, sous la forme de leurs propres divinités, figu- 
rées par des statues et des images travaillées. Par application, nous aurions 
ici dans Apollon le dieu solaire, et dans Diane la déesse lunaire. De tout 
temps, la race conquérante a eu, avant la fusion, des égards pour la race 
conquise. En tout cas, le monument atteste le mélange des peuples pri- 
mitifs du pays avec les Romains. 


1. Voir le Bulletin de la Société; t. ler, p. 296. 
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que pour arriver par ce moyen à la faire élucider. L'idée qu’il y a là un 
sens caché, peut se présenter à l'esprit, j'en conviendrais volontiers, mais 
en faisant attention à des passages épars dans les auteurs anciens, la pen- 
see d’une superslition ne saurait supporter un examen sérieux. J’avouerai 
donc que, d’après moi, et dans le cas particulier dont il est ici question, 
les termes sacramentels «ex jussu » sont à prendre dans le sens que l’érec- 
tion du monument a eu lieu en exécution d’une volonté manifestée, soit 
durant la vie, soit au moment de la mort, en vertu d’une recommandation 
faite au donateur. La raison sur laquelle je m’appuie pour soutenir cette 
opinion, c’est le texte du discours que Tacite met dans la bouche de Ger- 
manicus mourant; dans ce discours, l'historien latin nous apprend que «le 
«principal devoir des amis n’est pas de plaindre un ami mort, mais de 
«conserver le souvenir de ses volontés et de les exécuter». — «Non hoc 
«præcipuum amicorum munus esl, prosequi defunclum ignavo questu, sed 
«qua voluerit meminisse, que mandaveril exequi.» À mon sens, le monu- 
ment de Neehwiller aura donc été placé avec justice par Edulmus en exécu- 
tion d’un ordre donné par Visurion; j’adopte cette interprétation avec d’au- 
tant plus de fondement que, dans cette signification, Visurion peut se lire au 
génitif sans faute d'orthographe « Visurionis ex jussu», par ordre de Visu- 
rion. Enfin, nous voyons par lä que c'était alors comme de nos jours pour 
l’accomplissement d’une promesse que se dressaient bien souvent les monu- 
ments religieux. En somme cette inscription est à la fois remarquable par 
sa brièveté et par le peu d’abréviations qui s’y trouvent; il y a une grande 
similitude entre sa construction et celle de plusieurs bas-reliefs de Gun- 
dershoffen. 

Sous la domination romaine, la théogonie de l'Alsace était une fusion 
des diverses croyances de ses habitants, cela explique le culte rendu au 
Soleil et à la Lune dans les simulacres qui les représentent. Je ne connais 
aucun monument alsacien qui révèle autant le mélange des croyances 
celtes et romaines : l'inscription appartient à la mythologie des Germains 
et des Gaulois, tandis que les divinités figurées sur la pierre appartiennent 
à la théologie romaine; Visurionis a une désinence gallique, c’est une 
appellation romaine donnée à un nom gaulois. 

Si l’on veut assigner une date à ce monument, on peut admettre qu'il 
est antérieur au culte de Mithra, dont l'introduction en Alsace remonte au 
troisième siècle, et sous la forme duquel on adorait aussi le Soleil. La 
forme de la pierre, les détails de la sculpture, le corps de l'inscription, 
la teneur formulaire, le tracé des lettres, tout porte à croire qu'il est à 
peu près contemporain des bas-reliefs de Gundershoffen, avec lesquels il a 
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un certain air de famille et qui sont de la fin du deuxième et du commen- 
cement du troisième siècle de notre ère (208). 

À part ce monument, Neehwiller nous a encore fourni deux Mercures, 
cités dans le Bulletin, 11° série, tome IV, page 14, et une colonne tron- 
quée adhérant à une base carrée, où sont figurés, d’un côté, Castor ou 
Pollux avec le cheval, et d’un autre côté, une divinité caractérisée par la 
corne d’abondance, symbole de la fertilité, et par un autre attribut difii- 
cile à déterminer. M. Schweighæuser parle de cette pierre et nous en a 
laissé le dessin dans ses manuscrits. On ignore où le monument a passé. 

On est dans la même ignorance au sujet d’un bas-relief mutilé, décou- 
vert dans la même localité, et représentant une Fortune ou une Abon- 
dance. 

À Neehwiller on voit aussi, près d’une maison particulière, un sarco- 
phage en pierre d’un seul bloc, datant de l’époque de la chevalerie. Il sert 
d’auge et renfermait tr&s-vraisemblablement les restes mortels d’un sei- 
gneur de l’un des deux châteaux de Windstein, situés à proximité. Cette 
pierre, creusée en dedans, a 2°,20 de longueur, sur 0",80 de largeur à la 
tête, et 0”,70 à l’autre extrémité. La chambre sépulcrale mesure juste 
2 mètres en longueur , 0",60 en largeur aux épaules, et 0",50 aux pieds. 


Et pius est palriæ facta referre labor. 
Weyersheim, le 8 juillet 1868. 


JÉR. Ans. SIFFER, 
Curé de Weyersheim. 
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COMPTES RENDUS 


SUR 


LES OUVRAGES ENVOYÉS AU COMITÉ. 





Les envois de la Société historique des cinq cantons primitifs de la 
Suisse, c'est-à-dire les volumes du Geschichtsfreund, édités par M. Schnel- 
ler, président de ladite Société, continuent à offrir, dans un espace 
limité, des monographies distinguées, des articles historiques et archéo- 
logiques substantiels. 

Je tiens en mains les volumes XXII et XXIII (années 1867 et 1868). 
Les seules têtes de chapitre du vingt-deuxième volume indiquent la richesse 
des matériaux. 

J'y vois : la Fondation de l’hôpital civil de Lucerne et de sa prébende, 
avec les sigilles de Rodolphe IV, duc d’Autriche (par M. Schneller); 

Une monographie concernant Oberkirch, une paroisse près de Sursée, 
sur la rive occidentale du lac deSempach, par le curé Bælsterlé à Sempach"; 

Un relevé des rentes que le couvent de Saint-Blaise, dans la Forêt- 
Noire, prélève dans les cantons de Lucerne et d’Unterwalden. Ce relevé 
est pris dans un urbaire de 52 feuillets, par le Père Gall Morel; 

J'y vois de plus le contenu des missels ou livres de prières de Charles 
le Chauve; les prières des Eidgenossen au moyen âge; la suite de l’his- 
toire des partis des Linden et des Harten à Schwytz, par Schelter; une série 
de chartes; la description du monument funèbre des comtes Bero et Ulrich 
de Lenzbourg, dans l’église de Beromünster , par le chanoine Æbi, etc. 

Dans le volume XXIII, M. Schneller a inséré une curieuse notice sur les 
procès de sorcellerie, surtout dans le canton de Lucerne. A cet effet, il a 
consulté le registre d’ecrou de la ville de Lucerne, aux années 1551- 
1599, et il s’est dirigé, dans l'appréciation de ces faits déplorables, d’après 
les indications de notre éminent membre honoraire, M. Mone, de Carls- 
ruhe. Nous apprenons, par cette monographie, que Lucerne, au seizième 
siècle, renfermait cinq prisons, et que, dans les cinq, se trouvaient des 
instruments de torture pour sorciers et sorcières. Ces malheureux délin- 
quants étaient jugés par application de l’article 109 du code pénal de 
Charles-Quint. 


1. Dans cette monographie se trouve, sous l’année 1687, un pasteur Straub. 
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la temperature ou causaient des maladies par des onguents, des herbes 
malfaisantes. Ainsi, Barbe Schatzmann, sage-femme de Saint-Gall, avoue 
en 1570 avoir tué par son haleine un petit garçon: Satan lui avait appris 
à se défaire des enfants nouveau-nés; elle affirmait avoir expédié de la 
sorte 27 petits enfants, en leur plongeant une aiguille dans la tête. . 

6° Cette marche ascendante de méfaits se terminait ou culminait dans 
l'abus fait des saints sacrements. Le diable commence par détourner ses 
adeptes de la fréquentation des églises, puis il les pousse au vol-sacri- 
lege, etc. 

Tout en n’admettant pas la réalité de la plupart des méfaits mis sur le 
compte des inculpés de sorcellerie, l’auteur de la monographie ne repousse 
point, en thèse générale, la réalité d'une influence mystérieuse sur 
l'homme. Il admet le royaume de Satan en lutte perpétuelle avec le royaume 
de Dieu. Il range dans cette catégorie «le culte orgiaque et les oracles 
de l'antiquité paienne». A ce point de vue l'alliance d’un chrétien renégat 
avec Satan lui semble possible, et il conçoit que la supposition de ce fait ait 
été jugé punissable par l'Église; mais il confesse que la procédure contre 
les sorciers élait sujetle à d'épouvantables méprises, et que bon nombre 
d’innocents ont élé livrés à la torture et au dernier supplice. 

Je prends acte de cet aveu de M. Schneller. Je n’ai plus à faire de pro- 
fession de foi au sujet des procès de cette nature. Dans mes Lettres sur 
les archives départementales, et dans plusieurs de mes rapports, j'ai eu 
l’occasion de me prononcer. Les actes de procédure que J'ai surtout dé- 
couverts dans le fonds du Grand-Chapitre, m’ont inspiré une horreur non 
déguisée, et sans prétendre nier l’action de l'esprit du mal sur le cœur de 
l'homme, je ne puis voir qu'une épouvantable infamie dans cette maladie 
contagieuse de l'esprit humain, qui poussait, à partir de la fin du quinzième 
siècle jusqu’au cœur du dix-huitième, les juges laïques et ecclésiastiques de 
tous les cultes à l’enquête, à la poursuite et à la punition de ces crimes 
imaginaires. 

Dans le même volume XXIII du Geschichtsfreund se trouve un très-cu- 
rieux récit légendaire de la vie de Nicolas von der Flüe, récit émané de 
J. Salatt, greffier de la ville de Lucerne dans le premier tiers du seizième 
siècle. Salatt est l’auteur d’une chronique, qui s’etend de 1517 à 1534; 
elle est écrite au point de vue catholique, surtout pour expliquer la guerre 
civile et religieuse de 1529 et contre-balancer, sinon contredire, les rela- 
tions protestantes. Toutefois on ne peut reprocher à Salatt une partialité 
préméditée ; il est objectif, comme on dirait de nos jours. 

Quant à sa narration légendaire relative à Nicolas von der Flüe, elle 


CHARTE 


ÉMISE 


PAR L'EMPEREUR HENRI IV, EN 1065, 


CONTENANT 
UNE DONATION DE DEUX VILLAGES D'ALSACE 
ET DE LA FORÊT SAINTE DE HAGUENAU 


À UN COMTE EBERHARD. 


Les nombreux parchemins relatifs à l’ancien comté de Sponheim ont 3 
été presque tous extradés à la Bavière, en mars 1868, par les Archives ' 
du Bas-Rhin. Parmi ceux que notre dépôt a conservés, à raison de leur 
connexité avec l’histoire de l'Alsace, nous comptons en première ligne le 
titre d’une donation faite en 1065 par l’empereur Henri IV, à l’un de ses 
fidèles serviteurs, le comte Eberhard. Le don comprenait les villages de 
Hochfelden, de Schweighausen et la forêt de Haguenau, le tout sis dans 

le Nordgau. Probablement, ce comte était le même que le fondateur de 
l'église de Sponheim sur le Feldberg, au-dessus de Kreuznach. 

Dans le préambule de la Charte, le souverain, à peine adolescent, de 
l'Empire germanique, mentionne l'intervention de l’impératrice mère, 
comme l’un des motifs déterminants de la donation. Le rôle qu’Agnés, 
veuve de Henri IIT, a joué pendant la minorité de son fils, est en effet très- 
connu; et quoiqu’elle eût été dépossédée de la tutelle en 1062, par Annon, 
archevêque de Cologne, nous devons croire que, du fond de sa retraite 
forcée en Italie, elle continuait à exercer une influence majeure sur l’es- 
prit de son fils. 

Le texte de la charte est ainsi conçu : 


« In nomine sanctæ et individuæ Trinitatis Heinricus divina favente ele- 
menlia rex. 


«Omnibus Christi nostrique fidelibus tam futuris quam presentibus 
notum esse volumus. Qualiter nos ob interventum dilectissimæ genitricis 
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gau‘, en exceptant toutefois l’église paroissiale dans la susdite villa de 
Hochfelden, et en exceptant aussi le bénéfice du duc Berchtold et d’Adal- 
helm, sis dans la même localité ; (et avons donné lesdites villas) avec 
toutes leurs dépendances, savoir, les serfs des deux sexes, avec cours, 
édifices, arpents, champs, forêts, prés, pâturages, chasse, terres cultivées 
et incultes, eaux et cours d’eau, moulins, pêcheries, rentes et revenus, 
routes et chemins, prétentions fondées et à faire valoir, et, en thèse gé- 
nérale, avec tout profit qui pourrait éventuellement en être tiré... (et 2 
nous avons fait cette concession) de telle manière, que ledit comte ait = = 
pleine et libre faculté de garder, livrer, permuter, donner à titre précaire = 
ou en faire à sa guise. Et afin que notre translation royale demeure à == 
tout jamais stable et indestructible, nous avons ordonné que cette charte === 
füt ainsi transcrite, et, la corroborant de notre propre main, avons prescrit IB = 
qu’elle fût marquée de l'empreinte de notre sceau. 

Monogramme du S' Henri IV, roi. 

Moi , Sigehardus, chancelier , j'ai visé en lieu et place de Sigefrid, archi- —  — 
chancelier. 

Fait le onze des kalendes de juin, l'an mil soixante-cinq de l’incarnationer-" 
de Notre Seigneur; la troisième de l’Indiction; la douzième année de l'or— — - 
dination du seigneur roi Henri quatre, et la neuvième de son règne”. 


Fait à Günzbourg , au nom de Dieu. — Amen. 





{. Au onzième siècle l'Alsace est encore divisée en Nordgau et Sundgau (pagus ou can— = 
ton du Nord et du Sud). Le terme de Nordgau paraît pour la dernière fois dans une charte “© 
émise par le même empereur en 1085 à Neuwiller. (Schæpflin-Ravenez, t. IV, p. 300.) 

2. Henri IV, né en 1050, a été élu à Tribur, déjà en 1053, couronné à Aix-la-Chapell= = 
le 17 juillet 1054, il succède à son père Henri II, le 5 octobre 1056. Au moment 
la susdite charte est émise à Günzbourg, il avait donc quinze ans. 


L. SPacu. 
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das der egenant Johan oder weme er das an seiner stat bevilhet, dieselben 
zwen alden grosse Turnossen von yedem fuder Weynes oder ander kauf- 
manschatz die den Reine uf oder abe get noch marktzal als gewonlichen 
ist alle die tzeite und derselbe Graff Johans lebet an unser amptlute 
und allermenclichs hindernisse ufheben und nemen sulle und gebieten 
dorumb dem lantfogte zu Elzsassen der jetzund ist oder in tzeiten wirdet 
ernstlichen und besticlichen bey unsern und des Reichs hulden, das er 
dem egenanten Graf Johansen dieselben tzwen alde grossen Turnossen 
gentzlichen und geruhlichen Volgen lasse und In doran nicht hindere oder 
irre in dheineweis sunder In dobey und dorzu getreulichen hanthabe 
schutze und schirme Als lieb Im sey unser und des Reichs swere ungenade 
zu vormeiden. Mit urkunt ditz briefes vorsigelt mit unser kuniclicher 
Maiestat Insigele. Geben zu Betler noch Christi Geburt dreytzenhundert 
Jar dornach in dem Eynundnewtzigisten Jare des nechsten Montags vor 
Sand Veytestage. Unszer Reiche des Behmischen in dem achtundtzwein- 
tzigisten und des Romischen i in dem funflzehenden Jaren.» 


Sur le rebord recourbé, inférieur, de la charte : «Per dominum Hein- 
ricum de Duba magistrum curiæ Wlachinco de Weytemule.» 


Sur le dos de la charte: «Petrus de Wischow.» ' 


Nous Wenceslas, par la grâce de Dieu Roi des Romains, en tout temps 
conservateur de l’Empire, et Roi en Bohême, affirmons et faisons savoir 
officiellement par cette lettre à tous ceux qui la liront ou en entendront la 
lecture, que nous avons particulièrement considéré et remémoré la con- 
stante fidélité et les services incessants que nous a rendus à nous et à 
l'Empire et que pourra et devra toujours nous rendre à l'avenir encore le 
noble Jean le Jeune, comte de Sponheim, notre amé et fidèle conseiller, et 
avons, pour cette cause, de propos bien délibéré, et avec le conseil de 
nos fidèles, et en pleine connaissance de cause, transcrit et donné, trans- 
crivons et donnons audit comte Jean, en vertu de notre pouvoir de Roi 
des Romains, et en vertu de cette lettre, les deux anciens gros tournois, 
qu’autreföis le tr&s-honorable André de Brauneck, prévôt du chapitre de 
Mayence, percevait de son vivant sur le péage de Seltz, et qui, à la suite 
de son décès, ont fait retour à moi et à l'Empire. de telle manière que 
le susdit Jean ou celui qu’il déléguera en son lieu et place pourra prélever 
et percevoir les deux dits gros tournois sur chaque foudre de vin, ou 
autre marchandise, montant ou descendant le Rhin, d’après le péage ad- 
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Reiche des Behemischen in dem XXVI und des Romischen in dem XIII 


Jaren. 
«Per dominum Henricum de Duba magistrum curiæ Wlachinco 


de Weytenmule.» 


Sur le revers de la charte: « Als Wenceslaus ein Romischer Konig den 
lantfogt zu Elsasz heisst ein graven von Sponheim zu schirmen by der 
burg ze Selz dem knappengilt und zwey Tornosz daselbe», et avec le 
cachet impérial. 


Nous Wenceslas, par la grâce de Dieu Roi des Romains, en tout temps 
conservateur de l'Empire et Roi en Bohème, mandons affectueusement au 
noble Szislaw von der Weytenmüle, notre cher et fidèle préfet d’Alsace: 
Cher et fidèle, nous avons gracieusement donné et accordé au noble Jean, 
comte de Sponheim, notre cher et fidèle conseiller, le château de Seltz 
avec deux (livres) tournois sur le péage de Seltz, ainsi que l'impôt de la 
mouture avec accessoires, aux mêmes conditions auxquelles la tenait, de 
son vivant, le noble Ulrich de Fénétrange, ainsi qu'il est dit et contenu 
en d'autres lettres, émanées de nous, en faveur de ce dernier. Et pour 
ce, nous prescrivons à ta fidélité, par les présentes, très-sérieusement et 
irrévocablement, que tu aies, à partir de ce moment, à faire tenir audit 
Jean de Sponheim ledit château de Seltz avec les deux (livres) tournois, 
l'impôt de la mouture, et les accessoires, conformément à la susdite lettre 
que nous lui avons délivrée; et à l’y protéger et maintenir, en notre nom 
et en celui de l’Empire, sous peine d’encourir notre sévère disgrâce. Fait 
à Betlarn, le mercredi après Saint-André, dans la 26° année de notre 
règne en Bohème, dans la 13° de notre Empire (en Allemagne). 


Au nom de maître Henri de Duba, maître de la cour, 
Wlachinco de Weytenmüle. 


Au dos: « Comme quoi Wenceslas, Roi des Romains, prescrit au préfet 
d'Alsace de maintenir un comte de Sponheim dans le château de Seltz 
(dans la perception de) l’impôt de mouture, et de deux (livres) tournois 
dans la même localité.» 


mms nan) 


Nomination de Conrad, évèque de Mayence, aux fonctions d'arbitre entre Jean de Spenheim 
et Emicon de Linange, dans un litige au sujet du péage de Seltz (5 décembre 1394). 


«Wir Heinrich von der Lypen, des allerdurchlewchtigisten fursten und 
heren, hern Wentzelaws Romischen Kunigs zu allen zeiten merer des 
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Seigneur et Roi en Bavière; Chrétien de Blumenrode; Guillaume Frauen- 
berger de la Haye (vom Hage); Burcard Münch de Landscron, chevaliers, 
et Jean Hekel, juge territorial du très-noble prince et seigneur Robert le 
Jeune, comte palatin du Rhin et duc en Bavière, mandons et annonçons 
officiellement, par cette lettre, à tous ceux qui la présente verront, ou en 
entendront la lecture : Comme notre susdit seigneur le Roi en .écrira.au 
révérend seigneur Conrad, archevêque de Mayence, qu'il ait à. prendre 
en mains l'affaire et le litige que les nobles comtes Jean, comte de Spon- 
heim, le Jeune, et le comte Émicon de Linange ont ensemble à raison du 
péage de Seltz, et qu’il ait à les faire comparaître devant lui le dimanche 
Lætare, et ait à tenter une conciliation entre eux au sujet de ce litige, et, 
en cas de non-réussite, qu'il ait à leur fixer un jour où siégeront les juges 
du district, et que les deux parties aient à maintenir et exécuter sans dol 
ce qui aura été décidé en justice, et que l’on ait à délivrer à chaque partie 
une lettre à l'adresse dudit archevêque de Mayence, portant qu'à propos 
de ce litige entre le comte Jean et le comte Emicon de Linange nous nous 
sommes concertés et ayons décidé en justice ce qui suit: 

En premier beu que chaque partie ait à se présenter ledit dimanche 
devant Mgr. de Mayence, et à obéir à ladite citation. Et s’il arrivait qu'il y 
eût pour eux un empêchement majeur, ledit Sgr.de Mayence pourra leur 
assigner un autre jour sans dol, et que chaque partie avec tous ses -adhé- 
rents puisse, à partir de ce moment jusqu’audit jour précité, s'y rendre 
et en repartir sûrement. Et tout ce qui écherra dudit péage à partir d’ä 
présent jusqu’audit jour devra rester intact et sans dol. Et à titre officiel 
et en mémoire de cela avons, chacun de nous, imprimé notre scel sur 
cette lettre. Fait à Prague, la veille de Saint-Nicolas, la 1394° année après 
la naissance de Jésus-Christ. 


Au dos: «Le roi Wenceslas nomme Conrad, évêque de Mayence, arbitre 
entre le comte J. de Sponheim et le comte Émicon de Linange, concer- 
nant le péage de Seltz.» | 


L'empereur Wenceslas ordonne au Magistrat de Selts, de Haguenau et des autres villes 
de la Décapole, de maintenir et protéger Jean de Sponheim dans son dreit sur le 
château de Seltz et une rente de cinq livres tournois à percevoir sur le péage de Solts 
(13 avril 1395). 


.«Wir Wentzlaw von gotes gnaden Romischer Kunig zu allen zeiten 
merer des Reichs und.Kunig zu. Beheim Embieten dem Burgermeister 
Rate und Burgern gemeinlichen der stat zu Sels, Hagenau und der an- 
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Seltz et aussi dans la perception des cing (livres) tournois que nous lui 
avons octroyées autrefois sur le péage de Seltz avec les accessoires et que 
vous ayez à l'y maintenir en toute sécurité, toutes les fois qu’en serez 
requis par lui ou par les siens, selon la teneur des lettres de Sa Majesté, 
qu'il tient de notre part au sujet dudit château et des cinq (livres) tour- 
nois, et que vous n’y fassiez défaut d'aucune maniere, si tant est que vous 
teniez à éviter la sévère et immanquable disgrâce de l'Empire et de nous- 
même; car nous ne vous cacherons point notre étonnement de ce que 
vous n’avez eu aucun égard à d’autres lettres, que nous vous avons adres- 
sées au sujet dudit notre conseiller, et n’avez point exécuté nos ordres 
ainsi que le deviez en toute justice; et prenez vos mesures de telle sorte 
que nous n’ayons plus à vous écrire à ce sujet, si tant est que vous teniez 
à ne pas voir amoindrir par nous les libertés et grâces que vous tenez, 
dans l’Empire, de nous et de nos ancêtres; car notre volonté est de main- 
tenir intact et non troublé ledit comte Jean de Sponheim, selon la teneur 
des lettres qu’il a obtenues de nous au sujet dudit château et des cinq 
(livres) tournois à Seltz. Fait dans le couvent de Guldental, mardi de 
Pâques, la 35° année de notre règne en Bohême, la 22° de notre règne 
romain. 
Sur le rapport de Henri-Conrad Pflug, 


Wlachinco de Weytenmüle. 


Au dos: «Le roi Wenceslas prescrit à la ville et au bourguemestre de 
Seltz et de Haguenau de protéger et maintenir le comte Jean de Sponheim 
dans la jouissance du château de Seltz et des 5 (livres) tournois et acces- 
soires, assises sur le péage (de Seltz), sous peine de perdre leurs immu- 
nités.» 

L. SPACH. 
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montre l’état de notre sacristie avant la révolution et indique les pertes 
trop sensibles essuyées durant cette période de spoliation générale des 
sanctuaires. | | 

Le second date de 1759, et fut dressé à l’occasion de la visite épiscopale 
faite par l’évêque d’Arath à Haguenau. 

Le troisième est de 1657. Il détaille l’état du trésor au moment où l'on 
sortait de la période sanglante de la guerre de Trente ans; époque de dé- 
solation générale pour notre province, et en particulier pour la ville et les 
établissements religieux de Haguenau. Il témoigne du zèle des fidèles 
appauvris, décimés par les guerres et la famine, en faveur des sanctuaires, 
et de leur empressement à combler les lacunes causées par les dépré- 
dations incessantes. 

Le quatrième, le plus ancien que j'aie retrouvé jusqu'ici, est de 1492, 
alors que la paroisse de Saint-George était desservie par les religieux 
Joannites, qui relevaient de la Commanderie de Saint-Jean de Dorlisheim!, 
Il est en allemand, et par son contenu il nous fait connaître en détail tout 
ce que possédait la sacristie de Saint-George. Une petite analyse nous 
édifiera sur la valeur du document. Il porte en titre: Sante Jergen Wercks 
gezierde uff der Kammern unnd inne der Kirchenn: uffgeschriben uff Zins- 
tag noch halb fasten, anno zrlerızii. C’est évidemment 1492. Le caractère 
pourrait même remonter à plus haut, et cette minuscule était en usage 
à travers tout le quinzième et une partie déjà du quatorzième siècle. 
Du reste, l'inventaire fait connaître les membres du clergé de Saint- 
George, les Joannites, alors à la tête de la paroisse, qu’ils quittérent au 
commencement du seizième siècle. 

L'inventaire est partagé en dix paragraphes, qui traitent des ornements 
sacerdotaux et du linge, ornements complets et chasubles isolées; de divers 
objets servant à l’autel, tels que antependium, étoffes, voiles et tapis; des 
vases sacrés, croix en argent, etc.; des monstrances et autres vases ré- 
servés dans la custode; des vases et ustensiles de cuivre et d’etain; des 
livres liturgiques; des corporaux, amicts, etc.; des ornements et bijoux 
de l’autel de la Vierge; enfin des calices et ornements avec indication de 
ceux qui s’en servaient. 

Ces richesses étaient considérables, et sous bien des rapports la sacristie 
était mieux montée qu'elle ne l’est aujourd’hui, où pourtant elle passe pour 
une des mieux organisées. Non-seulement les vases sacrés étaient nom- 
breux et ceux dont on se servait au saint sacrifice journalier étaient inva- 


I. Les Joannites restèrent à la tête de la paroisse jusqu'en 1535, où le Magistrat obtint 
d'eux un traité de cession, qui les éloigna de Haguenau. 
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riablement d'argent, mais les étoffes brodées à la main étaient variées et 
offriraient de nos jours un intérêt extraordinaire. L’inventaire ne s'applique 
pas seulement au siècle dont il porte la date, il est hors de doute que 
certains objets, vases et ornements, remontaient plus haut, peut-être à 
l’origine de l'église. A l'exception d’une pyxide aux saintes huiles qui porte 
le millésime de 1484, rien n’a pu être conservé; la plupart des objets pré- 
cieux disparurent dans les troubles de la Réforme et de la guerre de Trente 
ans; ce qui restait au début de la révolution française fut séquestré, et on 
ne sait ce que cela devint. 

Le document présente des particularités de style et de noms qui ne 
servent plus guère. Sous le nom de Gewant on entend un ornement com- 
plet, chasuble, chape et dalmatiques. Un Carsuckel est une chasuble, cor- 
ruption du latin casula; Korkappe signifie chape ou pluvial; Füralter, 
Woraliar veut dire antependium, et cet ornement était mobile et changeait 
selon la couleur de la fête; Stülachen, Decklachen et Sergen sont des cou- 
vertures et des tapis pour les bancs, les autels et les pupitres. Le mot Ser- 
gen a survécu dans nos campagnes. Umbeler veut dire amict; Zoine signifie 
probablement ceinture, du latin zona; heidensch Werck ou Werkliche étaient 
des étoffes damassées ou brodées à la main, on les appelait heidensch, 
paiennes, ou bien puisqu'elles venaient d'Orient, ou parce que les dessins 
se  rapprochaient de la mythologie. Kutzhüte étaient des espèces de camails 
Ou d’aumusses. Les chapelets se nommaient Pater noster, et notre inven- 
taætre mentionne un Kalzdonien Pater noster, ce qui veut dire un chapelet 
à grains d'une pierre précieuse appelée calcedonius. 

Ia tout état de cause, l'inventaire du trésor de Saint-George renferme 
des détails que ne peut ignorer l'amateur de la science liturgique, et à ce 
titre, nous avons cru devoir faire à notre Société la petite communication. 
Nous ne pouvons préciser la valeur de certains vases sacrés y relatés, 
Mais dans le paragraphe des bijoux d’argent (Sylberynne Cleinottern) on 

mentionne un vase aux saintes huiles pour les baptêmes, à double pyxide, 

Y'une pour le saint chrême, l’autre pour l'huile des catéchumènes (gemaht 
den Criseme und das Oley darin zu thüne), qui fut fabriqué par l’orfévre 
Louis Bolisenn au prix de quatorze florins d’or, l’année même où l’inven- 

täire fut fait (1499). 


V. GUERBER. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 


Inventaire de la sacristie de Saint-George en 1492. 


Sante Jorgen Wercks geziorde uff der Kammern 
unnd Inne der Kirchenn : uffgeschriben uff 
Zinstag noch halb fasten anno meccclrrrrii. 


a. Zu erste von gewandenn Carsückeln mit 
den Leviten Rocken und Alben. 


Item Ein Rot Damasten gewant, mit aller 
Zugehörungen, das sint die Karsückel und 
zwene leviten-Röcke, ist zusammen VIII 
stück. Daran sint heinrich Bruckers Schilte. 

Item ein nuwe wisz damasten gewant 
mit siner Zugehörungen. 

Item ein alt güldin gewant auch mit siner 
Zugehörungenn. 

Item Ein nuwe Rot damasten Gewant mit 
siner Zugehörungen, 

Item Ein swartze damasten gewant mit 
siner Zugehörungen, ouch mit der Bruckere 
Schilte oder Wopen, 

Item ein blowes damasten gewant mit 
sinen Zugehörungen, brucht man an den 
Zwölfbotten Tagen. 

Item ein slehte? grün gewant mit siner 
Zugehörungen, 

Item Ein Rot Sundag gewant mit siner 
Zugehörungen, ist alt. 

An den vorigen Gewanden ist nit unter 
begriffen, danne an jedem Gewande III 
Stücke, das ist en Korkappe, Ein Karsickel 
und zwene leviten Röcke und sint weder 
Alben noch ander Zugehörungen nit darin 
begriffen; 

Item En gele Erwiss? Gewant. das sint 
zwene leviten Röcke und ein Karsuckel, 
und ist kein Korkappe daby, Brucht man 
am Esthmitwuch (mercredi des Cendres). 

Item Ein güte grün damasten Kappe, 


Item drige slehter alte Kappen, der hat 
die Ein ein silberynes sloss, und die ander 
I fürspange (fermoir), 

Item III alter Roter leviten Röcke, 

Item ein alte wiss damastenn Gewant mit 
siner Zugehörunngen. 

Item des schüler Bischoffs gewant. 

b. Von Karsückelen und Alben. 

Item Sehtzehen Güter Karsuckeln so man 
zu den hochgeziten bruchet (fêtes), 

Item VIII Roter Karsückeln brucht man 
inne der Wüchen von dem Palmtage und 
Pasce, 

Item VIII swartze und wiss Karsuckeln so 
man Inne der vasten brucht, darunter sint 
zwo, die brucht man uber Jore Inne Sele- 
ampte, 

Item XXIII wertegelicher Karsuckeln, alte 
und nuwe, böse und güte, 

Item NT swartzer Siden Karsuckeln, böse 
und güte, 

Item XVIII alben mit Irer Zugehörungen, 

Item aber XX alben böse und güte, 

Item I Swartz wiss Karsuckel, hat der 
Lutpriester geschafft.... 


c. Von allerley geräthe und Gezierde. 

Item Ein Roter damasten füralter (Ante- 
pendium). 

Item darzu ein borten gestickt mit berlin, 

Item j heidensch wergliste (heidensch, 
vieille &toffe à arabesques mythologiques), 


ltemjalt Rot Stülachen (drap pour couvrir 
les bancs), 


Item j Scherterin Sturtz (probablement 
pièce d'étoffe pour doublure), 
Item j gezwant (gezwirnt) houpttuch, 


1. Sleht ne signifie pas mauvais, mais commun ou ordinaire. 


2. Erwiss, peut-être weiss. 
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Item fünff stirkeln (?) Sturtz und sleger 
(Sturtz stola, peplum; Schleyer, voile). 


i. Gezierde, Cleinotter und anders zu unser 
Jrowen Altare. 

Item zwo Rollen mit silberynne Spangen 
gestickt, 

Item iij Siden Seckel, 

Item zwene Zoine (zona, Gürtel, ceinture), 

Item fünff korellen Pater Noster, 

Item Ein Katzdonien Pater noster (chapelet, 
chalcedonius, pierre précieuse, ambre), 

Item Ein slehtes pater Noster mit grünnen 
Ryngen, 

Item j halsbant mit Berlin gesticket, 

Item märien bild Ein grüner sogelehter (?) 
Rocke, 

Item dem Kinde derglich ein Rock, 

Item Ire aber ein blower Siden Rock, und 
dem Kinde derglich, 

Item Ir ein grün siden Rocke, derglich 
einen dem Kinde, 

Item Iriij berlin chappel (couronne, dia- 
deme) und dem Kinde eins, 

Item dem Kinde ij Röcklin mit ij par sil- 
berynne hafften, 

Item Ir ein brun Rocke und j Roten Rock 
und dem Kinde derglichs,. 

Item Ein Roten Siden Rocke dem Vesper 
Bilde. 


k. So sigennt dise nochgenannten Stücke, 
so die Johannser herren zu Sant Jergen 
Inne iren Kensterlin, inne der sacristien 
haben ouch des Werckes. 

Item Ein Kelche, zwei Corporale mit Iren 
Teschen, zwo Karsuckeln, drige Alben, Ein 
Kutzehüte, und ein Uberig, hat her Claus 
Müller der lutpriester Inne sinne Kensterlin, 

Item Ein Kelch, Ein Karsuckel und zwo 
Alben hat her Cunrat Schemmel, 

Item Ein Kelch, zwo Karsuckeln, und zwo 
Alben hat her Wichel (Michel?), 

Item Ein Kelch, Ein Korprale, Ein Kar- 
suckel und zwo Alben hat her Lienhart der 
Schaffener, 

Item Ein Kelch, Ein Karsuckel, und zwo 
Alben hat her Ulcrich Sickart, 


"Item Ein Kelch, ein Karsuckel, und Ein 
Albe hat her Johannes Diergart, 

Item Ein Kelch, ein Karsuckeln und zwo 
Alben hat her lienhart Kleinbrot, 

Item Ein Kelch, ein Karsuckel, und zwo 
Alben hat her ludewig hugs, 

Item Ein Kelch, ein Korprale, ein Albe 
hat h. hug höhestette, 

Anno 3rlrrer secundo, uff Zinstag noch 
Judica Inne der Vasten, gab Claus Mossen- 
rosch der Meziger . .. von her hugen von 
hobestet sins Brüder wegen‘, der Inne danne 
solichs also Zuchunde empfohlen het, Ein 
Kelche, und ein Korprale mit siner Teschen, 
dem Werke, und hat myn herren die pfle- 
gere Inne dis widerumb zülihen, und ist 
also her hugen derselb Kelch so er dem 
Wercke geben hat, wider zugebruchen, ge- 
luhen, als zunehst droben gezeichent stot. 

(Cette note se rapporte au dernier calice 
dont se servait le Joannite Hugues Hohen- 
stett.) 

Le dernier paragraphe contient l'état no- 
minatif des religieux Joannites du cloître 
de Saint-George en 1492. Les prêtres étaient 
au nombre de neuf, et le prieur, curé de 
Saint-George, était Nicolas Müller; le rece- 
veur se nommait Lienhart. 


Cet inventaire de 1492 est le plus ancien 
que j'aie trouvé aux archives. Bien des 
objets y relatés ont dû remonter au quator- 
zième et peut-être au treizième siècle. Il 
ne reste qu'un vase aux saintes huiles qui 
date de la fin du quinzième siècle. 

Trois autres inventaires se trouvent aux 
archives, et datent de 1657, 1759 et 1781. 


Dans l'inventaire de 1492 il y a encore un 
chapitre ainsi conçu: 

Dise Zinse git sant Jürgen wercke von Im. 

Item xß5 geltz den frowen zu den Rewer- 
ynne zu hagenowe (pénitentes), 

Item x33 Eiun Cappelan uffem Gerner zu 
Sannt Jergen, 
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Item jß% den Johannsern von Agnesen 
Sornben Jorgezit, 

Item x$ Geltz dem Nuwen spittel von 
Falckengarrenn (Falkengarn), 

Item xvß3 den Thumherren von Surburg 
ron des Rusten hofe, 

Item iii # $ Geltz der Johannserhern für 
clein Selgeret, 

Item ili33 Innen ouch für drige Cappenn, 

Item xxv3 den Johannsern von gütern 
uffm hungerberge, 

Item ii33 Innen von der densin huse, 

item vi dy In ouch von hartung künigs 
Jorgezit, 


Item xxvS Geltz den Augustinern von 
Offwilrs Matten vor Rustenhusenn, 

Item xv dy geltz den Predigeren von den- 
selben matten, 

Item x dy geltz den herren von Nuwen- 
burg von der Oberschülen, 

Item j #3 Gelts den Siechenn Inne dem 
Nuwe Spittel, 

Item Ein pfunt pfennige geltz Eime Cap- 
pelan Sante Jacobs Altare In Nuwenn spittel, 

Item ijß dy den Swesternn Inne des von 


Scheide Gotteshuss von...... Brotbanke, 
Item ijßdy den herren von Steffansvelt 
von Kotterhanse Jorgezit. 


ORIGINE 
DES VILLES ET DES CHATEAUX 


DANS LE SUD-OUEST DE L’ALLEMAGNE. 


Un savant badois, M. J. Vetter, qui s’occupe spécialement de l’histoire 
et de l’archéologie de son pays natal, vient de publier une brochure in-# __ = 
avec cartes, sur l’origine des villes et des châteaux et sur l’introductio———, 
du christianisme dans le sud-ouest de l'Allemagne (Carlsruhe, 1868). Tamm. 
crois devoir appeler votre attention sur cet intéressant mémoire, dont | mms 
contenu s'applique, par analogie, à la rive gauche du Rhin moyen, quoiqu_ mme 
l’auteur ne l'ait guère franchi dans ses recherches. 

Voici les points principaux qu'il s’est proposé d’eclaircir : 

4° L'existence de beaucoup de routes anciennes et de ruines énigma- 
tiques dans les contrées écartées de l'Allemagne du sud-ouest; 

® L'origine obscure de beaucoup de villes et de bourgades; 

3° La circonstance bizarre que primitivement ces villes étaient san _s 
propriété territoriale, c’est-à-dire sans marches, sans bans extra muros_ =, 
et qu’au point de vue ecclésiastique, elles étaient les annexes d'égliss=æ =s 
rurales voisines de leur enceinte; 

4 L'existence de groupes de populations non germaniques au cœur des 
populations d’origine germanique. 
= Selon M. Vetter, une population celtique habitait près du Rhin et dus lu 

Danube; elle était protégée par des remparts continus et par une série deæ Be 
forts; le pays était, de plus, couvert de chaussées romaines. 

Dès le neuvième siècle, et de là jusqu’au douzième, les documente_28 ts 
contemporains révèlent, dans l’Allemagne du sud-ouest, l'existence de Me 
villes et de châteaux, entourés de murs, d’une construction techniquær- 1e 
similaire. Or, les Germains étaient de pauvres architectes, incapables 
d'élever ces fortifications et ces bâtiments. Même au cœur du moyen âg e, 
dans l'Allemagne centrale et septentrionale, les édifices en pierre étaie= nf 
rares; les églises chrétiennes primitives étaient en bois. 
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l'enceinte même de la ville ainsi fortifiée se trouvaient les arsenaux , les 
magasins, l'hôtel de la monnaie. L’examen du plan ou de la localité de 
Augusta Rauracorum peut fournir des preuves à l'appui; Kastellen répond 
à la localité de l’ancien prétoire; Kaiseraugst remplit la place de l'un des 
quatre anciens forts. 

A mesure que les Romains avançaient dans le pays conquis, leurs éta- 
blissements étaient faits à l’aide de pierres non équarries. Les points stra- 
tégiques importants étaient seuls défendus par des murs, dont les pierres 
formaient des assises régulières. 

M. Vetter revient à plusieurs reprises sur son assertion, qu'un système 
complet de fortifications et de chaussées était établi dans les vallées du 
Neckar, du Danube (à partir de Donaueschingen jusqu’à Sigmaringen), et 
le long du Rhin moyen. 

Mais ici s'élève une autre question: comment les garnisons étaient-elles 
réparties entre un si grand nombre de forts? 

Dans les provinces de la Germanie supérieure et inférieure stationnaient 
huit légions, c'est-à-dire quarante mille hommes; en admettant autant 
d’alliés, nous arrivons à un total de quatre-vingt mille hommes, force 
insuffisante pour défendre contre les invasions des Germains une si grande 
étendue de frontière. 

M. Vetter admet que les légions restaient concentrées dans les grands 
camps légionnaires ; que les castra stativa et les castella étaient gardés 
par des garnisons permanentes, et que tout le pays constituait de la sorte 
une colonie militaire. Il assimile cet état de choses à la frontière militaire 
de l'Autriche et aux colonies militaires de la Russie. 

Les petites garnisons, selon lui, auraient été formées par les vétérans 
romains et par des troupes auxiliaires, indigènes. . 

Les vétérans recevaient en échange de leurs services permanents une 
certaine quotité de terres, que cultivaient les prisonniers de guerre et 
les serfs, par exemple la population celtique. On trouvait donc auprès de 
tous ces anciens forts, même auprès des tours isolées, un ancien village 
ou du moins une métairie isolée. Il en était de même auprès des camps 
légionnaires. Les villages celtiques, qui étaient tenus de fournir les vivres, 
de payer la dime, de faire la corvée pour ces garnisons romaines, res- 
taient en possession ou du moins en jouissance de leurs terres cultivées. 
Cette population rurale celtique apprit même à cultiver régulièrement les 
terres, à exercer certains métiers d’après les instructions de leurs vain- 
queurs. Rome leur enseigna la délimitation de leurs propriétés et des bans 
communaux. Il en résulte que les terrains attenant aux établissements des 
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règlements romains. Si ces éléments de métiers n'avaient pas préexisté, si 
les villes de l'Allemagne du Sud-Ouest n’avaient pris naissance que sous 
Henri l'Oiseleur, on ne comprendrait pas cette prompte formation des 
métiers dans les villes. Ils accueillirent peut-être dans leur sein des habi- 
tants venus des communes rurales; la petite noblesse se mit sans doute 
sous leur protection, mais, il faut bien le répéter, la plupart de nos villes 
anciennes n’ont point de ban; elles étaient, au point de vue paroissial, des 
annexes d’eglises rurales; cette circonstance, à elle seule, semblerait légi- 
timer l'idée de ramener leur origine à l’époque gallo-romaine. Les castra 
romains étaient situés dans l'enceinte des marches celtiques; ils n'avaient 
aucune propriété territoriale. La ville, issue d’un castrum, était dans la 
même situation; elle n’avait point de propriété, ou bien il fallait qu’elle en 
acquit par achat ou par force. 

Arrivait-il que les villes attiraient dans leur enceinte les habitants des 
villages voisins, le ban du village devenait celui de la ville; le village était 
absorbé par la ville. 

Beaucoup de villes de la vallée du Rhin, telles que Fribourg, Heidel- 
berg, Bâle, Schaffhouse, étaient de simples annexes d’eglises rurales, ou 
bien, leurs plus anciennes églises paroissiales étaient hors de leur en- 
ceinte; ce qui prouve que tantöt le fort romain se developpait par les 
éléments romains et celtiques, qui restaient intra muros, et que tan- 
tôt la ville et le village se fondaient ensemble. 

Quant aux appellations, les villes ne conservent le nom romain qu'au- 
tant que la ville est greffée sur un fort romain; mais lorsque la popula- 
tion celtique y devient prédominante, le nom du village celtique s'impose 
à la ville elle-même. 


De semblables faits se produisent pour les châteaux du moyen âge, issus 
des castels romains. | 

ll y avait, nous l'avons déjà fait remarquer, des castels de plaine et de 
montagne, ces derniers avec ou sans fossés, avec ou sans tours. La forme 
et la distribution intérieure des castels et celle des tours différaient con- 
sidérablement. Leur forme était ou carrée, ou ronde, ou polygone et 
irrégulière. Les tours massives (Berchfrid au moyen âge) constituaient la 
force des castels. Nous savons que leur entrée n’était accessible que par 
des échelles, à une élévation de 10 à 20 mètres. Les ouvertures, pour 
donner accès à l’air et à la lumière, étaient petites, peu nombreuses; la 
partie inférieure de la tour, séparée de la partie supérieure, servait de 
magasin, plus tard de cachot, et n’était accessible que par des échelles. 
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et mériterait d’être contrôlée de visu. Les observations de M. Vetter s’ap- 
pliquént de préférence à la population riveraine du Rhin, de Bâle à Walds- 
hut; et à celle du Hauenstein (le Hozenwald). — Dans les communes de 
cette contrée jurassique, il croit reconnaître les descendants des Alémans 
dans la stature athlétique des paysans, grands propriétaires, passionnés 
pour la liberté, fiers, francs, d’une droiture reconnue. A côté d’eux habite 
une race qui ressemble un peu au Bavarois méridional, à larges épaules, 
au crâne rond, de couleur brunâtre, cheveux et yeux noirs. La chevelure 
couvre la moitié de leur front; dans leur attitude il y a quelque chose de 
servile; ce sont les pelits artisans, les journaliers, les ouvriers; leur simi- 
litude avec certains bustes romains dans la glyptothèque de Munich semble 
frappante : pour M. Vetter, leur descendance romaine est un fait acquis. 


Dans la plaine du Rhin, plus spécialement dans le voisinage d’ Augusta 
Rauracorum, on distingue une population dont le type n’est ni romain, 
ni germanique. Ses yeux, sa chevelure, son épiderme ressemblent, il est 
vrai, aux yeux, à la chevelure, à la peau de la race romaine, mais elle 
n’est point robuste comme cette dernière; le corps de ces malheureux 
est grêle, souvent misérable; le crétinisme est devenu héréditaire dans 
beaucoup de familles de cette fraction du pays. M. Vetter y voit les descen- 
dants de la population celtique, méprisée à la fois par les Romains et par 
les conquérants germaniques, étiolée par suite de ce mépris‘. 


M. Vetter cherche enfin à prouver ses assertions sur l’origine des villes 
par la citation d’une série de localités sises dans les vallées du Rhin, du 
Neckar, du Danube, en Suisse et en Allemagne. Je me bornerai à repro- 
duire quelques noms de localités qui nous offrent l'intérêt du voisinage. 


Neubourg-sur-le-Rhin, quoique fondée seulement par la famille des Zæh- 
ringen, a été très-considérable au moyen âge; la ville pourtant n'avait 
point de ban; en dehors de ses murs, tout le terrain appartenait aux com- 
munes rurales qui entouraient la ville dans un vaste demi-cercle. L’auteur 
en induit que Neubourg existait déjà du temps de l’occupation romaine, 
et était environnée d’une population celtique. 


Fribourg-en-Brisgau n'aurait été construite, d’après Kœnigshoffen, 
qu’en 1091, tandis qu'auparavant le site aurait été occupé par un village. 


1. Les tumuli fournissent à M. Vetter une preuve de plus à l'appui de sa thèse, très- 
admissible, de diverses races qui cohabitaient simultanément les bords du Rhin; car, 
indépendamment des tombes exclusivement romaines, on en trouve qui renferment 
accessoirement des ustensiles, des ornements ou des armes celtiques; il en est qui ne 
renferment pas d'armes, et que M. Vetter attribue aux Celtes; d’autres enfin renferment 
des restes mortels et des armes franques. 
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les murs de l’ancien camp romain; le castel sur les rochers. Il n’est guère 
probable que la ville d’Aurelien soit restée enfermée dans ces murs étroits; 
les villas, les palais étaient disséminés dans la vallée. Des forts extérieurs, 
dont on trouve encore les traces, protégeaient la colonie. Lichtenthal 
semble issue d’un de ces petits forts romains; de même le château dit le 
Jesuitenschlæsschen. Le Fremersberg, le vieux château, les deux Eber- 
stein, l'Iburg, le Mercure étaient fortifiés; ce dernier servait de signal. 


Rastatt constituait un camp romain. Le château actuel est sur l’empla- 
cement du castel; Rhinau, Bodenhusen, sur celui du village celtique. D’ici 
se dirigeait la route vers Saletio (Seltz). 


Mannheim aussi correspond à un camp romain; le château moderne 
est à la place du castel. Le village celtique était formé par une série de 
localités qui ont disparu. 

Ladenbourg (Lupodunum) était un castrum stativum. Les murs de La- 
denbourg correspondaient à l’ancienne circonvallation romaine. Valenti- 
nien y résida. Une série de forts ou de castels extérieurs entouraient La- 
denbourg, par exemple Seckenheim, Friederichsfeld. L'église de Saint- 
Martin, hors la ville, était la plus ancienne église paroissiale. 


A Heidelberg, le camp romain barrait et défendait la sortie de la vallée 
du Neckar. Le château inférieur constituait le castel; puis, sur les bords 
du Neckar, se trouvaient une série de castels, dont l’un sur l'emplacement 
de l'église de Saint-Pierre. Le vieux château était à la place de Ja Molken- 
kur actuelle; deux forts occupaient le Heiligenberg au nord du Neckar. 
Un signal était au haut du Kœnigstuhl. 

La chapelle du château et la plus ancienne église de la ville, c’est-à-dire 
celle du Saint-Esprit, étaient des annexes de l’église de Saint-Pierre, 
située primitivement extra muros dans le village de Bergheim. 

De semblables rapports entre la ville primitive, le castrum et les envi- 
rons existaient dans le sud-ouest de l'Allemagne et en Suisse, par exem- 
ple à Rheinfeld, Bâle, Schaffhouse, Winterthur, Coire, Cologne, etc.; à 
Kehl (ville et village), Achern et Oberachern, Freistett et Altfreistett. 

Il faut me borner. Je ne puis suivre l’auteur dans ses discussions avec 
M. le professeur Brambach, au sujet de la confection des routes. M. Vetter 
admet des routes, pour l'usage commun, à côté des grandes routes stra- 
tégiques, légionnaires, qui restaient, selon lui, réservées au service de 
l'État. Deux belles cartes, détaillées, sont jointes à l'ouvrage de M. Vetter: 
l'une destinée à mettre sous les yeux du lecteur le tracé des routes ro- 
maines et l'emplacement des forts romains dans tout le pays qui forme 
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aujourd’hui le grand-duche de Bade, une partie du Wurtemberg et de 
l'Alsace; l’autre, illustrant les environs d’Augusta Rauracorum. 


Quelque contestables que soient certaines hypothèses ou les assertions 
trop absolues de M. Vetter, je ne puis que recommander à votre attention 
et à votre étude cette remarquable monographie, fragment d'ouvrages 
plus étendus que prépare l’érudit auteur. 


L. SPACH. 
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L'ÉGLISE DE SAINT-GEORGE 
A HAGUENAU. 


L'an de grâce 1189, le septième dimanche après la Pentecôte, Henri de 
Hasenbourg, évêque de Strasbourg, consacra solennellement la nouvelle 
basilique de Saint-George de Haguenau, élevée par la munificence des 
princes de la maison de Hohenstauffen. Ce fut une brillante cérémonie, 
rehaussée par la présence de la cour de l’empereur, par un nombreux 
clergé, par le sénat et les autorités urbaines et une multitude de fidèles 
accourus de toute part pour être témoins de la solennité. L'édifice avait 
été commencé en 4137, selon d’autres en 1149'. Si la première date est 
vraie, Conrad Ill, le chef de la maison de Hohenstauffen, étrennait son 
règne par la fondation d’une église digne de lui, c’est en 1137 qu’il monta 
sur le trône impérial. 

Saint-George, consacré sous le vocable de la sainte Vierge et du célèbre 
martyr dont le culte se répandait en Occident depuis la première croisade, 
s'élevait sur la rive droite de la Moder, à peu de distance du castel impé- 
rial construit en 1115 par Frédéric le Borgne, duc d'Alsace, frère de l’em- 
pereur Conrad III. C'était l’église paroissiale de la cité impériale dont le 
développement fut si rapide, c'était la paroisse du chef du Saint-Empire, 
dans les fréquents séjours qu’il venait faire à Haguenau; elle devait être, 
après le château et sa curieuse basilique, l’ornement capital de la cité. Nous 
allons examiner si le monument répondait à sa destination, à la pensée 
généreuse de son fondateur. L’an dernier vous nous avez permis, 
Messieurs, d'apprécier la valeur monumentale d’un édifice qui depuis 
longtemps n'existe plus, du castel impérial de Haguenau, dont il fallut 
exhumer les souvenirs, et reconstituer les formes architectoniques. Au- 
jourd’hui notre tâche est moins ingrate; Saint-George existe dans l’éten- 
due de ses trois nefs primitives; en les prenant pour point de départ de 
notre examen, il sera facile de dire ce que le monument a dû être à son 
origine et ce qu'il est devenu après ses diverses transformalions®. 

1. Annales frat. min., année 1189. Le manuscrit est au presbytère de Dachstein. — 


Voy. Schapflin, Als. illust., t. 11; Hertzog, Chron. d. Elsasses, etc. 
2. Voy. les divers dessins faits par M. Ch. Winkler. 


COUPE & VUE PERSPECTIVE DE LA BASILIQUE DE S’GEORGE DE HAGUENAU (1"SIÈCLE) 
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L'édifice n'était pas achevé en 1146, mais servait déjà au culte, quand 
il eut l'honneur d’être visité de saint Bernard, l’homme le plus célèbre de 
son siècle. Les traditions locales sont unanimes à le répéter et viennent 
confirmer les témoignages écrits. L’illustre et saint abbé de Clairvaux, le 
puissant propagateur de la seconde croisade, se rendait de Strasbourg à 
Spire, pour déterminer l’empereur Conrad III à prendre la croix. Il passa 
par Haguenau, peut-être dans l’espérance d’y trouver le prince, et c’est 
alors qu'il vint célébrer le saint sacrifice à la basilique de Saint-George. 
De là il regagna les bords du Rhin; il descendit le fleuve jusqu’à l'antique 
cité des Némètes, où sa mission, comme on le sait, eut le plus éclatant 
succès. Le fait de l'apparition à Saint-George du grand thaumaturge du 
chuzième siècle est pour nous très-avéré, une tradition aussi formelle et 

zaussi constante ne s'invente pas; elle est, du reste, conforme aux conditions 
topographiques, Haguenau, une des résidences de l’empereur, étant situé 
sur le chemin de Strasbourg à Spire. Ce fut une illustration pour le mo- 
numment naissant et une bénédiction pour l'avenir. Saint Bernard avait in- 
tér&t à visiter un pays où il rencontrerait de nombreux frères. Peu avant, 
dar s la première moitié du douzième siècle, on avait fondé aux environs 
de Elhguenau trois abbayes de l'ordre de Citeaux, dont deux d'hommes ct 
une de femmes, Stürzelbronn, Neubourg et Königsbrück. Neubourg eut 
Poxz r fondateur le comte Renaud de Lützelbourg, en 1128; Königsbrück 
dut son existence à Frédéric le Borgne, qui fonda également Walbourg et 
Bib A 2 sheim. 

SE les historiens sont d'accord sur le fait de la visite de saint Bernard à 
Hagg uenau, ils ne le sont pas pour la circonstance dans laquelle s’effectua 
c& Voyage. Selon Laguille‘ qui a réuni nombre de témoignages, ce fut en 
reYenant de Spire et non en y allant, que le Saint vint à Haguenau pour 

\e Motif qui suit. 

Le prince Frederic, plus tard Frédéric Barberousse, fils de Frederic le 
Borgne qui demeurait à Haguenau, se trouvait à la cour de son oncle 
l'empereur Conrad et prit la croix avec lui. Cette nouvelle causa tant de 
chagrin à son père, qu'il en tomba malade, et saint Bernard crut bon 
d’aller lui porter les consolations de la foi. Il vint donc à Haguenau dans 
celte intention au commencement de 1147; mais malgré ses puissantes 
consolations, le prince malade succomba peu de jours après et fut enterré 
à. Saint-Walbourg”. 


1. Laguille, Histoire d'Alsace, ]. xvıı. 
2. Ibidem, p. 199. 
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Cette version est indirectement confirmée par le chroniqueur de l’abbaye 
de Neubourg', qui nous apprend qu’à l’occasion du séjour de saint 
Bernard à Strasbourg, le premier abbé de Neubourg, le bienheureux 
Ulric, parent du Saint, s'était rendu à Strasbourg le 11 décembre 1146, 
dans l'intention de voir son illustre parent. Le chroniqueur n’eût pas 
manqué, si la visite de saint Bernard eût eu lieu dans ce moment, d’en 
faire mention. I est donc plus probable que Haguenau eut l’honneur de 
la visite du Saint après les prédications de Spire. 


I. 


Sa structure primordiale. 


Saint-George est une basilique de second ordre, de style roman-ter- 
tiaire. Les nefs sont séparées par deux rangs d’arcades de plein cintre 
portées sur des colonnes romanes, cylindriques, massives presqu’ä l'excès. 
C’est une construction pratique, durable, adaptée aux besoins liturgiques, 
exigeant peu d'entretien et bravant l’action des siècles par une solidité 
irréprochable. La base des colonnes est pourvue des pattes caractérisant 
le douzième siècle ; sans la présence de ce membre architectonique, on 
assignerait volontiers au monument une date plus reculée. Les chapiteaux 
sont cubiques, sans ornement; les cintres très-simples, les grands murs 
sont unis et semblent attendre une peinture bien entendue. Ils avaient été 
peints jadis, et on a trouvé sous le badigeon des vestiges indubitables 
d’ornementation murale. Les nefs n’étaient point voûtées dans l'origine; 
elles portaient des plafonds de bois, partagés en caissons, sculptés avec 
simplicité. L'art de voüter les églises n'avait pas pris encore un grand dé- 
veloppement au commencement du douzième siècle. Quand, trois siècles 
après, on supprimait les plafonds pour les remplacer par des voûtes, 
celles-ci pouvaient bien être pour l'édifice un élément de solidité, non de 
beauté. Avec un plafond peint et sagement doré, comme on savait les 
faire alors, Saint-George eût conservé un caractère d'harmonie et d’ori- 
ginalité que les voûtes actuelles sont loin de lui prêter. Les voûtes neuves, 
du reste, n’exigerent point l'établissement de contre-forts extérieurs pour 
paralyser leur poussée horizontale; les murs sont d’une épaisseur telle 
qu'ils résistent facilement à la pression des voûtes. 

L'église, dans le principe, comptait sept travées; sa longueur totale, 
abside comprise, était de près de 50 mètres hors œuvre, sa largeur de 


1. P. Marcel Moreau, Chron. de Neubourg. Revue d'Alsace, 1860, janvier et février. 
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39 mètres et son élévation de 15 à 16 mètres. Les murs étaient percés de 
baies cintrées telles qu'on les voit encore à la grande nef, trois portails 
cintres ouvraient sur l'intérieur; une forte tour romane s'élevait sur l'arc 
triomphal, elle était percée d'ouvertures géminées et couronnée d’une 
pyramide octogonale. Très-probablement les nefs se terminaient par des 
absides en demi-cercle. 


Telles sont les données sur la forme primitive du monument, qu’il est 
permis d'adopter comme certaines". Ce qui a lieu d'étonner, c’est la sim- 
plicité, nous dirons la sévérité des formes de Saint-George; on n’y voit 
aucun détail de sculpture romane proprement dite. Ailleurs, à la crypte 
de la cathédrale, à Marmoutier, à Rosheim, on recouvrait les chapiteaux 
de colonnes et les cintres des portails d’une ornementation sculptée, de 
rinceaux variés et délicats. A quelques pas de nous, aux églises abbatiales 
de Saint-Die, d’Etival, de Senones, les artistes romans de cette période 
avaient exécuté des sculptures d’une beauté réelle. Et à Haguenau, sous 
les yeux de l'empereur, à l’église qui était sa paroisse, aucun ornement 
ne venait mitiger la sévérité des longues arcades. Voici comment nous l’ex- 
pliquons : Saint-George fut construit par un architecte allemand formé 
aux écoles de la région rhénane, où le style byzantin-secondaire, transféré 
de la haute Italie, fut pratiqué avec une grande persistance. Bon nombre 
d’edifices de ces provinces furent élevés, au dire des érudits du pays, 
notamment du professeur Adler de Berlin, sous l’influence de l’école bé- 
nédictine de Hirschau, qui s'était approprié les formes sévères de ce style. 
Un architecte de cette école aurait donc été chargé par le prince fonda- 
teur de dresser le plan de Saint-George. Un siècle auparavant, Conrad II 
le Salique avait fait édifier dans les montagnes du Palatinat l’église abba- 
üale de Limbourg, aujourd’hui en ruines, et dont les restes rappellent 
entièrement Saint-George de Haguenau; ainsi un de ses successeurs, 
Conrad Ill, devait doter la cité impériale de Haguenau de sa première 
église paroissiale et lui imprimer le caractère de l'architecture en vogue 
dans cette partie du Saint-Empire. 

Telle est l'explication assez plausible de l'absence de toute ornementa- 
tion romane à Saint-George. 


1. Voy. le dessin de M. Winkler. 
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II. 
Ses transformations. 


La basilique subit plusieurs changements, qui finirent par prendre le 
caractère d’une transformation et lui prêtèrent successivement sa physio- 
nomie actuelle. | 

La première remonte au treizième siècle, seconde moitié. La ville avait 
grandi fort vite, grâce aux priviléges nombreux dont elle fut dotée par les 
empereurs et qui attirèrent dans son sein de nombreux colons". Saint- 
George ne pouvait plus contenir la foule des paroissiens. Alors le recteur 
et les fidèles se mirent à l’œuvre, un projet d’agrandissement fut arrêté et 
commencé du côté de l’abside. On s’adressa au pape pour obtenir, avec sa 
bénédiction, des faveurs spirituelles pour ceux qui contribueraient à la 
sainte œuvre, et Alexandre IV, dans une bulle datée d’Anagni en 1254, 
accueillit favorablement l’instante supplique de la communauté hague- 
nauienne. Le pape dit formellement” que Saint-George, étant devenu insufli- 
sant, le recteur et les fidèles avaient commencé l’œuvre d’agrandissement 
à grands frais et d'une manière splendide, opere sumptuoso. Il exhorte 
les fidèles des trois diocèses de Strasbourg, de Metz et de Spire à réunir 
leurs largesses pour contribuer par leurs aumônes à une entreprise aussi 
méritante. Il leur accorde lindulgence ordinaire de quarante jours. 

Grâce à ce puissant appui, le chœur avec la tour actuelle et l’abside 
remplacèrent les absides anciennes, et en 1283 le sanctuaire nouveau fut 
solennellement consacré par l’évêque de Bude, frère Inzellerius de l’ordre 
des Augustins-ermites”. Sur les entrefaites, Rodolphe de Habsbourg avait 
érigé, selon les désirs de la communauté, l’église de Saint-George en 
église chapitrale, institué un prévôt et des chanoines, et s'était désisté en 
faveur du Chapitre de ses droits de patronage‘. Le Chapitre trouva dans 
la nouvelle abside, si magistralement construite dans le plus beau style 
ogival, une installation digne de lui. Cette première modification n’était due 
ni à l’empereur, ni à la municipalité; elle appartenait tout entière au rec- 
teur et aux fidèles. Le jubé qui fermait le chœur vers la nef datait proba- 
blement de cette époque. Il a duré jusqu’en 1629, où les principes de la 


1. Voy. Arch. munic., le Cartulaire de la ville. 

2. Voy. le document aux archives de Saint-George. 
3. Voy. ce document aux archives de Saint-George. 
4. Schoepflin, Als. diplom., année 1287. 
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Renaissance prévalaient et supprimaient dans les églises tant d’objets re- 
marquables d'exécution et de signification liturgique". L'église, à cette épo- 
que, avait également son cloître, qui formait ceinture autour d’elle. C'était 
d'abord le cimetière; puis on en fit un déambulatoire pour les processions, 
appelé Kreuzgang, ce qui forma un cloître réel, dans lequel nombre de 
familles patriciennes choisissaient et achetaient leurs tombes. Ces tom- 
beaux de famille formaient des caveaux, dont on découvrit les restes il 
y a peu d'années, l'œuvre de Saint-George les cédait aux particuliers et 
ils devenaient ainsi la propriété des familles qui eurent le droit de les 
rendre. Ce cloître, véritable campo santo de forme et d'usage, garantis- 
sait les abords de l’église; trois portes y donnaient accès. Nous avons pu 
le rétablir sur un ancien croquis exhumé des archives de Saint-George; 
il n'a été démoli qu’au siècle dernier, et Saint-George y perdit, avec les 
nombreux monuments funéraires, une partie de sa physionomie primor- 
diale. 

Un siècle plus tard, en 1371, eut lieu le second changement. Nul doute 
que le projet n’entrât déjà dans le précédent, car il consistait dans le pro- 
longement des trois nefs du côté de l'Occident, et cet agrandissement, 
no us l'avons dit, avait été reconnu nécessaire pour offrir aux fidèles, tou- 

jours plus nombreux, une enceinte plus vaste. En donnant satisfaction à 
um besoin fort pressant, l'architecte de ce prolongement eut le bon esprit 
de «onformer les trois nouvelles travées aux anciennes. Colonnes, arceaux 
et  Ibases sont la continuetion de l'ordonnance générale, quoiqu'à cette 
ÉPOque, seconde moitié du quatorzième siècle, on ne bätît plus rien en 
Style roman. Ce travail se fit donc dans des conditions artisliques irrépro- 
Cha Lies: il faut dire cependant que l'élévation et la largeur des nefs ne 
font plus proportionnees à la longueur des vaisseaux. C’est le seul point 
A nérable de ce travail, dans lequel on a dü sacrifier le principe de 
TOportionnalité à un grand motif d'utilité publique. 
, Le quinzième siècle laissa également son empreinte à Saint-George: 
q & Bord par la forme nouvelle et accentuée qu’on donna aux transepts, 
POuar les mettre d'accord avec l’abside; ensuite par la suppression des 
Plafonds, qui furent remplacés par des voûtes. La grande voûte est cintrée 
Et entrecoupée par un réseau de nervures ogivales qui s'appuient sur 
les grands murs; celles des collatéraux sont légèrement ogivales. Nous 
avorısdit, qu'au point de vue historique de l’art, ce fut une faute. Saint- 
George, en effet, était conçu pour un plafond et non pour une voûte; la 


\. Archives de Saint-George, Comptes de l'œuvre 1629-1630. 
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substitution de celle-ci au plafond primitif est évidemment contraire à la 
pensée de l'architecte et peu conforme aux principes techniques. Au point 
de vue de l'exécution ce fut également une faute, puisque les nervures, 
accusant la période ogivale déjà fort avancée, couronnent d’une façon peu 
harmonieuse la rigidité massive des colonnes et des arceaux romans. Les 
vaisseaux y perdaient également un peu de leur élévation. Il suffit de 
constater ce défaut d'harmonie; quant à la corriger, on ne peut guère y 
songer. Même en le pouvant, nous hésiterions à le faire, puisque certaines 
erreurs dans le domaine de l’art finissent par devenir respectables, et 


aident à constater ou à élucider des faits qui se rattachent à l’histoire du 
monument. 


Telles sont les trois grandes modifications introduites à Saint-George 
au treizième , quatorzième et quinzième siècle; elles sont d'une importance 
telle, que le monument en subit une réelle transformation. En comparant 
l'édifice actuel à celui du douzième siècle, on y trouve la masse des trois 
nefs primordiales, modifiées dans les voûtes, les baies et par le prolon- 
gement; tout le reste est changé. Saint-George d'aujourd'hui n'offre plus 
l’harmonieuse unité technique de l’ancien, mais il a sur celui-ci des avan- 
tages marquants : celui d’abord d’une abside ogivale grande et belle, et 
d’une étendue proportionnée aux besoins des fidèles, ensuite celui de la 
variété des formes architectoniques qui permettent de faire à Saint-George 
une étude comparée de l’art chrétien depuis le douzième jusqu’au seizième 
siècle. On admirerait sans doute Saint-George, s’il existait dans son inté- 
grité originaire; on l’admire encore actuellement et on l'étudie dans la 
variété de ses transformations. Ses dimensions ont grandi, l’édifice a au- 
jourd’hui en longueur hors œuvre 61 mètres; la largeur des nefs est restée 
la même; celle des transepts est de 27,50; le chœur et l'abside mesurent 
187,80". 

Nous passons des travaux secondaires. A chaque changement considé- 
rable, le recteur et les fidèles s’adressaient invariablement soit au saint- 
siége, soit à des évêques, pour obtenir quelque lettre d’indulgence en 
faveur des travailleurs et d’autres participants. Les archives de Saint-George 
en conservent plusieurs, qui constatent les différents travaux d’agrandis- 
sement. C'était un moyen efficace d'y intéresser la ferveur des fidèles et 
d'attirer l’aumône d’argent et l’aumöne de travail. L'église était heureuse 
d'ouvrir, pour un intérêt aussi légitime , la source de ses trésors spirituels. 
Elle disait comme saint Pierre à la porte du temple : «Je n’ai ni or ni ar- 
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dans son temporel, et trop faible pour résister, elle y perdit une grande 
partie de sa dotation et de ses acquisitions territoriales. Sous le régime 
français, elle réussit à cicatriser peu à peu ses plaies; mais la Révolution 
française survint, et malgré les termes formels des traités, le séquestre 
fut prononcé et tous ses biens furent aliénés. 


Il y eut plus: la vénérable église fut indignement profanée ; sur le cime- 


tiere on amoncela l’ameublement pieux, les statues des saints, les objets 
du culte, et on y mit le feu. Dans le sanctuaire saccagé on éleva l'autel de 
la déesse Raison, et au fronton de l’église on inscrivit les mots: Temple 
de la Liberté. Au sortir de la Terreur, un curé intelligent et énergique, 
M. Poinsignon, assembla les pierres dispersées du sanctuaire, purifia le 
temple, reconstitua pièce à pièce son ameublement et réorganisa sa fa- 
brique. 


IV. 
Restaurations. 


On comprend qu’à Saint-George, après tous ces temps calamiteux, 
toutes les pertes subies, une bonne restauration était devenue nécessaire. 
La Renaissance en avait gâté l’intérieur, et son ameublement était dans un 
triste état. L'œuvre réparatrice fut enfin commencée vers 1840 par la 
pose de vitraux peints et le dallage général du parvis*. L’opulente fabrique 
de Saint-George n'était plus; quelques épaves seulement avaient pu être 
sauvées du naufrage. Il fallait s'adresser à la caisse municipale et à la gé- 
nérosité des fidèles. Cette double ressource n’a pas fait défaut. La généro- 
sité du peuple ne se lasse pas quand ses dons sont employés avec entente 
et goût, et les sacrifices qu'il fait pour Saint-George, nous pouvons l’at- 
tester, établissent et son zèle pour la maison de Dieu qui est surtout la 
maison du peuple, et la profondeur de ses sentiments de foi. De son côté, 
l’autorité municipale entra dans les vues bien motivées de ceux qui ont 
entamé resolüment le travail réparateur, et par des allocations importantes 
concourut puissamment à l’œuvre. 

La restauration d’un monument de la valeur de Saint-George n’est pas 
sans difficultés ; les hommes spéciaux en conviennent. Celui qui lentre- 
prend s'expose toujours aux critiques, et souvent à de graves mécomptes. 
N fallait un plan bien combiné pour l'ensemble des travaux, basé sur les 
principes de l’art religieux et applicables aux diverses parties de l'édifice 


1. Deux architectes, membres de notre comité, eurent l'honneur d'y prêter le concours 
de leur talent, MM. Morin et Matuszynski. 


10 DO mm mm À 
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Saint-Empire durant cinq siècles; c’est celle des puissants Landvogts qui 
avaient ordre de la protéger contre tout envahissement; c’est celle de la 
puissante municipalité de Haguenau, celle de ses corporations si bien or- 
ganisées, qui savaient défendre les immunités de la cité contre tous les 
ennemis et qui, par leurs vastes priviléges, portaient ombrage aux autres 
villes impériales. Nous n’avons pas réussi, dans nos restaurations, à faire 
tout ce que nous désirions, mais nous affirmons avoir fait ce qu’il était 
possible. La basilique, au lieu des hauts et puissants personnages de jadis, 
abrite maintenant un peuple bon aussi longtemps qu’on ne nous le gâte 
pas, un peuple qui désire qu’on respecte sa foi, et qui aime à voir que la 
curiosité qui amène l'artiste pèlerin , soit accompagnée d’un sentiment de 
foi et de l’acte d’une prière. 

Vous entendrez avec bonheur le son harmonieux de deux cloches de 
Saint-George, les Nestors des sonneries sacrées de l'Alsace, fondues par 
maître Henri de Haguenau et miraculeusement échappées à tous les dan- 
gers. Elles portent le millésime de 1268 et ach&vent de fêter l’anniver- 
saire six fois séculaire de leur existence. De pareils états de service sont 
trop rares pour ne pas mériter une mention particulière dans cette notice. 


VIcT. GUERBER, 
Curé de Haguenau. 
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probablement de salon d'habitation; puis une pièce irrégulière à cheminée 
(peut-être la cuisine), surmontée d’un entre-sol éclairé sur la cour; enfin 
le beffroi, dans lequel on ne pénétrait que par une porte, à partir du 
grenier du bâtiment d'habitation à l’angle sud-est de la courtine. Un 
chemin de ronde couronnait le schlosshof (cour du château); trois grandes 
consoles indiquent l’existence d’une guérite. Au bas de celle-ci, au niveau 
du sol actuel, une ouverture, avec quatre fortes pierres en saillie, qui 
semblent faire deviner qu’un treuil s’adaptait à la guérite et que, dans cet . 
endroit écarté, on faisait monter des vivres au château. 

«Les abords du donjon étaient garantis avec de plus grandes précautions 
encore que celles dont nous avons déjà indiqué l'existence dans d’autres 
châteaux; à la-porte même, les assaillants étaient en butte aux projectiles 
d’un bâtiment servant de défense à l’angle sud-est du schlosshof, et en 
communication avec les courtines. 

«Le granit et le grès ont fourni les matériaux de construction de 
Landsberg.» 

Un moment, les Landsberg, forcés probablement par des embarras pé- 
cuniaires, se dessaisirent de cette belle propriété. Ils vendirent, en 1413, 
d’abord la moitié du château à Louis, comte palatin du Rhin, puis ils cé- 
derent le reste; mais plus tard — l’époque est incertaine — ils rentrèrent en 
possession, car ils s'étaient réservé la faculté de rachat. Mais lorsque les 
mœurs s’adoucirent, ils ne continudrent point à rester perchés sur ces 
‘hauteurs; nous les trouvons établis aux seizième et dix-septième siècles, 
une branche à Niedernai, une autre à Mutzig. Le château de la montagne 
subit, soit pendant la guerre de Trente ans, soit pendant celle de Turenne, 
le sort de toutes nos demeures seigneuriales. 

Je ne remonterai point à l'époque carlovingienne pour trouver l’ori- 
gine de la famille. Les faits avérés ne vont point au delà du douzième 
siècle. 

En 1144, Frédéric, duc de Souabe, celui qui plus tard fut Frédéric 
Barberousse, confera des biens sis à Rosheim, aux frères Egelolphe et 
Conrad de Landsberg. La fondation de Truttenhausen, par l’abbesse 
Herrad et son frère Günther, est placée à l’an 1182; neuf ans plus tard 
(1194), un second Conrad de Landsberg dote de quarante marcs d’argent 
. le jeune monastère ; neuf ans de plus, et nous touchons à la reconstruction 
ou à l'agrandissement du château (1200) par un troisième Conrad, pro- 
bablement le frère même de l’abbesse Edelindis. 

Dans tout le cours des treizième et quatorzième siècles, une série de 
faits plus ou moins marquants assignent aux Landsberg une place dis- 
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à l'évêque de Strasbourg, la ville de Niedernai. Cette oblation est l'an des 
actes majeurs dans l'histoire de la famille. 

L'église paroissiale de Sainte-Hélène, hors des portes de Strasbourg, 
fut construite en 1288 par Günther de Landsberg, près de la léproserie. 
Détruite en 1513, après avoir été l’église paroissiale de Schiltigheim, la 
place de l’église et son pourtour sont occupés aujourd’hui par le cimetière 
de Sainte-Hélène. 

Au quatorzième siècle, vers 1360, les Landsberg se divisent en plusieurs 
branches, telles que les Krieisch, les Spender, les Joeler, les Hacker, ete., 
etc.; mais tous sont destinés à disparaître peu à peu, à l'exception des 
descendants de Henri de Landsberg, dit Hacker, qui eux-mêmes se sub- 
divisent de nouveau en deux branches principales, les Ottmann et les 
Nicolas. 

Parmi les descendants d’Ottmann, on trouve plusieurs dignitaires de 
l'église de Strasbourg, des avoués de Rhinau, de Kaysersberg, d’Ortenberg; 
des assesseurs de la Chambre impériale, cinq abbesses de Saint-Étienne 
de Strasbourg, dont l’une introduisit, au seizième siècle, la réforme dans 
cette église’. 

Les descendants des avoués ou vogts d’Ortenberg résidèrent à Matzig ei 
prirent le surnom de cette ville. En 1714 ils s’éteignirent*. 

Dans la branche Nicolas nous trouvons un vice-dôme de l’évêque de 
Strasbourg (Wolfgang de Landsberg, mort en 1546), père d'un Günther, 
président de l’administration de l'ordre équestre en Alsace. Une partie de 
cette famille résidait, au dix-huitième siècle, à Niedernai. 

Peu de temps avant la Révolution, ils occupaient encore des charges 
dans l’armée du roi, dans le Directoire de la noblesse d'Alsace, dans 
l'ordre Teutonique et dans celui de Saint-Jean de Malte. La famille est 
éteinte de nos jours; une partie de leur héritage a passé aux Reinach. 

il n'entre point dans mon plan de dire en détail tous les actes civils 
et publics où se rencontre le nom des Landsberg, ni de faire le relevé 
de toutes leurs propriétés, fiefs ou alleux. L'une de leurs principales 
opérations, au dix-huitième siècle, fat la vente de Truttenhausen au grand- 
chapitre de Strasbourg (en 1749). Mutzig avait fait retour à l'évêché des 
4636. — Ils n'avaient été de même que temporairement oofeudatsires 
de la marche de Marmoutier (1628). 

Les immatriculations dans notre fonds du Directoire de la noblesse 


I. Une partie de Landsberg avait temporairement passé au protestantisme, 


2. L'on de ce vogts de Kaysersberg fut tué, en 1463, d’un coup d'épée, par Wilhelm 
de Hattstatt, devant kguisheim. 
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constatent qu'en 1780 Sigfried Samson de Landsberg, directeur du corps 
de Aza noblesse, possédait, par indivis, avec son frère, chevalier de l’ordre 
Teutosnique, la ville de Niedernai. 

ZI. même branche tenait, à la même époque, le village de Niedernai, 
Ling olsheim, Zellwiller, un tiers de Düttlenheim, le château et le bois de 
Lan dsberg, diverses maisons et métairies, des prés, des vignes, des 
Jardins. 

Un autre Landsberg (François-Marie), seigneur de Meistratzheim, lieu- 
ter» zant-colonel d'infanterie, résidait au pied du Glæckelsberg, à Blæsheim. 

AR diverses époques, les uns et les autres étaient en rapport d'intérêts 
aAVec les ducs de Lorraine, les Hanau-Lichtenberg, les princes palatins. 

Certes l'extinction d’une famille si haut placée dans les annales de notre 
Pre yince est très-regrettable. Mais qu'il me soit permis d'affirmer que 
le rx ar nom ne vivrait point dans l’histoire, s'ils n'avaient compté dans leur 
SX aa une illustration poétique et littéraire. Si le souvenir des Landsberg 
SE destiné à ne point être englouti dans le grand abime du passé, c'est 
a MMerrad de Landsberg que la famille en sera redevable. La douce figure 
de Nabbesse virginale, auteur du Jardin des délices, lui servira d’intro- 


<= trice dans le vestibule du temple de l’immortalite‘. 


2 _ je crois devoir ajouter à mon esquisse quelques notes prises dans le fonds des pa- 

PA wen je la famille. 
Su > x nombre des contrats de mariage j'ai remarqué celui de Frédéric de Landsberg et de 
rn anne de Wangen (1602), qui apporte dans la communauté une dot de 2,000 florins. 
vi ==> douzaine de signataires, de la famille de Landsberg même et de la noblesse des en- 

> xs, prennent part à cet acte. 
ma l'année 1686 se place le contrat de mariage de Herrmann Dietrich de Neuenstein, 
av = R de Suzanne de Landsberg. — Le fiancé fait cadcau à sa flancée d'une chaîne en or, 
“= diamants et rubis, de la valeur de 400 florins; il promet 4,000 florins de douaire. 
DE nu == roi les transactions se trouve une série relative au partage du Rieth, près de Nieder- 
pa = à l'année 1716, une transaction au sujet d’une maison sise à Strasbourg et habitée 
ra x» A æ comte du Bourg; une cession faite par J. Christophe de Landsberg, de sa part d’He- 
wie, au colonel de Lützelbourg (26 juillet 1663). 
== wrmi les nombreux testaments : 
1e “=> Avi de Wolfgang-Jacques de Landsberg et de sa femme Ursule, née de Wormser 
= =). L'acte est fait «en vue des temps critiques, et pour être fidèle au précepte d'Isaïe», 
Ra ch. X ui de G. Louis de Landsberg, lieutenant-colonel, et Françoise de Landsberg, née de 
de < amhausen (12 décembre 1714). Le testateur lègue sa part de la ville de Mutzig à ses 
ai = sœurs, Ms d’Andlau et de Neuenstein; pour le reste, il institue sa femme léga- 
universelle. 
ane € série d'inventaires de succession initie le lecteur de ces titres dans la vie domes- 
% de la famille aux dix-septième et dix-huitième siècles. 


L. SPACH. 
u 
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SOCIÉTÉ 


POUR LA 


CONSERVATION DES MONUMENTS HISTORIQUES 
D'ALSACE. 


Séance du Comité du 10 janvier 1870. 
Présidence de M. SPACH. 


Présents : MM. le baron de Schauenburg, Bœrsch, Guerber, Eissen, 
Lehr, Merck, Matuszynski, Straub, Reuss, Ringeisen; MM. Sabourin de 
Nanton et Chaix, membres libres, assistent à la séance. 

Le procès-verbal de la précédente séance (20 décembre 1869), rédigé 
par M. Eissen, est lu et adopté. 

On procède au renouvellement du bureau, opération annoncée par l'or- 
dre du jour. 

Les membres nommés à l’entrée de l’année 1869 sont réélus à l’una- 
nimité, c’est-à-dire : 

M. le baron de Schauenburg, vice-président ; 

MM. Straub et Eissen, secrétaires; M. Rodolphe Reuss, secrétaire ad- 
joint; | 

M. Ernest Lehr, trésorier; 

M. Merck, conservateur du musée. 

Le président dépose sur le bureau: 1° une brochure historique de 
M. Ristelhueber : l’Assassinat de Rastalt, Paris, 1870; remerciments à 
l’auteur; 2° puis une série d'ouvrages, dons des auteurs ou envois faits 
par les sociétés savantes, dont voici la liste: 

Documents rares et inédits de l'histoire des Vosges, publiés au nom 


du Comité d'histoire vosgienne, par L. Duhamel. Tome II. Paris, 1869. 
4 vol. in-8°. 
Ile Sénie. — T. VIII. — (P.-V.) 1 


Renouvellement 
du bureau. 


Ouvrages reçus. 


Peintures murales 
de l'église 
de lu Petite-Picrre. 
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Jahrbücher des Vereins von Alterthumsfreunden im Rheinlande. 46° livr. 
Bonn, 1869. 1 broch. in-4°. 

Epigraphie de la Moselle. Etude par M. Charles Robert. Paris, 1869. 
1 broch. in-4°. | 

Compte rendu de la Sociele française de numismatique et d'archéologie. 
1869, p. 95-160. 

Le président donne communication d’une lettre de M. Ponsard, préfet 
du Finistère, qui remercie la Société du titre de « membre honoraire », 
qu’elle lui a décerné en séance générale du 9 décembre dernier. 

M. le curé de la Petite-Pierre demande la restauration des peintures 
murales dans l’église de la Petite-Pierre. Cette demande est appuyée par 
M. le curé Guerber, qui se réfère à un vote de fonds qui aurait été pré- 
cédemment émis à ce sujet. 

Plusieurs membres sont d’avis d’ajourner la discussion jusqu'à ce que 
des renseignements précis aient été pris à ce sujet dans la localité et dans 
les archives du comité. Il leur semble qu’un accord préalable entre les 
autorités ecclésiastiques des deux cultes est nécessaire, l’église de la Pe- 
tite-Pierre élant une église mixte. Cet avis est adopté. 

Une discussion s'engage sur la rédaction d’une partie du procès-verbal 
de la séance générale du 9 décembre dernier; elle se termine, à l'amiable, 
par le retrait bénévole d’une fraction de rapport qui avait ému, sur le 
terrain des convictions scripturaires, quelques membres du comité. 

La séance est levée à 4 heures et demie. 


Séance du Comité du 7 février 4870. 
Présidence de M. SPACH. 


La séance est ouverte à 2 heures. , 

Sont présents : MM. Lehr, de Schauenburg, Rodolphe Reuss et Straub, 
secrétaire en fonctions. M. Oppermann se fait excuser par lettre de ne 
pouvoir assister à la réunion. | 

Après avoir fait le dépôt des ouvrages offerts à la Société depuis le 
mois de janvier, Savoir : 

Congrès archéologique de France, 35° session. Séances générales tenues 
à Carcassonne, à Narbonne, à Perpignan et à Béziers en 1868. Tome XXXII. 
4 vol. in-8°; Ä 
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Bulletin de la Commission des antiquités de la Seine-Inférieure. Année 
1868. Tome I, 2° livr. Rouen, 1869. 1 broch. in-8°; 

Bulletin de la Société départementale d'archéologie et de slatistique de 
la Drôme. Janvier 1870, 16° livr. Valence. À broch. in-8°; 

Mémoires de la Commission des antiquités du département de la Côle- 
d'Or. Tome VII. Années 1866-1869. 1 cahier in-4°; 

Messager des sciences historiques ou Archives des arts et de la biblio- 
graphie de Belgique. 1869. 3° et 4° livr. 1 vol. in-8°; 

Revue des sociétés savantes des départements. 4° série, tome X. Novem- 
bre 1869. 1 broch. in-8°; 

Silzungsberichte der gelehrien Esthnischen Gesellschaft zu Dorpat. 1868. 
À broch. in-8°; 

Verhandlungen der gelehrten Esthnischen Gesellschaft zu Dorpat. 
Vier Band, 4tes Heft. 4 broch. in-8°; 

Johann Meilof. Zur Geschichle des römischen Rechts in Livland im fünf- 
zehnten Jahrhunderte, von D' E. Winckelmann. Dorpat, 1869. 1 broch. 
ia-8°; 

M. Spach donne communication de sa correspondance recente avec 
M. Kayser, archiviste fédéral à Berne, au sujet de l'échange du Bulletin 
de notre Sociélé avec des publications historiques faites au compte de 
la diète fédérale, Le président a fait connaître à son collègue de Berne 
que les Bulletins de la première série ne sont plus disponibles, mais quil 
tiendra prêts les numéros de la seconde série. M. Kayser a donné dans sa 
réponse quelques détails sur l'importance des documents imprimés qu’il 
peut offrir et qu'il enverra. 

M. le trésorier donne lecture d’une lettre adressée à M. Spach par M. de 
Longpérier, membre de l'Institut, au sujet d'un membre de la famille de 
Géroldseck. M. Lehr a déja répondu à M. de Longpérier. Un autre point 


de la lettre de ce membre honoraire de notre Société est relatif à une. 


inscriplion mentionnée page 25 de la dernière livraison du Bulletin. Le 
president se charge d’en écrire à M. Mossmann. 

M. Spach donne communication d’une circulaire de M. le ministre de 
l'instruction publique concernant la réunion générale des sociétés savantes 
qui aura lieu, à Paris, au mois d’avril. Les manuscrits des notices ou mé- 
moires relatifs à l’histoire ou à l'archéologie devront être transmis au 
ministère avant le 1° avril. La durée de chaque lecture ne pourra dépas- 
ser vingt minutes. Des billets à prix réduits, valables du 10 au 25 avril, 
seront adressés aux lecteurs et aux représentants des sociétés qui auront 
été inscrits avant le 31 mars. 


Échange 
de Bulletins avec 
l’archiriste fédéral 
de Berne. 
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moredeMShnch:  M- Spach donne lecture de la première partie d’un mémoire intitulé : 
Deux Hommes 


dome — Deux Hommes d'armes de Strasbourg envoyés à Bamberg pour faire 
“SP partie d'une expédition contre Jean de Selbitz. 


Séance du Comité du 21 février 1870. 


Présidence de M. SPACH. 


La réunion du comité a lieu dans la salle des archives, à 2 heures de 
relevée. Sont présents : MM. Boersch, Eissen, Lehr, Matuszynski, Merck, 
Rodolphe Reuss et Straub, secrétaire en fonctions. M. Sabourin de Nanton 
assiste à la séance. 

Don det000 fr. M. le president Spach fait don d'une somme de 1,000 fr. à la Société 

par M. Spach. Dour Ja conservation des monuments historiques d'Alsace. Cette somme 
représente le prix accordé en 1869 par le ministre de l'instruction publi- 
que pour le meilleur travail d'histoire et de littérature d’Alsace et décerné 
à M. Spach en séance solennelle de la rentrée des Facultés. Le comité dé- 
cide que cette somme ne sera point confondue avec les recettes ordinaires 
de Ja Société; que les intérêts serviront à l'acquisition de médailles en 
vermeil, du prix de 50 à 100 fr., soit pour les découvertes les plus inté- 
ressantes qui seront faites en Alsace, soit pour des travaux de conserva- 
tion d’un mérite special. Le comité croit être l'interprète d'un vœu géné- 
ral en demandant que chacune de ces médailles fasse, en termes formels, 
mention de la fondation Spach, et rappelle ainsi le don généreux et la 
distinction bien méritée de son premier président. 

M. Lehr donne lecture de la note suivante : 

„note de Lebr «Dans unc lettre adressée, le 41° février, à notre honorable président, 
l'un des membres honoraires de notre Société, M. de Longpérier, mem- 
bre de l’Institut, fait remarquer, à l’occasion de ma Notice sur les dy- 
nastes de Géroldseck-ès-Vosges, qu'il a trouvé aux archives de l’Empire 
une charte de franchise du mois de novembre 1313, de laquelle il résulte 
qu'une dame de cette famille, Elisabeth ou Isabelle de Géroldseck, était 
alors l'épouse de Philippe de Pacy, seigneur de Nanteuil-le-Haudouin, en 
Valois. Le sceau d'Isabelle est appendu à côté de celui de son mari: il 
représente le champ semé de billettes, avec le lion à la queue fourchue, 
des Géroldseck alsaciens et porte la légende : 
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S . ISABAL . DA . GVAROLTHAZEK . DAlnd 
Da . PACI . Z . DA. NANTVEIL . 


«M. de Longperier a bien voulu me demander à quelle branche de la- 


famille cette dame pouvait appartenir. Ce point me paraît bien difficile à 
établir positivement, aucune des chartes connues jusqu’à présent en 
Alsace ne faisant mention d’Elisabeth. Mais selon toutes les probabilités, 
elle devait être une fille de Walram ou Walraf de Géroldseck (vers 1296) 
et d’Alix de Lupy, dame de Guercy. Ge dynaste ayant passé sa vie en Lor- 
raine, il ne serait pas surprenant qu'il eût eu des rapports avec les sei- 
gneurs du Valois. D’autre part, M. de Longpérier rappelle lui-même, dans 
une seconde lettre du 6 de ce mois, qu’au douzième siècle Philippe d’Al- 
sace et Mathias d'Alsace avaient épousé des dames de Crépy (en Valois), 
— Nanteuil-le-Haudouin est à une lieue et demie de Crépy — et n'avaient 
pas dédaigné de mettre leurs noms sur les monnaies de cette localité. 
Dès ces temps reculés le Valois, qui produisait beaucoup de laine et de 
blé, entretenait avec les pays de l'Est d’actives relations de commerce, 
de sorte qu'on pourrait encore s’expliquer par un motif de cet ordre un 
voyage fait en Alsace ou en Lorraine par un sire de Nanteuil et suivi 
d’une alliance matrimoniale avec l’une des principales familles du pays. 

«Quoi qu'il en soit, le fait en lui-même est intéressant, et en prenant la 
peine de le signaler à notre Société, M. de Longpérier a certainement 
rendu un service aux nombreux travailleurs qui, à la suite de Schœæbpflin, 
cherchent à reconstituer nos antiques généalogies historiques. Son indi- 
cation est une pierre d'attente, et c’est à ce titre que je prends la liberté 
d'en demander l'insertion textuelle au procès-verbal de notre séance.» 

M. Matuszynski offre à la Société une carte topographique de l’arrondis- 
sement de Strasbourg, calquée avec un soin remarquable par M. Matus- 
zynski fils, sur la grande carte du dépôt de la guerre, à l'échelle de 
50005. Des remerciments sont votés au donateur pour ce tracé topogra- 
phique, sur lequel sont marquées les diverses découvertes archéologiques 
faites dans l'arrondissement de Strasbourg. Sur la proposition du secré- 
taire, les découvertes seront indiquées par des couleurs diverses selon 
löge du monument: la couleur jaune désignera l'âge cellique; le vert 
clair, l'époque gallo-romaine; le vert foncé, l'époque franque; le bleu 
clair, les monuments carlovingiens; le bleu foncé, les monuments de lé- 
poque romane; le violet pourra designer la transition du roman au 
gothique; le carmin, l'époque ogivale, et le vermillon, la Renaissance. La 
proposition de M. Straub est adoptée. Des signes de convention feront 


Cartearcheologique 
de 


l'arrondissement 
de Strashourg 
offerte par 
M. Matuszynski fils. 


Échange 
de Bulleuus. 


Ouvrages reçus. 


Tour antique 
de Riquewihr. 


Tombeau romain 
découvert a 
Aspach. 
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connaître le caractère de la trouvaille, et parleront à l'œil sans charger 
la carte, qui, malgré son étendue d'échelle, deviendrait bientôt insufli- 
sante pour le périmètre de plus d’une localité. 

M. Spach fait le dépouillement de la correspondance depuis la dernière 
réunion du comité. La Société française de numismatique demande l’é- 
change des publications faites par les deux sociétés. L’&change est adopté. 
Même demande de la part du bibliothécaire de la bibliothèque Mazarine. 
Adopté. . 

Suite de la lecture du mémoire de M. Spach: Deux Hommes d'armes de 
Strasbourg. — L’impression est votée. 

La séance est levée à 4 heures. 


SOUS-COMITE DU HAUT-RHIN. 


Seance du 26 mars 1870. 


| 


Presents: MM. Gerard, president; Hamberger, Frantz, Liblin, Moss- 
mann, Fleischhauer, Dietrich, Huot, secretaire. 

M. le president dépose sur le bureau une brochure intitulée : Antiquités 
gallo-romaines du Haut-Rhin, offerte à la Société par l’auteur, M. Cestre, 
conducteur des ponts et chaussées. 

Il informe le comité que le bruit court que la tour d'en haut de la ville 
de Riquewihr est menacée de démolition. M. Frantz affirme que l’adminıs- 
tralion départementale n’a reçu avis d'aucun projet de nature à entrainer 
la destruction de cet édifice. Le comité invite son président à prier M. le 
préfet de vouloir bien n’autoriser aucun travail de cette nature qu'après 
avoir officieusement admis lè comité à lui soumettre les observations que 
la question peut comporter. 

M. le président communique une note de M. Ingold, membre du comité, 
qui est ainsi conçue : 

«Le 18 de ce mois, au sud et à quelques centaines de mètres de l’éghse 
d’Aspach-le-Bas, capton de Cernay, des ouvriers occupés à décaper l'ex- 
trémité d'un champ aboutissant au chemin qui conduit d’Aspach-le-Bas à 
Michelbach, découvrirent, à peu de profondeur sous terre, une ancienne 
sépulture. Cette tombe était construite et couverte en pierres plates et 
brutes, de nature calcaire; elle n’était pas fermée par le bas. 
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«Dans l’intérieur elle mesurait en longueur 2 mètres; en largeur, à unc 
extrémité 55 cent., à l’autre 40 cent.; en hauteur 40 cent. 

«En la vidant, on n’a pu rassembler que quelques fragments d’osse- 
ments et un crâne, mélés avec la terre et dénotant un homme ou une 
femme de taille ordinaire. 

«Son orientation était de l’ouest à l’est, position commune aux sépul- 
tures de plusieurs peuples et d’une longue serie de siècles. 

«Du reste, ni inscription, ni poterie, ni armes, ni médailles ou autre 
objet quelconque pouvant indiquer l'âge de ce sépulcre, qui ne paraît pas 
cependant remonter au delà des derniers Antonins, époque où la com- 
bustion des cadavres a commencé à tomber en désuétude. 

« On trouve assez souvent de ces tombes dans les deux départements 
soumis spécialement à nos recherches; on les signale généralement à 
votre attention quand on les trouve réunies par groupes, comme l'a fait 
M. de Morlet dans sa Notice sur les cimetières gaulois et germaniques 
découverts dans les environs de Strasbourg (Bulletin de la Société pour 
la conservation des monuments historiques d'Alsace, année 1864, p. 188 
et suiv.). Mais on néglige volontiers les tombes isolées qui peuvent cepen- 


dant aussi présenter quelque intérêt. Schæpflin, déjà de son temps, de- 


mandait que ces tombes fussent examinées avec plus de soin et compa- 
rées avec un plus grand nombre de monuments pareils. 

«C’est pour obéir à cette pensée que je me suis rendu, au premier avis, 
sur le lieu de la découverte et que j'ai écrit la note que je viegs de vous 
communiquer. 

«Cernay, le 20 février 1870. «A. InGoLD. » 

«Cette note était écrite lorsque, faisant sur place une nouvelle enquête, 
jappris que le chemin au bord duquel le sépulcre en question a été 
trouvé, portait le nom de Aamerstross et se rendait des hauteurs du 
Kalberg au Herrenweg qui conduit à Aspach-le-Haut. Ce tombeau est 
donc un jalon de la route romaine de Thann au Rhin, par Aspach-le-Bas; 
Olenberg, Niedermorschwiller, Didenheim, Burnen, Dietwiller et Niffer, 
roule secondaire nouvellement signalée par Stoffel, Dictionnaire du Haul- 
Rhin, page X de l'introduction. 

« Cernay, le 22 mars 1870. «A. INGOLD. » 

M. Frantz communique un plan, sans nom d’auteur, de l’église de 
Feldbach. 

M. Dietrich communique également une note adressée à la préfecture, 
en 1842, par M. l'abbé Zimberlin, alors aumönier de la maison centrale 
d’Ensisheim, aujourd’hui curé de Biederthal. De cette lettre et de divers 


Église et prieuré 
de Feldbach. 
Pierres tombales 
des comtes 
de Ferrette. 


Statistique 
monumentale 


du Haut-Rhin; 


proposition 
du président. 
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documents imprimés ou inédits concernant cette localité il résulte ce qui 
suit : le prieuré de Feldbach, de l’ordre des bénédictins de Cluny, fut 
fondé, en 1144, par Frédéric, comte de Ferrette, avec le concours de 
son épouse Stéphanie et de son fils Louis; cette fondation fut confirmée , 
en 1481, par Sigismond, et, en 1498, par Maximilien, empereurs d’Alle- 
magne. L'église, aujourd’hui paroissiale, de style roman (douzième siècle), 
placée sous l’invocation de Notre-Dame et de saint Jacques, était le heu 
de sépulture de la famille de Ferrette. Treize de leurs tombes y existent 
encore. Seulement les pierres qui les recouvraient ont été retournées 
pour servir au dallage de l'église. Elles doivent porter des inscriptions 
utiles à consulter pour l’histoire de l'Alsace et de la maison de Ferrette. 
M. le président s’est entretenu de cette question avec M. Hartmann, archi- 
tecte, membre de la Société. Celui-ci doit se rendre prochainement dans 
le canton d’Altkirch. Il se transportera à Feldbach, recueillera, sur Fetat 
actuel de l'édifice, les indications de nature à en constater la valeur au 
point de vue monumental et au point de vue artistique; il s’assurera, no- 
tamment, si les pierres tombales du dallage ne pourraient pas être rem- 
placées par d’autres, et dressées le long des parois, soit intérieures, soit 
extérieures, de l’église; il evaluera approximativement la dépense qui 
pourrait en résulter, et adressera, sur ces différents points, son rapport 
au comité. | 

M. le président propose au comité de s'occuper d’une statistique monu- 
mentale du Haut-Rhin, analogue à celle dressée, pour quelques cantons, 
par M. l'abbé Straub. Une telle entreprise ne pourrait s’exécuter qu'avec 
le concours de MM. les ministres des différents cultes, les instituteurs et 
les personnes des divers cantons s'intéressant à notre pays. Il y aurait lieu 
de former un questionnaire qui leur serait adressé; divers membres de 
la Société y joindraient leur concours, en se transportant, dans la belle 
saison, sur divers points du département, et les documents recueillis par 
les uns et les autres formeraient les éléments de la statistique proposée. 
Le comité charge une commission, composée de MM. Gérard, Mossmann 
et Huot, de préparer un projet de questionnaire et de s'occuper des voies 
et moyens d'exécution du travail dont il s’agit. 

M. l’abbe Hanauer, proposé par M. Ignace Chauffour, est nommé mem- 
bre du comité en remplacement de M. l'abbé Meyer, curé de Colmar, 
décédé. 

La séance est levée à 4 heures. 


= em nn <e 
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Séance du Comité du 5 avril 1870. 


Présidence de M. SPACH. 





La réunion du comité a lieu à 2 heures de relevée. Sont présents: 
MM. Beersch, V. Guerber, Lehr, Matuszynski, Merck, Morin, Rodolphe 
Reuss, de Schauenburg et Straub, secrétaire en fonctions. 

Le procès-verbal de la seconde séance du mois de février est lu et 
adopté. 

Après avoir fait le dépôt des ouvrages offerts à la Société depuis la der- 
nière séance, savoir : 

Notice historique sur la cense de Schacheneck (commune de Hazel- 
bourg), par Dagobert Fischer. Nancy, 1870. 4 broch. in-8°; 

Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie. Année 1869, n° 3; 

Bulletin de la Société d'histoire naturelle de Colmar, 1869. 1 vol. 
in-8°; | 

Bibliothèque de la Société d'histoire naturelle de Colmar, 1869. 1 broch. 
in-8°; 

Jahrbücher für die Landeskunde der Herzogthümer Schleswig-Holstein 
und Lauenburg, herausgegeben von der Gesellschaft für vaterländische 
Geschichte. X. Band. 1 vol. in-8°; 

Mémoires de la Société dunkerquotse pour l'encouragement des sciences, 
des lettres et des arts. 1868-1869. 1 vol. in-8°; 

Société des sciences et arts de Vüry-le-Frangais. 23 avril 1868-17 juin 
4869. 1 vol. in-8°; 

Mémoires de la Société d'archéologie lorraine. 2° série, VII, IX°, X° 
et XI® volumes. 1866-1869. 4 vol. in-8° ; 

M. le président donne la parole à M. de Schauenburg, qui annonce 
au comité le décès de M. Je curé Siffer. Depuis de longues années ce 
savant modeste a consacré ses loisirs à des recherches scientifiques; le 
Bulletin renferme de nombreux renseignements sur les monuments gallo- 
romains des environs de Niederbronn et des notices intéressantes sur les 
localités desservies par M. Sifler. Des notes descriptives soigneusement 
collationnées, plusicurs analyses de chartes, etc., etc., sont entre les mains 
de ses héritiers. M. de Schauenburg se charge d’en demander commu- 
nication pour le comité, qui gardera bon souvenir du zèle et du dévoue- 
ment de M. Siffer, autant que des qualités personnelles de ce digne ecclé- 
siastique. 


Ouvrages reçus. 


Décès 
de 
M. le curé Siffer, 
membre du comité. 
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ns a M. Straub dépose sur le bureau deux anneaux en serpentine et une 
ranger lame en silex offerts à la Société par M. Heimburger, avocat. Ces objets, 
appartenant à l’âge antehislorique, ont été trouvés, il y a trois ans, à 
l'entrée de Schiltigheim, dans la propriété de M. Heimburger. Un buste 
en marbre de l’époque romaine est offert par M. Greiner, de Schiltig- 
heim, par l'entremise de M. Merck. Des remerciments sont votés aux do- 
nateurs. 
Sceau du chapitre Le secrétaire communique aux membres du comité un sceau de 1491, 
Veux. dont il a fait acquisition, il y a quelque temps, et qui a appartenu au cha- 
pitre de Saint-Pierre-le-Vieux. Le sceau, tres-bien conservé, a Ja forme 
d'amande et représente sous un édicule ogival les deux images de saint 
Pierre, portant une clef, et de saint Michel, armé de pied en cap et ter- 
rassant le dragon qu’il foule aux pieds. Dans l'angle inférieur un petit 
écusson porte les mots slim honau. On sait que le chapitre de Saint-Mi- 
chel de Honau fut en 1290 obligé, par suite des inondations du Rhin, de 
transférer son siége à Rhinau. En 1398, le même motif le forga de cher- 
cher un nouveau domicile. L’eveque de Strasbourg l’incorpora à la collé- 
giale de Saint-Pierre-le-Vieux, qui porta dès lors le nom de chapitre de 
Saint-Michel et de Saint-Pierre. La légende du sceau donne ce titre : 
S. GAPITVLI : ECCLE : MICHAELIS : ET : PETRI : ARGEN : 1491. 
„Ehapelle romane, M. Lehr donne lecture d’une lettre de M. de Dartein, appelant latten- 
Oütrott-le-Bas. tion du comité sur l’état dans lequel se trouve une intéressante chapelle 
romane, située à Ottrott-le-Bas, et réclamant l'intervention de la Société 
pour quelques restaurations urgentes. Cette chapelle, placée sous le voca- 
ble de saint Nicolas, paraît remonter au onzième siècle, moins le clocher 
qui offre une voûte du treizième siècle, et tout le côté nord de la nef qui 
a été élargie, probablement au dix-septième siècle. A l'entrée de l’abside 
se trouve l’ancien autel fixe masqué par des boiseries modernes. Du côté 
de l’'évangile on remarque dans l'épaisseur du mur la custode du quin- 
zième siècle. M. Straub signale une statue de. la sainte Vierge restaurée 
dans les derniers temps et offrant un des types les plus anciens de ma- 
dones alsaciennes. Le comité décide que M. Ringeisen sera prié d’exami- 
ner l’état du monument et de présenter un rapport à ce sujet. 
Lecture M. le président dépose sur le bureau un mémoire de M. Chaix sur les 


d'un mémoire 


de M. Chax monnaies romaines présentant un intérêt historique pour l'Alsace. Le mé- 
monnaiesromaines. mojre est remis à M. Merck pour avis. 
Le comité décide l'envoi du Bulletin à la Société d'histoire naturelle de 
Colmar, en échange de ses publications. 


La séance est levée à 4 heures. 





— 41 — 


Séance du Comité du 2 mai 1870. 


Présidence de M. SPACH. 


La séance est ouverte à 2 heures. 

Sont présents : MM. Lehr, Merck, de Morlet, Rodolphe Reuss et Straub, 
secrétaire en fonctions. M. Sabourin de Nanton assiste à la réunion. 

Les ouvrages suivants sont déposés sur le bureau : 

Revue des sociétés savantes des départements. Décembre 1869. 1 broch. 
in-8°. 

Mutheilungen der antiquarischen Gesellschaft in Zürich. 25°, 26°, 32°, 
33° et 34° livr. 

Comptes rendus de la Société francaise de numismatique et d’archeo- 
logie. 1870. 4 vol. in-8°. 

Catalogue des livres appartenant à la Société d'histoire et d'archéologie 
de Genève. 1869. 1 vol. in-8°. 

Mémoires et Documents publiés par la Société d'histoire et d'archéologie 
de Genève. Tome XVII, 1"° livr. 14870. À vol. in-8°. 

Jahrbücher des Vereins von Allerthumsfreunden im Rheinlande. Bonn, 
1869. 1 vol. in-8°. 

Mémoires de la Société impériale des antiquaires de France. 4° série, 
tome [*°, 1869. 1 vol. in-8°. 

Bulletin de la Société impériale des antiquaires de France. 3° et 4° tri- 
mestres 4869. 1 broch. in-8°. 

Mémoires de la Société académique d'archéologie, sciences et arts du 
département de l'Oise. Tome VII, 2° partie. Beauvais, 1869. 1 vol. in-8°. 

Recueil des notices et mémoires de la Société archéologique de la pro- 
vince de Constantine. 1869. 1 vol. in-8°. 

M. le président rend compte de sa correspondance depuis le mois d’a- 
vril. Il a accusé réception du mémoire de M. Gyss, qui lui a été adresse 
par l'entremise de M. de Dartein. Il donne communication d’une circulaire 
annonçant qu’un congrès international d'archéologie et d'histoire aura lieu 
à Bâle du 20 au 24 septembre. 

L'ordre du jour appelle le comité à nommer les membres du jury qui 
devront se prononcer sur le mérite des mémoires d'archéologie présentés 
au concours du 31 mai courant. Sont nommés : MM. Spach, de Morlet et 
Levrault. 


Ouvrages déposés 
sur le bureau. 


Jury d'examen 
our le concours 
archéologique. 
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M. de Morlet fait passer sous les yeux des assistants deux anciens pieds 
du Rhin en cuivre, portant la date de 1673; une notice descriptive sera 
fournie pour la prochaine séance. 

Peintures murskes  L’un des membres présents annonce que d'anciennes peintures, figurant 
ine des scènes de la chevalerie, viennent d’être découvertes dans une maison 
_ SuierTioms. sise au coin de la .place Saint-Thomas. Cette maison devant être recon- 
struite sous peu, des informations seront prises sur la nature et sur la va- 
leur de ces peintures, avant qu’elles disparaissent. 
due M. Spach donne lecture d'une partie d'un mémoire sur une prise de 
Prise de Rkein- Rheinfelden, en 1448, par Jean de Rechberg et d’autreschevaliers. 


felden en 1443. 
La séance est levée à 4 heures. 


Séance du Comité du 13 juin 4870. 


Présidence de M. SPACH. 


La réunion a lieu à 2 heures. 

Sont présents : MM. Lehr, Levrault, Merck, de Morlet, Rodolphe Reuss 
et l'abbé Straub, secrétaire en fonctions. MM. Jadelot, garde général des 
forêts d’Obernai, P. Petit-Gérard et Sabourin de Nanton assistent à la 
séance. 

Le secrétaire donne lecture du procès-verbal de la séance de mai et du 
procès-verbal du sous-comité de Colmar du 26 mars. Ces procès-verbaux 
sont adoptés. 

Découverte d'anti- Apres avoir déposé sur le bureau les ouvrages offerts à la Société de- 


quités romaines 


de end Puis la séance du mois de mai, M. Spach donne la parole à M. Jadelot, qui 


P k f . EL . ? . q e 
par M Jadeloı, entretient le comilé de plusieurs découvertes faites à l’occasion de récents 


travaux près de Sainte-Odile et près du Purpurkopf. Une médaille en 
bronze de grand module, des briques d’ancien carrelage et des pierres tail- 
lées ont été déterrées à l'emplacement de la nouvelle roule de Sainte- 
Odile. Environ 500 monnaies romaines, parfaitement conservées, ont été 
trouvées dans la forêt de Rosheim, près du Purpurkopf. Ces monnaies de 
petit module présentent les types de Gordien le Jeune, de Philippe l'Afri- 
cain, de Caracalla, d’Antonin, de Maxime, de Balbin, de Gallus, de De- 
cius, etc., avec environ 80 revers différents. A 300 mètres environ de l’en- 
droit où cette découverte a eu lieu, les ouvriers ont rencontré un tronçon 
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cide que le dessin annexé à la lettre et représentant l’urne cineraire sera 
donné dans le Bulletin. 

or M. Straub rend compte d’une découverte d’un millier environ de mon- 

see. naies des quinzième et seizième siècles, trouvées lors de la démolition d’une 

ce, wausies & maison de Minversheim. Toutes les pièces, à l'exception de huit florins d’or, 
sont en argent de différents modules, depuis les gros thalers jusqu'aux 
plus faibles bractéates dont le nombre est très-grand. Parmi les monnaies 
d’or il convient de signaler un florin de Strasbourg, un florin du margra- 
viat de Bade et trois ducats de France (François I®" et Louis XII). Le plus 
grand nombre des monnaies de grande et de moyenne dimension appar- 
tiennent à la Suisse (Zug, Zurich, Soleure), à l'Italie (monnaies pontificales 
de Jules II, Paul Ill et IV, Pie IV et V) et à l'Espagne (Philippe ID. Dans 
toute la collection Strasbourg ne figure que pour douze pièces. Parmi les 
petites monnaies on remarque un nombre considérable de pfennings de 
Mayence. La date la plus récente trouvée sur plusieurs des monnaies est 
de 1569. 

„Mustelapidire_ M. Spach donne lecture d'une lettre de M. Piton, qui exprime ses 

du Temple eut plaintes au sujet des fréquents actes de vandalisme commis sur les monu- 
ments lapidaires disposés entre les contre-forts du Temple-Neuf. Le comité, 
qui a déjà été saisi à diverses reprises de ces déplorables actes de dégra- 
dations, exprime le regret de ne pouvoir prendre à cet égard une mesure 
décisive, faute d’un local approprié à cet effet. En attendant, une demande 
sera faite par M. Spach à M. le maire de Strasbourg à l'effet d'obtenir un 
grillage plus élévé. 

M. Spach annonce qu'il a adressé au préfet du département de la Seine 
une lettre sollicitant la conservation des arènes découvertes à Paris. Plu- 
sieurs membres du comité ont signé cetle pétition. 

Anneaux en ser NM. Merck donne lecture de la note suivante : 


pentine et couteau 


en silex trouvés «Les deux objets en serpentine et le couteau en silex dont ıl a été 

„per, , question dans une de nos dernières séances, et donnés à la Société par 
M. le professeur Heimburger, doivent incontestablement être classés parmi 
les objets les plus intéressants de nos collections; trouvés à Schiltigheim, 
dans le lehm non remanié, ils sont contemporains de la période glacière, 
qui a amené ces immenses dépôts dans notre Alsace. 

«La destination originaire des deux anneaux, dont l’un est en méla- 
phire (?) et l’autre en serpentine, est difficile à déterminer; le musée de 
Saint-Germain en possède plusieurs qui y figurent parmi les ornements 
divers; le musée de Colmar en possède également deux, ayant beaucoup 
de ressemblance avec les nôtres et qui furent trouvés à Herrlisheim 


(Haut-Rhin). Ces deux derniers, un peu plus grands que les nôtres, sont 
effilés sur l’un des bords, et pourraient peut-être avoir servi d'instruments 
tranchants, tandis que les nôtres peuvent tout au plus avoir servi de bra- 
celets ou de tout autre objet d’ornementation, peut-être de talisman. 
«Quant au couteau en silex non poli, c’est le premier témoin de l’âge 
de la pierre taillée trouvé en Alsace, il offre par cela même un grand 
intérêt; la partie qui le recouvre est un gage certain de son authenticité, 
et par cela même de sa haute antiquité. 
«Nous possédons déjà du lehm de Schiltigheim plusieurs objets, entre 
autres deux haches en pierre et une corne de cerf percée d’un trou rond: 
mais les objets en silex taillés à éclats nous ont fait défaut jusqu’à pré- 
sent; il serait donc intéressant de mieux surveiller à l'avenir les fouilles 
qui seront faites dans ce terrain, qui certes doit renfermer encore d’autres 
spécimens de cette intéressante époque, jusqu'à présent si peu connue en 
Alsace. » 
Après avoir déposé sur le bureau une monnaie en argent (évêque Monnsie en argent 
Charles de Lorraine) trouvée à Limersheim et offerte par M. Mathis fils, Charles de Lorraine 


M. Spach fait inscrire comme membre de la Société : à Limersheim. 
M. Jules Dorival, négociant à Sainte-Marie-aux-Mines, présenté par Présentation 
M. Ringeisen. nouveau membre. 

M. Lehr donne lecture d’une note sur l’ancienne généalogie de la famille Lecture d'une note 
Rœder de Diersbourg. Cette note sera insérée dans le Bulletin. "re Denboarar 


Le même membre rend compte de sa gestion de trésorier pour l’exer- _ , Compte 
de l'exercice 1869 


cice 1869. Ce rapport n'a pu être livré plus tôt, vu que la maison Levrault , présentépar 
n'a remis ses notes que depuis peu de temps. 


Compte de 1869. 


en) 


RECETTES. 


Recettes ordinaires. 


Cuap. [T. Intéréls de capitaux. 
(Crédit du budget : 200 fr.) 


Intérêts des fonds déposés à la trésorerie generale...  370175° 
CHap. IT. Cotisations des sociétaires. 
(Crédit du budget : 4,700 fr.) 
Sociétaires du département du Bas-Rhin, du départe- 


À reporter ........ 370 79 


Report .......... 
ment du Haut-Rhin, de Paris et autres villes de 
France et de l'étranger: 471, à 10 fr. par sociétaire 


’ 


SO. een 
Quittances détachées du registre à souche . ... 488 
A déduire : 


Retour pour décès et démissions . . ....... 17 


Car. III. Subventions. 
(Crédit du budget: 1,900 fr.) 
Subvention du ministère de l'instruction pu- 


blique. . .................... 500! 
Subvention du département du Bas-Rhin. . ... 1,000 
— du département du Haut-Rhin. . .. 500 


Cap. IV. Recettes diverses. 
(Crédit du budget : 100 fr.) 
Produit de la vente du Bulletin. . . .. . . . . . .. 2... 


Total des recettes ordinaires . . 


Recettes extraordinaires. 


Reliquat actif du compte de 1868. ............. 


Récapitulation. 


Recettes ordinaires ..................... 
Recettes extraordinaires. - > 2 ............. " 


Total général des recettes. . . . . . .. 


DÉPENSES. 


Dépenses ordinaires. 


Cap. I. Frais de bureau et d'administration. 
(Crédit du budget: 1,650 fr.) 
$ A. Location et entretien du local des séances. 
(Grédit du budget : 450 fr. 
A. Loyer. ........... (à reporter) 3507 »° 


370175° 


4,110 » 


2,000 » 


121 70 


. 7,202 45 


8,952 15 


7,202 45 
8,952 15 


16,154 60 


Report... ..... 3907 »° 
B. Assurance contre l'incendie du mobilier 
el de la bibliothèque: prime pour 1869. 9 10 


C. Balayage . . . . . . . . . . . . . . . .. 40 » 
D. Nettoyage de deux lampes modérateurs 3 
Fourniture de casiers en carton. . . .. 18 10 


Fourniture de tables en bois de chêne, 
de quatre tablettes dans une armoire, 
de doubles fonds dans des tiroirs et 


réparation d’une vitrine. . ...... 159 75 
Fourniture de deux grandes serrures et 
de quatre petites serrures. . . . . .. 32 
Vitrine de rencontre. . ......... 13 25 
625 "20° 
$ 2. Frais d'administration. 
(Crédit du budget: 475 fr.) 
A. Indemnite au commis du president... 200 » 
B. — au commis du trésorier . .. 100 » 
CC.  — au commis du secrétaire du 
comité du Haut-Rhin . ...... .. 170 » 
Gratification au concierge de la préfec- 
ture du Haut-Rhin. .......... 30 » 
D. Gratification aux garçons de bureau de 
la préfecture du Bas-Rhin. . . . ... 45 » 
449 >» 
$ 3. Frais de bureau. 
(Crédit du budget: 525 fr.) 
A. Fourniture de billets de convocation et 
autographie des procès-verbaux . . . 81 » 
B. Reliure de livres de la bibliothèque de 
la Société ............... 12 75 
C. Affranchissement du Bulletin, en France: 
4"° livraison de 1869. ......... 80 » 
2 — — ose P. M.' 
Affranchissement des convocations. . . 74 80 
À reporter . ..... 308 55 1,070 20 


Il. Le paycment n'a pu être effectué avant la reddition du compte. — La dépense figu- 
rera au compte de 1870. 
[Te SÉRIE. — T. VIIT. — (P.-V.) 9 





Report . ....... 308'55°  1,070120° 
Affranchissement fait par le président 
de la Société . . . . . . ... …... 14 90 
Affranchissement fait par le sous-comité 
du Haut-Rhin ........ po... 3 80 
D. Frais de mandats de poste... ..... 1 90 
328 45 


$ 4. Frais de perception. 
(Crédit du budget : 100 fr.) 
A. Encaissement des quittances à Strasbourg 60 » 
B. — desquittances dans le Haut- 


GC. Timbres-poste pour affranchissement de 
quittances à divers et de la corres- 
pondance. . ..........,... 45 » 
Chargement des quittances envoyées 
au trésorier général du Haut-Rhin 
et aux receveurs particuliers du Bas- 
Rhin ................. 4 40 
Timbre des mandats de subvention du 
ministère et des départements du 


Haut-Rhin et du Bas-Rhin. . . . .. 1 50 
Frais d’encaissement du mandat du 

Haut-Rhin .............. 1» 

491 90 
$ 5. Frais de déplacement. 
(Crédit du budget: 100 fr.) 
Néant. 

Total . . . .. 4,520 59 





Cuap. Il. Fouilles, recherches, travaux de conservalion. 
(Crédit du budget : 2,500 fr.) 


$ 1. Fouilles, recherches, etc. 
(Crédit du budget : 1,000 fr.) 
Néant. 


$ 2. Gratifications pour don et transport d’ objets antiques. 
(Crédit du budget : 100 fr.) 
Néant. 
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RÉCAPITULATION. 


Recettes. 


Recettes ordinaires. 


CHAPITRE Ie. Intérêts de capitaux. . . . . .. 370'75° 
— Il. Cotisations des sociétaires. . . . 4,710 » 
— IM. Subventions... ........ 2,000 » 
— JV. Recettes diverses . . . . . . .. 491 70 
Total . . ... 7,202 !45° 
Recettes extraordinaires. 
Reliquat actif du compte de 1868. .......... 2. 8,952 15 
Total général des recettes . . . .. 16,154 60 
Dépenses. 


Dépenses ordinaires. 


CHAPITRE 1°. Frais de bureau et d'administration 1,520155° 
— II Fouilles, recherches, travaux de 


conservation . ......... 903 >» 
— JT. Publication du Bulletin de la So- 
ciété . . ............ 1,870 40 
— IV. Dépenses diverses et imprévues. 73 25 
Total ..... 3,967190° 
Dépenses extraordinaires. 
Placement de fonds. ..................... 7,586 70 
Total général des dépenses . . . .. 11,553 90 
Balance. 
Recettes. . ......................... 16,154'60° 
Dépenses .......................... 11,553 90 
Reliquat . . . .. 4,600 70 


Qui se décompose ainsi : 


Discours 
de M. Spach, 
président. 
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Ici M. le Préfet rappelle avec une délicatesse exquise les travaux histo- 
riques et les services rendus à l'archéologie alsacienne par M. Louis Spach, 
président de la Société, par M. le baron de Schauenburg, par M. le colonel 
de Morlet, par M. Huot, par M. Ignace Chauffour, etc. Il termine sa bril- 
lante improvisation en déclarant que le Haut-Rhin acceptera toujours sa 
part d'action et de palriotiques sacrifices dans l’œuvre commune de la 
conservation de nos monuments historiques d’Alsace, ct qu'il s’estimera 
heureux de prêter son concours administratif à la Société. 

M. Spach répond à N. le Préfet en ces termes : 

«Je commence par remercier notre président honoraire d’avoir con- 
senti à nous accorder quelques heures. Le champ scientifique cultivé par 
nous est si loin du vaste et productif terrain qu’embrasse le regard du 
premier fonctionnaire départemental; ce champ écarté a si peu d'utilité 
pratique que nous devons toute espèce de reconnaissance au magistrat 
qui veut bien nous donner ce témoignage d'intérêt dès les premiers temps 
de son arrivée en Alsace. Moi surtout, qui, à raison de mon âge, ne puis 
guère espérer d’avoir souvent encore l'honneur de siéger ici, je dois me 
häter de lui exprimer, au nom de mes confrères, combien nous sommes 
touchés de sa condescendance. 

«Dans nos réunions semestrielles, j'ai toujours pensé que l’un des pre- 
ıniers devoirs à remplir, c'était de rendre justice à ceux des absents qui 
ne peuvent plus avoir l'esprit de retour. Les décès de nos confrères 
actifs sont toujours prématurés pour nous. Ainsi nous avons perdu, dans 
le courant de l'hiver dernier, M. le curé Siffer, de Weyersheim, qui a 
fait partie de notre comité dès les premières années de notre constitu- 
tion, et qui n'a cessé de venir en aide à notre Bulletin, en décrivant 
les monuments romains de Niederbronn, Oberbronn et Mertzwiller. 
M. Siffer était autodidacte dans toute la force du terme; c’est dans la 
solitude des paroisses rurales successivement desservies par lui qu'il a 
étudié l’épigraphie, les sépultures gallo-romaines, les vases, les ustensiles, 
les armes antiques. Quelquefois il lui arrivait de s’egarer dans les hypo- 
thèses; les archéologues les plus savants se trouvent placés sur celle 
pente, et y glissent plus d’une fois. Le modeste curé de Weyersheim 
aurait refusé l'épithète d’erudil, si on avait fait mine de la joindre à son 
nom. En attendant, il a laissé dans les pages de notre Recueil des traces 
trop fréquentes, pour que nous, nous puissions l'oublier. 

«Je n’ai pas le droit de parler de l'ecclésiastique; mais je sais qu’il laisse 
aussi dans le cœur de ses paroissiens des souvenirs qui rejettent dans 
l'ombre ses travaux d’antiquaire; car c’est à titre de délassement mon- 


qui cachent celte ligne de communication, il a pu s'assurer de la réalité 
de la chose. Voici en quels termes il rend compte de sa visite: 
Voie romaine «Monsieur le Président, vous avez bien voulu me demander des ren- 


conduisant 
sur les fhautcurs 


du Purburkopr (Seignements sur une voie pavée, récemment signalée aux environs de 
«Grendelbruch, dans la partie de nos montagnes comprise entre la vallée 
« de la Magel et celle du Klingenthal. 

«C’est, comme vous savez, à peu de distance de cette voie encore hypo- 
«thétique, que les travaux d'une nouvelle route forestière ont fourni à 
«M. Jadelot, garde général des forêts, l’occasion de découvrir un grand 
«nombre de monnaies impériales romaines, dont il a donné communica- 
«tion au comité dans sa séance du 13 juin. 

«La voie, ou plutôt le tronçon de voie dont il s’agit, se laisse suivre 
«sur une longueur de plus de trois kilomètres, entre le Purpurschloss et 
«le Teuffelseck ou Teuffelsgebirge. 

« Ces deux noms de Purpurschloss et de Teuffelseck (château de pourpre, 
cau coin du diable) feraient déjà par eux-mêmes songer à des vestiges 
«d’une antiquité reculée, romaine peut-être, sur la rive droite de la Magel. 
«Le dernier de ces noms appartient à un très-bizarre amoncellement ou 
«écroulement de grands quartiers de roche formant saillie à l’angle du 
« vallon de la Magel, au-dessus du point où une partie du cours d’eau se 
« détache et se dirige vers Laubenheim, annexe de Mollkirch. 

«Lorsqu'on part de ce point et lorsque, laissant à sa droite la route 
«de Grendelbruch, on remonte presque parallèlement à cette route un 
«ravin três-cscarpé, on ne tarde pas à rencontrer, sur l’un des versants 
«de ce ravin, un chemin fort encaissé, obstrué de grandes pierres ayant 
«plus ou moins la forme de polygones irréguliers. Ce chemin affecte de 
«suivre autant que possible la ligne droite, et s’il en dévie parfois à cause 
«de la sinuosité du ravin, c'est pour la retrouver bientôt après, en se 
«tenant toujours à une certaine hauteur au-dessus du fond. 

«Au premier aspect, ce chemin ressemble à d’autres, non moins en- 
«caissés ct obstrués de pierres, qui sillonnent le massif de montagnes 
«entre le cours de la Magel et celui de l'Ehn, mais il s’en distingue par sa 
«direction régulière et sur un de ses points de parcours par sa largeur 
«d'environ trois mètres, largeur que l’on rnesure d'ordinaire dans les voies 
«romaines d'ordre inférieur ou sccondaire, dans les voies d’embranche- 
«ment (diverlicula) qui servaient à relier des postes de garde ou d’obser- 
« vation à une voie principale. 

«A cet endroit, notre chemin offre en outre des traces de pavé serieuse— 
«ment caractérisées. Ce ne sont pas des cubes réguliers, mais des blocs 


Dons faits 
la Suciéte. 
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«Toutefois un burgus ou un specula auraicnt pu avoir leur raison 
«d'être sur ce mont escarpé, d’où l’or a vue au sud-est sur le Heiden- 
«kopf, au sud-ouest sur la partie la plus occidentale de la Bloss et du 
«mur paien de Sainte-Odile, au nord sur un coin de la vallée de la 
« Brusche, à l’est enfin sur la plaine d’Alsace et sur Strasbourg. Et même 
«avant l'époque romaine ce sommet si bien orienté aurait pu parfaitement 
«servir pour les feux sacrés, qui devaient être aperçus des quatre points 
« cardinaux. 

«Ce qui donne à la route signalée par M. Jadelot une valeur et une 
«signification, c’est dans son voisinage immédiat la mise à jour d'un vrai 
«trésor, d’un amas de monnaies et de médailles romaines. Plus de quatre 
« cents pièces semblaient enterrées ou plutôt disséminées, les unes presqu'à 
«fleur de terre, les autres à diverses profondeurs jusqu’à 0,40 au-des- 
«sous du sol. M.-Jadelot présume que ces monnaies auraient été enfouies 
«au pied d’un arbre; que cet arbre aura été violemment renversé; le 
«trésor, soulevé par les racines, se serait ainsi trouvé répandu, et ’humus 
«de 15 à 16 siècles se serait accumulé lentement sur ces témoins de la 
«décadence de l'empire romain.... Les pièces, qui pour la plupart sont 
« d’une belle conservation, et quelques-unes d'une grande rareté, appar- 
«tiennent aux règnes éphémères de Gordien, de Philippe, des trente 
etyrans.-M. Jadelot a promis de choisir dans son trésor les doubles, et 
« d'en doter notre collection naissante. Nous lui savons un gré infini de sa 
« généreuse intention.» 

«Sur le plateau du Breitkopf, dans la forêt domaniale du Greifenstein, 
M. de Sainte-Fare, sous-inspecteur des forêts, a trouvé le 9 mai dernier 
une belle urne cinéraire; il en a fait pour notre Bulletin un dessin 
très-exacl ; l'objet même a été déposé par lui au musée de Saverne. 

«Nous avons recueilli des mains de M. Heimburger fils, avocat, deux 
anneaux en serpenline et une lame en silex; ce dernier objet appartient à 
l'âge antthistorique. C’est à l'entrée de Schiltigheim qu’a été faite cette 
découverte, dans la propriété même du donateur. 

«Je ne dois point oublier une jolie statuette en marbre, du second siècle 
de notre ère; c’est un don de M. Greiner, de Strasbourg. 

«Vous vous joindrez à nous, Messieurs, pour remercier les donateurs, 
quoique vous ne profiliez point directement de leur libéralité, tout comme 
nous vous félicitons lorsque votre beau musée d’Unterlinden fait des 
acquisilions nouvelles. 

«M. le président de la Société de numismatique et d'archéologie française 
a réclamé récemment l’intervention de notre comité, pour la conservation 


— 98 — 


M. Stoffel lui-même, vous avez nommé une commission de sept membres, 
dont la plupart font partie de votre comité; seulement ma vieille expé- 
rience m'a appris que les commissions fonctionnent moins vite que les 
personnalités isolées; j'espère que l’on me donnera un prochain démenti. 
Pour ma part, je me suis hâté, dès l’origine, de remplir mes engagements 
vis-à-vis de M. Stoffel, en lui transmettant, il y a neuf mois déjà, une 
soixantaine de biographies plus ou moins étendues. 

«La publication de notre Bulletin a, de même, été fort retardée. La 


“ faute en est au photographe chargé de reproduire un dessin de la Burg 


Documents 
offerts en vente 
par M. Lehn:aun. 


des Hohenstauffen à Haguenau. Absent de Strasbourg pendant assez 
longtemps, l'artiste n’a pu remplir à temps sa promesse. Vous avez dû 
recevoir ces jours-ci la nouvelle livraison. 

« Ceux d’entre vous, Messieurs, qui s'occupent spécialement de l'histoire 
de la vallée rhénane, sont familiarisés avec le nom de M. Lehmann, 
pasteur à Nussdorf, dans le Palatinat, auteur de monographies austères, 
composées uniquement à l’aide de documents originaux sur le comté de 
Hanau-Lichtenberg, sur celui de Sponheim, sur les châteaux du Palatinat, 
la ville de Landau, etc., etc. M. Lehmann m'a fait savoir qu’il avait re- 
cueilli un millier de titres, en allemand et en latin, quelques-uns origi- 
naux, la plupart scrupuleusement copiés par lui dans les archives de 
Darmstadt, de Carlsruhe et dans d’autres dépôts. Ces titres intéressants 
pour la basse Alsace, la Lorraine, etc., si on les imprimait, formeraient 
la suite de l'Alsace diplomatique de Schapflin. II m'a été très-pénible 
d'opposer à ce savant éminent une fin de non-recevoir; à la suite de 
notre désappointement pour la publication des Chroniques alsaciennes, 
il cüt été parfaitement inutile de recourir à la voie de la souscription. 
M. Lehmann a insisté, non pas pour faire imprimer, mais pour céder ces 
documents à un prix qui ne serait nullement en rapport avec son vaste 
labeur; il me demande si l’un de nos départements, si l’une de nos villes 
d'Alsace n’aurait point la bonne volonté de faire celte acquisition. Sur ce 
terrain, il y aurait peut-être quelque chose à faire; j'ai examiné l'in- 
ventaire excellent de ces litres dressé par M. Lehmann, et je pense que 
le sacrifice d'argent serait largement compensé par la valeur réelle des 
documents. 

«Nous continuons à recevoir fréquemment des envois de livres en retour 
et en échange de notre Bulletin. La transmission la plus originale qui 
nous a élé faite récemment, sans que nous l'ayons provoquée par une cor- 
respondance préalable, consiste dans une saga de l’ancienne littérature 
norwégienne sur saint Thomas, archevêque de Cantorbury. Dans sa triple 


__ 39 — 


Den ou M. Spach appelle l'attention sur une collection considérable de docu- 
au prix de 500 fr. ments relatifs à l'histoire d'Alsace et transcrits par M. le pasteur Lehmann, 
qui s'offre à les céder au prix de 500 fr. 
Une vive discussion, à laquelle prennent part M. Spach, M. Rodolphe 
Reuss et M. Chauflour, s'engage. N. le Préfet met aux voix la question de 
savoir si les manuscrits doivent être achetés par la Société ou par la pré- 
fecture du Bas-Rhin, qui les joindrait au dépôt des archives. 
L'assemblée se prononce pour l'acquisition à faire par la Société à défaut 
de la préfecture du Bas-Rhin. 
Monnaies romaines M. Straub donne lecture du mémoire suivant présenté par M. le pasteur 


données 


a Dour d'Horbourg. 
d'Horbourg. «Messieurs, j'ai l'honneur d'offrir à la Société pour la conservalion 
des monuments historiques d'Alsace quatre monnaies romaines en cuivre. 
«Trois de ces monnaies * ont été trouvées, par moi, dans les vignes 
dites Schlossreben. La quatrième m'a été remise l’un de ces jours passés. 
«Cette dernière, parfaitement bien conservée, porte l'empreinte de 
l'empereur Constance IT, + 361. Sur l’avers il y a la tête de l’empereur 
avec ces mots: D. N. CONSTANTIVS, P. F. AVG. Sur le revers il y a deux 
figures militaires, dont l’une, qui est debout, transperce l’autre, qui est 
renversée à ses pieds, l'exerguc est illisible en partie, on y distingue 
cependant le mot REPARATIO (FEL. TEMP.?). 
«Cette monnaie a élé trouvée l'hiver dernier par le sieur Obrecht, 
Michel, en même temps que de nombreux ossements humains. 
« Permeltez-moi, Messicurs, d'entrer à ce sujet dans quelques détails. 
«Au centre du village d’Horbourg (ancien Argentovaria), il y avait 
autrefois une mare d’eau nommée Urthlach (mare du jugement). Il y a 
* quarante ans on y voyait encore une grande pierre, appelée Urthelstein 
(pierre du jugement), près ou sur laquelle, d’après la tradition, les jugements 
ont élé rendus et exécutés. 
«Quoique cet emplacement soit ’endroit le plus élevé de la commune, 
il y avait là constamment une cau stagnante assez profonde, Un voisin, 
Oberlin, Mathias, l’ayant acheté de la commune en 1832, se mit à y 
conduire, depuis ce temps, de nombreuses voitures de gravier pour 
l’exhausser. Ce n’est que dans ces derniers temps qu’il parvint à le des- 
sécher complétement. 


—— — — —— _— .— nn no lo. _ — Sn nn 


1. Cette décision du 6 juillet 1870 devra nécessairement subir des modifications, vu 
que, depuis lors, l'état financier de la Société a été sensiblement réduit. 

2. 1. CONSTANTINVS, AVG.; revers: autel. — II. CONSTANTIVS, figure debout. — 
11. Plus grande, rien découvert. 
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«En novembre 1869, le propriétaire de l’ancienne Urthlach com- 
mença à y creuser la cave et les fondations d’une nouvelle maison. Déjà 
une cinquantaine de squelettes avaient été déterrés sur un espace de 10 
mètres de large et 11 mètres de long, lorsque le 8 décembre, étant arrivé 
à près de 2 mètres de profondeur, on découvrit du côté septentrional 
une tombe en pierres. 


«C'était une espèce de cercueil formé par des dalles non taillées. Sa 
longueur était marquée par deux dalles de chacun des deux côtés, me- 
surant ensemble 1”,75. Il y avait en outre une dalle en travers du côté de 
la tête, et une autre aux pieds. Enfin deux dalles formaient le couvercle. 


« Ces pierres se trouvant disjointes, la terre avait pénétré et remplissait, 
toute noire, ce cercueil sans fond. 


«Cependant l’intérieur de la tombe, fouillé avec soin en ma présence, 
ne contenait, à notre grand désappointement, que le squelette très-décom- 
posé d’un homme dont les pieds étaient dirigés vers l'ouest et la tête vers 
lorient. 


«A son côté droit et en dehors des dalles, se trouvait un aulre sque- 
lette humain; à sa gauche et également en dehors, se trouvaient des côtes 
bien plus grandes que celles d'un être humain. 

«Le personnage honoré de cette tombe d’une espèce particulière était 
sans doute un chef; on suppose qu’à sa droile reposait son domestique 
et qu’à sa gauche on avait enfoui son cheval. 


«Quant aux autres squelettes trouvés au même endroit, ils paraissent 
dater d’une époque moins reculée, car ils se trouvent bien mieux con- 
servés. 


« Le crâne de l’un de ces derniers était, sur le haut et versle devant du 
côté gauche, fendu par un coup de hache ou de glaive. Ceci parait con- 
firmer la supposition que ce sont des militaires qui ont été enterrés ici; 
en tout cas c’etaient des hommes de grande taille pour la plupart et 
jeunes, car ils portaient encore toutes les dents. 


«J'ai conservé plusieurs de ces ossements humains, et je m’empresse, 
Messieurs, de les mettre à votre disposition en même temps que ces 
monnaies. 

«Le 5 juillet 1870. 


«Signé : E. A. ITERRENSCHNEIDER, pasteur à Horbourg. » 


La parole est à M. Huot, qui communique à l'assemblée un chapitre Lecture de M. Hunt 


. . . . sur la comman- 
intéressant d’un travail sur la commanderie de Saint-Jean. derie de Saint-Jean. 


Ile Sémie. — T. VII. — (P.-V.) 3 
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Dans ce mémoire l’auteur donne de curieux délails biographiques sur 
quelques personnages du dix-septième siècle. 
. Un grand nombre de dessins et croquis sont présentés par M. Félix 
Voulot, professeur au collège de Guebwiller. M. Voulot s’est donné la 
tâche de rechercher les monuments qui lui paraissent se rattacher à 
l'époque celtique et d’en reproduire les formes par le crayon. 
Pröuentauon Quatre nouveaux membres sont inscrils avant la fin de la séance: 
nouveau membres. M. Thiriot, procureur général à la cour impériale ; 
M. Gast, président de chambre; 
M. Malval, conseiller à la cour impériale; 
M. Bastard, propriétaire el avocat à Colmar. 
La séance est levée à 3 heures et demie. 
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apprit la violence commise, en Franconie, sur un convoi marchand..... 
elle s’emeut, car la rupture de la Paix perpétuelle, établie en 1495, est 
patente ; l'autorité impériale est méprisée. Une circulaire de Maximilien 1°* 
prescrit la réunion d’un contingent armé, et assigne aux États et villes de 
l'Empire la part que chaque partie devra supporter dans cette charge 
publique. Strasbourg et trois villes impériales de la décapole alsatique 
auront à fournir deux hommes d'armes (Reisige) à cheval; ces cavaliers 
auront à se rendre, dans un délai fixé, à Bamberg, et à s'y mettre sous les 
ordres d’un capitaine appointé à cet effet. 

Le message impérial arrive à Strasbourg, qui se concerte avec les trois 
villes amies sur le meilleur mode de répondre aux intentions de l’empe- 
reur. Dans les premiers jours de novembre 1512, les deux hommes d'armes 
se mettent en route, ils arrivent sans encombre à leur destination, et 
prennent part aux diverses expéditions que le commandant impérial 
Gangolphe, sire de Géroldseck, entreprend contre les châteaux et sur les 
terres de Jean de Selbitz. 

Les rapports écrits, tantôt par l’un de ces Reisige, tantôt par les deux, 
ou du moins signés par les deux, et envoyés au Magistrat de Strasbourg, 
constituent la majeure partie de notre dossier; ils roulent, la plupart du 
temps, sur des détails financiers, car les cavaliers strasbourgeois manquent 
bientôt d'argent, et se trouvent dans une grande gêne; le mal du pays les 
gagne; et, quoiqu’ils ne paraissent pas avoir couru de très-grands dangers 
pendant ces incursions sur terre ennemie, un vif désir de rentrer dans 
leurs foyers perce dans leurs lettres; ils semblent fatigués des scènes de 
pillage et d'incendie auxquelles ils assistent, et l'exemple de plusieurs de 
leurs camarades, qui quittent le drapeau impérial, leur prêche sinon l’in- 
subordination, du moins le dégoût de cette vie d'aventures. La question 
d'argent entre aussi pour une bonne part dans leur disposition d'esprit. 
— Le Magistrat de Nüremberg, sur lequel les hommes d'armes doivent 
opérer une traile, se fatigue de dépasser les crédits alloués, et, en Alsace, 
les villes intéressées, spécialement celles du Haut-Rhin, allèguent leur 
détresse et leur manque de ressources, pour ne point contribuer à une 
petite guerre lointaine, dont les bons résultats semblaient contestables. — 
En vain le capitaine du contingent cherche à retenir ses subordonnés ; 
l'un des soudards de Strasbourg avait quitté le service dans le courant de 
l'été 1514, et Gangolphe de Géroldseck finit par accorder un congé en bonne 
forme à celui qui avait persévéré jusqu’en automne. Tels sont les contours 
du petit intermède historique dont je vais maintenant suivre les différents 
incidents à l’aide des feuillets du dossier. Ce sont des lettres et des rap- 
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par le commandant Gangolphe de Hoh-Géroldseck? ou bien ont-ils continué 
à remplir obscur&ment leur service d'hommes d'armes, sans augmentation 
de solde, ou sans nomination à un grade supérieur ? Peut-être que dans 
les dossiers inexplorés des archives de la ville une heureuse rencontre 
jettera quelque lumière sur la vie de ces braves et honnêtes serviteurs. 

Des pièces que je viens d'analyser ressort un autre fait, d’ailleurs incon- 
testable, celui de la prédominance de Strasbourg sur les autres villes 
* d'Alsace. C’est à la ville de Strasbourg que Colmar, Schlestadt, Kaysersberg 
s'en remettent pour le règlement des dépenses et pour toutes les mesures 
à prendre; elles abdiquent pour ainsi dire entre les mains de la grande 
ville libre et impériale, quoiqu’elle ne fasse point partie de la décapole 
alsatique. 

On peut tirer encore une autre induction des pourparlers des trois villes 
avec Strasbourg, et des faits qui se passent à Bamberg, c’est la répugnance 
qu’&prouvent et que montrent les États et villes du Saint-Empire romain 
à se mêler des affaires générales, et à faire des dépenses dans l'intérêt du 
service public. La maxime: «Chacun pour soi et Dieu pour tous», s’appli- 
quait bien à ces rapports des villes libres et des principautés laïques et 
ecclésiastiques avec l’empereur etles diètes. Des marchands nürembergeois 
ont été pillés à 120 lieues de l'Alsace. c’est le bout du monde pour les 
habitants des bords du Rhin moyen, et leurs intérêts sont si peu liés à 
ceux des bords de la Franconie, que la missive impériale semble ne point 
les regarder; pour jusüfier leur indiflerence ils peuvent s'appuyer de 
l'exemple des principautés et des villes qui confinaient au théâtre où 
s'était accompli le méfait de Selbitz, Goetz et consorts. Il fallait la guerre 
sociale des paysans et Ja palpitante question de la Réforme, pour grouper, 
pour réunir en Allemagne les divers États de l'Empire; mais ce rappro- 
chement se fit aux dépens de l’unite. Deux camps hostiles se formerent 
et vidèrent leurs débats sur les champs de bataille, avant d’aboutir au 
traité de Passau, qui ne fut aussi qu’une trêve, qu’une digue temporaire 
contre les passions déchaînées de nouveau dans la première moitié du 
dix-septième siècle. 
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Item, que Reinhard Steinruck avait prêté deux valets, qu'il en con- 
naissait un, nommé Jostlin, que c’était un petit homme noir; 

Item, que Philippe Truchsess de Wetzhausen avait prêté deux chevaux ; 
que deux valets qui avaient de mauvais chevaux, s'étaient servis de ces 
nouvelles montures; 

Item, que des hommes apparentés‘ du margrave (de Bayreuth) avaient 
amené vingt-quatre chevaux; qu’il y avait des harnais à grandes boucles 
de laiton; que dans cette troupe il ne connaissait qu’un gentilbomme Contz 
(Conrad) Krantz; puis Sigismond More et un petit valet nommé Lienlin, 
que ce n'était point Lienlin le noir; 

Ilem, que les hommes liges de Hennenberg avaient amené vingt chevaux ; 
que dans ce nombre il y avait beaucoup de valets; qu’il ne pouvait dé- 
signer personne, si ce n’est un gentilhomme-maréchal, un petit homme, 
ayant un valet, Guillaume de nom. 

Item, que les Ottenwelder ont eu près de trente chevaux; qu'il ne pouvait 
indiquer le nom d’aucun des nobles ou des roturiers (er seye edel oder 
unedel), si ce n’est que Gatz de Berlingen (Berlichingen) s'était trouvé 
parmi eux; que tous s’élaient rejoints à Birkenfeld, ainsi qu’il est dit; 

liem, qu'un Hessois avec quatre chevaux avait été de l'expédition; qu'il 
était coiffé d’un casque de fer, que ses armes étaient de gueules, que lui 
ne connaissait pas son nom; 

Item, à la seconde question pénale, ledit Louis a dit que, si on le mettait 
en pièces, il ne pourrait plus indiquer personne; car pendant longtemps 
il n'avait pas été valet à cheval, de sorte que nobles et valets échappaient 
à sa mémoire; 

Item, il a dit qu'ils avaient chevauché vers Birkenfeld, qu'on n'avait 
point fait fourrager avant l'attaque, ni plus tard, lorsqu'il avait été coucher 
à Thierfeld; 

Ilem, à toutes les questions, et après redoublement de torture, Louis 
dit en âme et conscience (uff sin sterben) qu'il avait tout à fait ignoré 
contre qui se faisait ladite expédition, qu'il ne savait point où l’on avait 
emmené les prisonniers, ni ce qu’on leur avait enlevé en argent, que 
lui n’avait rien pris à personne, que les margraviaux avaient quitté 
la bande, au pied du Zabelstein, près d'une cour d’échevins (Schæffhof) 
appelée le Murhoff, que là on leur avait fait prêter serment *. 

Item, en dehors du précédent interrogatoire, les gouverneurs ou ma- 
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1. Verwandte, peut-être des hommes liges; des amis dévoués. 
2. Qu'ils n'emportaicnt rien? 
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Lettre de Gangolphe de Géroldseck à la ville de Strasbourg. 


(Nüremberg, Lætare après mi-carème, 6 mars 1513.) 


N rappelle que les deux hommes à cheval, envoyés par la ville de Stras- 
bourg, ont touché, à Nüremberg, par lettre de change, la somme de 
50 florins rhenans; mais qu’ils n’ont point de lettre de créance ultérieure; 
ils souffrent de la pénurie d’argent, et veulent retourner dans leurs foyers. 
Mais Gangolphe de Géroldseck ne peut les laisser partir, «vu que le recès 
de la diète de Cologne porte que les secours votés pour ramener les per- 
turbateurs de la Paix publique à la raison, doivent rester réunis jusqu’à la 
fin de la diète de Worms; et dans le cas où le différend ne serait pas ré- 
glé, Sa Majesté Impériale, assistée par les États de l'Empire, prendrait les 
mesures nécessaires, c’est-à-dire, réunirait des secours plus efficaces, » 

Gangolphe n’en a point fini avec les coupables mis au ban de l'Empire; 
il pense que Strasbourg ne fera point rentrer dans leurs foyers les hommes 
envoyés pour faire partie de l'expédition; il demande l'envoi des fonds 
nécessaires, pour que lui, Gangolphe, puisse rendre bon témoignage 
auprès de Sa Majesté Impériale. 


Lettre de Melchior Hoffer et B. Heydelberger à la ville de Strasbourg. 


(Bamberg, mercredi après Pâques, 30 mars 1513.) 


Ils rappellent une lettre écrite par eux au Magistrat de Strasbourg, à la 
date du samedi avant Lælare, par l'entremise d’un messager de Saint- 
Valentin; ils n’ont point de réponse. — Ils rappellent l'argent perçu par 
eux à Nüremberg (40 florins, à deux reprises); — ils n’ont plus d’argent; 
ils sont endettés; ils doivent, entre autres, à l’aubergiste de la Rose d’Or, 
qui est très-complaisant. 

Messieurs d’Augsbourg ont rappelé leur varlet du contingent, la veille 
de Pâques; il est parti le lundi de Pâques; —les deux hommes d’armes de 
Strasbourg se sont, là-dessus, rendus chez leur capitaine, avec d’autres 
hommes du contingent, et ont demandé à être congédiés. — Le capitaine 
leur a répondu qu'il s’étonnait de ce que ce varlet menteur a pu écrire à 
ses maîtres; que lui, capitaine, avait l’ordre formel de l’empereur de 
continuer à agir vertement contre les malfaiteurs mis au ban de l’Empire. 

B. Hevdelberger reproduit la lettre que ledit homme d’Augsbourg avait 
recue de ses maitres. 
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dus, somme qu'il a prêtée à Heydelberger, ainsi que celui-ci Pa mandé par 
l’entremisé de Jérémie, serviteur de Frederic Brechter. 

L. Grüntherr a prié Heydelberger de mander cela de nouveau à Stras- 
bourg ; — Heydelberger le promet, quoiqu'il l’ait déjà fait. 

Heydelberger a encaissé les 60 florins, au vu et su de son camarade. 
Il reprend l'affaire de Bamberg, dont, au surplus, il n’a rien d’important 
à mander à nouveau, depuis le carnaval. 

Cependant il fait le récit d’une capture opérée par les ennemis de l’é- 
vêque de Bamberg, à savoir du secrétaire Henri Meiger , lequel a dû pren- 
dre l'engagement de se constituer prisonnier au Franckenstein le lundi de 
Pentecôte ; mais au moment où il allait accomplir sa parole, il en a été 
empêché, sur un ordre de Sa Majesté Impériale, par une troupe palatine, 
qui avail pris poste sur toutes les routes que ledit H. Meiger pouvait rai- 
sonnablement traverser. 

Il mande de plus qu’une partie des hommes du contingent sont retour- 
nés dans leurs foyers; les uns rappelés par leurs maîtres, les autres de 
plein gré. 

Ont été rappelés : les gens de l’évêque d’Augsbourg; ceux de la ville 
d’Augsbourg; ceux de Constance. — Sont partis de leur propre mouvement: 
un gentilhomme du duc Guillaume de Bavière avec 4 chevaux; un gentil- 
homme du landgrave de Hesse avec 3 chevaux. C’est le capitaine du con- 
tingent qui en a fait part à Heydelberger; Sa Majesté Impériale en a 
manifesté un vif deplaisir. 


Decompte des déboursés faits pour Heydelberger et Hofer. 


24 florins donnés à Bastien Heydelberger et Melchior Hoffer de l'avis 
de messieurs les XIII. Mardi après la Toussaint (2 novembre 1519). 

12 florins donnés à la femme de Melchior Hoffer, à décompter sur sa 
solde; par ordre de messieurs les XII. Lundi après la semaine de Pâques 
(4 avril 1513). 

140 florins donnés à Frédéric Brechter; il les a déboursés à Nürem- 
berg, pour les deux hommes à cheval, de l'avis et par ordre des XXI. 
Lundi apres la semaine de la Pentecöte (23 mai 1513). 

Total : 176 florins. 


Restent dus 40 florins à Nüremberg. 
Une nouvelle lettre de change reste à faire. 
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berger attend les instructions ultérieures du Magistrat; il s’y conformera 
scrupuleusement. 

Il a encaissé 18 florins à Nüremberg. 

Renseignements nouveaux donnés : Le jour de Saint-Kilian (8 juillet), à 
quatre milles de Würtzbourg, et à un mille d’Ochsenfurt, près de la Roten- 
brücke, plusieurs chariots ont été capturés par les ennemis; les uns parlent 
d’un chariot, les autres de deux, d’autres de trois; le chargement contenait 
peu de choses précieuses, rien que de la petite marchandise (Kromwerk) 
de Neerdlingen ; — l'ennemi a brüle ce qu’il ne pouvait emporter. Il avait 
manqué la bonne route. 

On dit que c’est le fait de Gœtz de Berlichingen, qui aurait dit qu'il 
fallait qu’il épargnât pendant quelque temps les habitants de Nüremberg, 
et faire pâtir d’autres villes. 

Des deux côtés on a fait des excursions à cheval; ceux de Bamberg, 
avec 90 chevaux, le long du Rissenberg (Riesenberg), Utemberg, Thün- 
gen; et devant la ville de Würtzbourg les margraviaux avec 80 chevaux, 
ceux de Henneberg avec 50 chevaux; aucune de ces bandes n’en est venue 
aux mains avec l’ennemi. Le lendemain du jour de Saint-Kilian (9 juil- 
let), nous (le contingent), séparés d’abord en trois compagnies, nous 
sommes réunis en une localité appointée; nous espérions que les malfai- 
teurs (æchter), ou ceux de Würtzbourg tomberaient quelque part entre 
nos mains, car eux aussi ont fait de fortes chevauchées; mais ils ont 
évité la trace de nos chevaux partout où ils l’ont trouvée. 


Lettre des trois villes de Colmar, Kaysersberg et Schlestadt & la ville 
de Strasbourg. 


(Mercredi après Sainte-Marguerite, 27 juillet 1513.) 


Le Magistrat de ces trois villes a appris par ses délégués ce qui s’est 
fait et a été décidé au sujet des secours envoyés à Bamberg; on ne pourra 
plus longtemps déférer au désir émis par Strasbourg, à moins de nuire 
au service ordinaire de l’Empire. — On prie Strasbourg de mander cette 
résolution à la diète de Worms, et représenter l'impossibilité absolue dans 
laquelle se trouvent les trois villes d’obtemperer; — ils attendent de la 
bienveillance de Strasbourg une réponse à cette pétition. 
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Item bischoff von Meintz III 

Item bischoff von Würtzburg zwen 
knecht 

Item bischoff von Eistet ein knecht 

Item bischoff von Strossburg ein knecht 

Item bischoff von Spir ein knecht 

Item bischoff von Costentz ein knecht 

Item lanigroff von Lichtenberg und 
grofen von Ilennenberg ein knecht 

Item stat Strossburg II knecht 

item Nürnberg zwen knecht 
. Item Ulm ein knecht 

Item Meiningen ein knecht 

Item Hall ein knecht 

Item Rotenburg ein knecht 

Item brobst von Elwangen ein knecht 

Item stat Würms, Spir, Wissenburg 
und Hagnow ein knecht 

Item Franckfurt ein knecht 

Item Nordlingen ein knecht. 


Dise sind abgeritten etlich von iren 
herren erfordert und etlich unervordert. 

Item lantgroff von Hessen ein edelman 
mit dryen pferden 


Item von hertzog Wilhelm ein edelman 
mit dryen pferden 


Item hertzog Friderich pfaltzgroff ein 
knecht 


Item bischoff von Frisingen ein knecht 

Item bischoff von Augspurg ein knecht 

Item stat Augspurg ein knecht 

Item stat Colen zwen knecht 

Item die stett Northusen, Mulhausen 
und Gossler in Sachsen ein knecht 


Item grofen von Swartzenburg ein 
knecht 


Iteıa stat Costenz ein knecht 
Item abt von Keissen (?) ein knecht. 


PRISE DE RHEINFELDEN 


PAR LE CHEVALIER JEAN DE RECHBERG (1448). 


(Correspondance à ce sujet entre le Magistrat de Strasbourg et celui de Bâle.) 


A une vingtaine de kilomètres à l’ouest de Bâle, sur la rive gauche du 
Phin, se trouve la petite ville de Rheinfelden, autrefois l’une des quatre 
villes forestières. Le site est pittoresque ; le Rhin conserve encore près 
de cette ancienne cité son caractère torrentueux; il bouillonne et se pré- 
cipite à travers ses bords resserrés; sur un rocher qui s'élève du sein du 
fleuve, était perché autrefois un château féodal, appelé la Pierre ou le 
. Roc (der Stein); un pont fortifié joignait les deux rives au moyen âge; 
la ville aussi était entourée de murs crénelés et de fossés. 

Juste au milieu du quinzième siècle, elle devint le théâtre des violences 
qui formeront le sujet du présent mémoire. Une correspondance entre le 
bourgmestre de Bâle et le sénat ou grand-conseil de Strasbourg, conservée 
aux archives de notre ville, en fournira les principaux matériaux. L’événe- 
ment, en lui-même, n’est point capital; il n’exerce point d'influence sen- 
sible sur la destinée des pays voisins ; mais il caractérise parfaitement une 
époque de l’histoire d'Allemagne qui atteint son point culminant vers la 
fin du quinzième et au commencement du seizième siècle. Jean de Rech- 
berg, l’envahisseur de Rheinfelden, est l’un des précurseurs de François 
de Sickingen, de Gœtz de Berlichingen et de Selbitz, avec cette difference 
que ces chevaliers du seizième siècle représentaient, sous leur rude écorce, 
des idées et des aspirations, tandis que Rechberg n’était qu’un homme de 
sac et de corde. | 

Avant d'analyser les lettres originales qui relatent la prise de Rheinfel- 
den, il faut bien dire en deux mots le caractère politique de cette petite 
ville. 

Dans la position de Rheinfelden il y avait quelque chose d’ambigu; 
d'une part, elle prétendait à la qualité de ville relevant directement de 

1. Laufenbourg, Waldshut, Seckingen, Rheinfelden appartenaient à la maison d'Au- 
triche. 
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Dans la guerre des Zidgenossen helvétiens contre la noblesse de la 
Souabe, la ville de Rheinfelden prit le parti de la Suisse contre la noblesse 
allemande; le château de Rheinfelden, au contraire, où se tenait une 
garnison autrichienne, demeura du côté des nobles. Il fut obligé de se 
rendre en 1446, et, d'après Iselin, il fut démantelé. Cette devastalion, en 
tout cas, paraît n'avoir été que parlielle; nous touchons à l'événement 
même dont je me suis proposé de raconter les principaux incidents; dans 
les documents il n’est point question de la ruine du castel.. 


À la date du 28 novembre 1446, le prévôt et le conseil municipal de 
Rheinfelden s'adressent au Magistrat de notre ville de Strasbourg dans une 
affaire litisieuse pendante entre eux el le duc Albert d'Autriche. Ils lui font 
savoir que les illustrissimes princes et seigneurs, le sieur Thierry, ar- 
chevêque de Mayence, et Louis, comte palatin du Rhin, archi-écuyer 
tranchant de l'Empire et duc en Bavière, leur ont fixé un jour où ils auront 
-à comparaître à Spire, après.avoir été cités et entendus déjà pour la même 
cause à Constance. La citation est fixée au 13 décembre 1446; les plai- 
doyers commenceront le lendemain. 

Cette affaire, écrivent-ils, leur tient fort à cœur; il leur répugnerait 
d’être distraits du Saint-Empire romain, auquel ils appartiennent depuis 
un temps immémorial, au vu et su de tous. Or, dans cette occurrence, ils 
ont besoin avant tout de l'assistance des villes et sujets de l’Empire; ils 
font par conséquent un appel à la sagesse et à la chère amitié du sénat de 
Strasbourg, et demandent qu’il veuille bien envoyer des délégués ofli- 
ciels au jour fixé à Spire, pour assister fidèlement de leurs conseils les 
fondés de pouvoir de Rheinfelden. Ils ont, à cet effet, une confiance absolue 
dans leurs amis, et leur rendront la pareille en toute occasion. | 

Aussi, dès ce moment, il nous est donné d’entrevoir la situation difficile 
de Rheinfelden, et les tiraillements que la ville subira, à raison de ses 
antécédents. Ne scrait-ce pas cette ambiguïté même qui aurait enhardi les 
assaillants à tenter un coup de main et à compter sur une réussite au 
moins temporaire ? 

Le 30 octobre 1448, le chevalier Jean Rote, bourgmestre de Bâle, et 
le conseil du Magistrat de cette ville annoncent au Magistrat de Strasbourg 
(au maître et au conseil) les graves événements qui ont eu lieu récemment 
à Rheinfelden. Les habitants de cette ville, amie ct alliée de Bâle, sont 
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. Lindau. La ville de Strasbourg ayant présenté, à deux reprises, des excuses 
au sujet de la non-comparution de ses délégués, Bâle prévient qu’une 
assemblée est fixée au 19 mars prochain à Saint-Gall, et supplie ses alliés 
de Strasbourg de ne pas manquer à ce troisième appel. Il s’agit en effet de 
prendre des mesures urgentes pour ne point laisser impuni le forfait 
signalé. Bâle a pleine confiance dans les bonnes intentions de Strasbourg; 
elle garantit, en cas de besoin, la réciprocité. | 

47 mai 1449. — A cette réunion paraissent avoir assisté, de Ja part de 
Strasbourg, le chevalier Burkard de Müllenheim et Jacques Wurmsser, 
altammeistre de Strasbourg. Les deux délégués écrivent à Lienhard de 
Trachenfels, ammeistre de Strasbourg, une lettre, datée du 17 mai 1449, 
probablement de Bâle. « Vous saurez, y est-il dit, que l'affaire entre notre 
seigneur d'Autriche et les chefs de Rheinfelden est complétement arrangée, 
seulement ces capitaines (les chevaliers) de Rheinfelden font encore quelque 
résistance, et pensent ne pas devoir quitter si légèrement la ville. Cela cause 
un grand déplaisir au duc d'Autriche et au margrave de Bade; ils ont en- 
voyé un message spécial au sire de Rechberg, pour le sommer d’être 
obeissant et de rendre Rheinfelden entre les mains du duc.» 

Sur le point de partir, les deux délégués de Strasbourg ont été suppliés 
par Bâle de rester jusqu’à ce que l'affaire soit terminée. «Or, cela doit 
arriver, ajoutent-ils, d'ici à deux jours au plus tard. Nous vous dirons le 
reste, verbalement, lors de notre retour.» 

28 juin 1449. — Le départ du chevalier de Rechberg et de ses com- 
plices, en mettant fin à une situation déplorable pour Rheinfelden, ne 
remédiait pas à toute chose. 

Nous en trouvons la preuve dans une missive d'Albert, duc d'Autriche, 
à la ville de Strasbourg; cette pièce curieuse, datée de Diessenhofen', le 
28 juin 1449, porte ce qui suit: 

« Très-aimés, sages et honorés, la rumeur publique nous a fait savoir que 
quelques personnes nous reprochent d'avoir injustement emprisonné Jean 
de Rechberg et quelques autres impliqués dans les affaires de Rheinfel- 
den. Lä-dessus nous vous faisons savoir que cela est inexact, et que 
nous les avons emprisonnés à raison de leurs actions notoirement incon- 
venantes, spécialement à raison des méfaits qu'eux ct les leurs ont com- 
mis contrairement au pacte qu’ils avaient promis de tenir et exécuter, ce 
à quoi ils s'étaient engagés, sous sigille, promettant de ne point agir en 
sens contraire. Or, dans ce pacte il était convenu que nous remettrions 


ee ne + ee à  — 





1. Sur le Rhin, entre Schaffhouse et Constance. 
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Le reste de la supplique ou du mémoire reproduit des pensées ana- 
logues. 

31 octobre 1449. — Les suites des violences de Jean de Rechberg 
continuent à se faire sentir. Par une lettre de frère Jean Læsell, « maître de 
l'ordre de Saint-Jean en pays d'Allemagne », nous apprenons, à la date 
du 34 octobre 1449, que la maison possédée par cet ordre à Rheinfelden 
a été envahie par les chevaliers, probablement à l'instant même ou peu de 
jours après la prise de possession de la petite ville par Jean de Rechberg. 
— Des que la nouvelle en était parvenue à la maîtrise, Jean Læsell s’etait 
rendu cn personne auprès du sire de Rechberg, et lui avait fait des repré- 
sentalions sérieuses. La première réponse avait été bonne et amicale: «que 
le maître J. Læsell ne devait avoir aucun souci; que lui, J. de Rechberg, 
n'ignorait pas que l’ordre de Saint-Jean était un asile pour la chevalerie». 
— Rassuré par cet accueil, J. Lasell n'avait plus pensé que le moindre 
dommage püt être fait à la maison de Rheinfelden; mais contrairement à 
ses prévisions, l’église et la maison de l'ordre avaient subi un commence- 
ment d'incendie, puis avaient été ravagées. En apprenant cette lésion fla- 
grante du bon droit, Læsell avait cité Jean de Rechberg à comparaître 
devant le juge pontifical appointé auprès de l’ordre, demandant que le 
coupable eût à restaurer l'édifice religieux, pour que le service divin püt 
être célébré. Lä-dessus J. de Rechberg s'était déclaré ennemi formel de 
l'ordre, et avait envahi ses propriétés. 

J. Lœsell fait connaître tous ces incidents à la ville de Strasbourg, en 
protestant toujours de son désir de s'arranger à l'amiable avec le chevalier 
et ses complices. Il supplie, en conséquence, le Magistrat strasbourgeois 
de prendre en considération ce triste élat de choses, et de ne point per- 
mettre que l’on endommage les biens de l'ordre, sis dans les seigneuries 
et districts de la ville. Il rappelle que le duc d'Autriche a pris sous sa spé- 
ciale protection les chevaliers de Saint-Jean. 

La lettre de J. Lœsell est datée de Bâle. 

Nous sommes tenu maintenant de nous porter à dix-huit mois de dis- 
lance; dans cet intcrvalle l'affaire de Rheinfelden est entrée dans une nou- 
velle phase. 

91 juin 1451, avec une liasse du 25 ou 28 avril 1451. — Le comte de 
Thierstein et les conseillers de la régence d’Autriche mandent à la ville de 
Bâle, à la date du 21 juin 1451, qu'ils ont reçu de la part du duc Albert 
une lettre, émanée du roi des Romains (Frederic III), laquelle recommande 
de maintenir les habitants de Rheinfelden dans les immunités impériales 
qui leur ont été octroyées. La lettre de la régence est datée d’Ensisheim. 
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Cet arrêt ou ce jugement exécutoire est basé sur un chapitre de la 
Bulle d'Or de feu l’empereur Charles (IV), chapitre intitulé : Des Attaques 
injustes, el de plus sur la Réforme éditée à Francfort par le seigneur actuel 
de l’Empire romain (Frédéric II), pièces dont les copies aussi étaient 
jointes à la lettre bâloise. 

Bâle supplie Strasbourg d'employer tous ses moyens d'influence auprès 
des principales villes de l’Empire, pour faire exécuter l’arrêt, basé sur la 
Bulle d'Or et sur le Règlement de Francfort, à l’endroit d’Adam d’Ansol- 
tzen et de ses complices. En agissant ainsi, la ville de Strasbourg rendra un 
service agréable à Dieu. Bâle attend une réponse aux deux affaires princi- 
pales, mentionnées dans la lettre. 

Ici s'arrêtent les pièces de notre dossier; elles nous tiennent dans l'in- 
certitude sur la suite qui aura été donnée à la punition du chevalier d’An- 
soltzen et de ses alliés ou complices. 

La ville de Rheinfelden paraît être restée sous l’influence prépondérante 
de la maison d’Autriche. Pendant la seconde moitié de la guerre de Trente 
ans, les Français et les Suédois l’assiégèrent inutilement (en 1638). Le 
fameux chef de partisans, Jean de Werth, déjoua cette tentative; mais 
lorsqu'il eut été fait prisonnier et conduit à Paris, Rheinfelden se rendit aux 
troupes franco-suédoises. À la paix de Westphalie, la petite cité fut rendue 
à la maison d’Autriche. 

En 1678, les Français l’attaquerent de nouveau, et se crurent sur le 
point de pénétrer, par le pont, dans l’intérieur du château. Mais quelques 
arches ayant été rompues à temps, les assaillants furent précipités dans 
le Rhin. 

Pendant la guerre pour la succession d’Autriche, les Français déman- 
telèrent toutes les fortifications de Rheinfelden. Depuis lors, la place n'a 
point été relevée. | 

Aujourd’hui Rheinfelden fait partie du canton d’Argovie. Située sur le 
seuil de la Suisse, et un peu à côté des grandes entrées par Bâle et Schafl- 
house, la modeste localité n’est guère visitée par les touristes. Elle est 
peu éloignée pourtant de l’antique Augusta Rauracorum, et loutes ces 
localités charmantes, siluées sur les deux rives du Rhin, aux pieds de la 
Forêt-Noire et du Hehgau, entre Bâle, Schaffhouse et Constance, attireraient 
l'attention, si elles n’étaient repoussées sur l'arrière-plan par les villes de 
l'intérieur de la Suisse, par les grands lacs pittoresques et par les hautes 
Alpes. 

Louis SPacu. 
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Gabriel von Kirwir 

Heinrich Bumann von Luterburg genant 
Kleynheinrich 

Johan von Busz 

Oswalt Rot von Ulm 

Jacob Lienhart 

Hanns Frye 

Jacob von Schirstein 

Adam von Buchel 

Dietrich Schmitt von Momor 
Henichen von Bibir 

Johan von Spicher 

Claws von Steynach 

Fridrich Gnawe 

Heinrich Kleinschütz 

Conrat Kle von Tun 

Walther Kunig von Henckitzkum 
Jacob Rissikun von Arowe 


Bertolt Widman von Regenspurg 
Weltchi Ludman von Husern 

Claws von Sultzmatt genant Virnisz 
Lorentz Kastener von Otingen 
Conrad Fritchi von Tutlingen 
Penteli Stam von Schafhusen 
Hanns Strusz von Steyn 

Paulus Kunig von Torau 

Hanns Eychlin 

Lienhart Leberwurst 

Hanns Sigrist von Mergt genant Stub- 


ynsfelt 


Clewin Baumach ist tot 
Conrad Mattis von Uringen 
Conrad Schwingdenbutel 
Ulrich Kuffer der wilde 
Reynhart Meyenlust 

Rudi Bock. 


ADDITAMENTA QUÆDAM 


AD REGESTA IMPERII. 


I n’y a pas d’erudit qui n’ait eu occasion de se servir des Regesta 
imperii ou sommaires chronologiques des diplômes des empereurs d’Al- 
lemagne publiés par feu M. Baehmer. L’auteur les a poussés jusqu’à la 
mort de Louis de Bavière et, en mourant, il a assuré par un legs de 
20,000 florins la continuation de son œuvre. M. Jules Ficker, d’Innsbruck, 
qui en est chargé, a publié, en 1865, un Addilamentum terlium aux re- 
gestes de 1313 à 1346, et il s'occupe aujourd’hui du règne de Charles IV. 
Comme il n'est possible d’arriver à un ensemble suffisant qu’en faisant 
appel aux archivistes, on m’a demandé de fournir à M. Ficker l'analyse 
des nombreux diplômes du chef de la maison de Luxembourg que pos- 
sèdent les archives de Colmar. Des hommes dont l'autorité en ces matières 
s'impose à tout le monde, ont insisté pour que j'offre d’abord ce travail 
au Bulletin de la Société des monuments historiques, où nos travailleurs 
en auraient la primeur. Pour la rendre aussi complète qu'il dépend de 
moi, je joins à cette table le sommaire des diplômes des archives de 
Mulhouse, y compris trois chartes relatives à l’avenement de Charles IV, 
dont, à ma connaissance, aucune autre ville impériale d'Alsace ne peut 
montrer les pareilles, et, pour ne pas perdre cette occasion, je mets en 
tête le relevé des diplômes antérieurs que M. Bœhmer et son continuateur 
ont ignorés ou qu'ils n’ont connus qu'imparfaitement. Puisse ce spécimen 
contribuer à remettre en honneur parmi nous les études diplomatiques 
qui ont été jadis une de nos gloires! 

X. MossMmann. 


N° 4. 1315. — Frederic le Beau, roi des Romains, sur la demande des 
conseillers et de l’universite des bourgeois de Mulhouse, confirme tous 
les droits, libertés, privileges et bonnes coutumes, écrits ou non écrits, 
qu'ils tiennent de ses prédécesseurs à l’Empire. A cette première faveur 
il ajoute: 4° le droit d'appliquer, sa vie durant, le produit de l’umgeld aux 
fortifications et aux édifices nécessaires à la commune; 2° le privilége de 
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à s'expulser mutuellement de la ville; en conséquence, il leur. rend ses 
bonnes grâces, sa protection, sa paix, de sorte que de ce chef nul ne 
pourra plus les inquiéter; 2° confirme l'institution des novemvirs que les 
bourgeois ont établis pour en être jugés (die jr sache vs sullent richten), et 
qui resteront en fonction jusqu’à leur révocation par l’empereur; 3° leur 
donne quittance de la contribution (bette und stüre) qu'il a imposée aux 
villes contre le Brandebourg. 

Wimpfen, lundi après !’Assomption (16 août) 1333, la 19° année du 
règne, la 6° de l'empire. | | 
(Archives de Colmar, original.) 

N° 7. 1334. — L'empereur Louis de Bavière mande au prévôt, au bourg- 
mestre, au conseil et à la communauté de Colmar, qu'il a chargé noble 
homme Jean de Ribaupierre, lieutenant du grand bailli en Alsace, de 
faire rentrer la contribution et les autres redevances que les juifs de leur 
ville doivent, cette année, à l'Empire, et leur ordonne de prêter, à cet 
effet, aide et conseil audit Jean de Ribaupierre, le présent mandement 
devant servir de quittance. | 

Constance, samedi après !’Assomption (20 août) 1334, la 20° année du 
règne, la 7° de l'empire. 

(Archives de Colmar, original.) 


N° 8. 1336. — Mandement de l’empereur Louis de Bavière, par lequel il 
prescrit au maître et au conseil de Strasbourg de s’interposer, aux termes 
de la paix provinciale, pour que l’évêque de Bâle n’oblige pas le maître, 
le conseil et les bourgeois de Colmar à recevoir sa monnaie, attendu qu'il 
n’a le droit de battre monnaie que quand il y a été autorisé par l'Empire, 
et de veiller à ce qu'ils ne soient cités en justice que devant le prévôt 
impérial à Colmar. 

Nuremberg, dimanche après la Saint-André, la 23° année du règne, 
la 9° de l'empire (6 décembre 1336). 

| (Archives de Colmar, original.) 


N° 9. 1338. — L'empereur Louis IV rend le prévôt, le conseil et les bour- 
geois de Colmar responsables des juifs qui habitent leur ville, corps, 
biens, dettes et gages, jusqu’à concurrence des sommes dont lesdits juifs 
sont redevables à l'Empire, pendant deux ans à partir de la prochaine 
Saint-George. 

Colmar, vendredi avant le dimanche Oculi (13 mars) 1338, la 24° année 
du règne, la 11° de l'empire. 

(Archives de Colmar, original.) 
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qu'elle peut prétendre, et l'invite à lui faire connaître, par le porteur, la 
résolution qu’elle prendra. 
Du 14 du mois de novembre 1347. 
(Archives de Mulhouse, original.) 


N° 44. 1347. — Baudouin, archevêque de Trèves et archichancelier de 
l'Empire pour le royaume d’Arles et la France, mande au bourgmestre, 
conseil et bourgeois de Mulhouse l'élection de Charles IV, comme roi des 
Romains; en conséquence, il les invite et leur conseille de le reconnaître 
en cette qualité, d'autant plus que dans ce moment ils n’ont pas d'autre 
engagement envers l'Empire. | 

Trèves, 19 novembre 1347. 

(Archives de Mulhouse, original.) 


N° 15. 1347. — Charles, roi des Romains, confirme tous les privilèges, 
franchises, droits et bonnes coutumes que les prévôt, bourgmestre, con- 
seillers et bourgeois de Colmar ont obtenus jadis de ses prédécesseurs à 
l'Empire, sous peine pour les contrevenants de payer une amende de 
O0 livres d’or. 

Haguenau, le mercredi avant la Sainte-Luce (12 décembre) 1347, la 
2° année du règne. (En latin.) 

(Archives de Colmar, original.) 


N° 16. 1347. — Lettres-patentes de Charles IV, roi des Romains, par 
lesquelles il donne son approbation aux disposilions suivantes édictées par 
Jean de Lichtenberg, en faveur de la ville de Colmar: 

Il confirme pour dix ans l'institution de trois bourgmestres. 

Il approuve que l’on tire des deux buveltes douze conseillers, dont 
huit nobles, attendu que, d’après l'usage, huit nobles doivent siéger au 
conseil. À ces douze conseillers s’en joignent douze autres tirés du sein 
de la bourgeoisie. 

Il confirme l’etablissement des chefs de tribus et leur adjonction au 
conseil avec tous les droits des autres conseillers, le tout également pour 
dix ans. 

ll ordonne que, si pendant la même période le prévôt nommé par lui 
se désiste de sa charge moyennant les redevances qui y sont attachées, il 
ne pourra la céder qu’aux bourgeois et à la commune de Colmar. 

Le tout sous la réserve des droits de l’empereur et de l'Empire. 

Haguenau, mercredi après la Saint-Nicolas (12 décembre) 1347, la 


2° année du règne. 
(Archives de Colmar, original.) 
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au sujet des pertes qu’ils ont subies, attendu qu'il a absous les bourgeois 
de tous les faits se rattachant au soulèvement. 
Haguenau, mercredi avant la Sainte-Luce (12 décembre) 1347. 
(Archives de Mulhouse, original.) 


N° 21. 4347. — Charles IV, roi des Romains, renouvelle, en faveur 
des bourgeois et de la ville de Mulhouse, la constitution précédemment 
octroyée par Adolphe de Nassau, en y introduisant diverses modifications. 

Haguenau, mercredi avant la Sainte-Luce (12 décembre) 1347. 

(Archives de Mulhouse, original.) 


N° 22. 1347. — L'empereur Charles IV mande aux juifs de” Colmar, 
serfs de la Chambre impériale, de payer chaque année au noble Rodolphe 
von der Warte, sur la contribution qu'ils doivent à l'Empire, tout ce qui 
dépasse les 40 marcs pour lesquels il a donné assignation à d’autres de 
ses serviteurs. 

Strasbourg, samedi après la Sainte-Luce (45 décembre) 1347, la 2 an- 
née du règne. | 

(Archives de Colmar, original.) 


N° 98. 1347. — Charles IV, roi des Romains, promet aux bourgeois et 
aux communes des villes impériales de Colmar, de Schlestadt, d'Obernai, 
de Rosheim, de Mulhouse, de Kaysersberg, de Türkheim et de Münster, 
de n’engager et de ne distraire de l'Empire aucune d’entre elles. 

Strasbourg, dimanche avant la Saint-Thomas (16 décembre) 1347, la 
2° année du rêgne. 

(Archives de Colmar, vidimus.) 


N° 24. 1347. — Sur la demande des bourgmestres, des conseillers et 
des bourgeois des villes de Colmar, Schlestadt, Mulhouse, Münster, Türk- 
heim, Kaysersberg, Obernai et Rosheim, Charles IV, roi des Romains, 
promet de n’engager et de ne distraire de l’Empire aucune d’entre elles, 
et de les maintenir ensemble sous sa souveraineté directe. 

Schlestadt, lundi après la Sainte-Luce (17 décembre) 1347, la 2° année 
du règne. Ä 
(Archives de Colmar, vidimus.) 


N° 25. 1347. — Déclaration faite devant Conrad de Schliengen, notaire 
public et juré à Bâle, en presence de l’official, par frère Ulric de Berne, 
de l’ordre des frères hospitaliers de Sainte-Marie de Jérusalem, conven- 
tuel de la maison de l’ordre Teutonique à Mulhouse et curé de la pardisse, 


— 104 — 


suivre le prévôt, le bourgmestre, le conseil, les zunftmestres, les bour- 
geois et la communauté de Colmar au sujet des biens des juifs dont ils se 
sont mis en possession, et fait défense à qui que ce soit de les inquiéter 
au nom de l’empereur, ni pour ce fait, ni pour le meurtre des juifs à qui 
ces biens appartenaient, pourvu que lesdits bourgeois s’arrangent avec 
Jean de Vinstingen, bailli de la basse Alsace. 
Mercredi après la Saint-George (29 avril) 1346, la 3° année du regne. 
(Archives de Colmar, original.) 


N° 30. 1349. — Charles IV, roi des Romains, proroge pour cinq ans, en 
faveur des bourgmestres, conseils et bourgeois de Haguenau, de Rosheim, 
d’Obernai, de Schlestadt, de Golmar et de Mulhouse, l’exemption de toute 
contribution et de toute redevance à l'Empire qu'il avait précédemment 
accordée à chacune de ces villes en particulier. 

Mayence, jour de Pentecôte (31 mai) 1349. 

(Archives de Mulhouse, original.) 


N° 31. 1352. — Charles IV, roi des Romains, ayant dessein de racheter 
l’avocatie de Kaysersberg pour ensuite ne plus la distraire des villes impé- 
riales, mande aux maîtres, au conseil et aux bourgeois de Mulhouse de 
payer la taille et la contribution qu’ils doivent cette année à l’Empire, 
malgré l'abandon qu'il leur en avait fait, attendu qu'il a besoin de cette 
ressource pour le rachat en question. 

Prague, jour de la Saint-Laurent (10 août) 1352, la 6° année du règne 
comme roi des Romains, la 5° comme roi de Bohême. 

(Archives de Mulhouse, original.) 


N° 32. 1353. — Charles IV, roi des Romains, donne quittance au maitre, 
au conseil et aux bourgeois de Colmar de la somme de 1,500 florins de 
Florence, qu’ils lui ont accordée à titre de don gratuit, pour l’honneuret 
le profit du Saint-Empire, comme sujets fidèles et obéissants. 

Spire, jour de la Sainte-Barbe (4 décembre) 1353, la 8° année du règne. 

(Archives de Colmar, original.) 


N° 33. 1354. — Charles IV, roi des Romains, autorise le bourgmestre, 
le conseil et les bourgeois de Colmar à aliéner des communaux pour en 
appliquer le produit au payement des dettes de la ville. 

Schlestadt, le 13 mai 1354, la 8° année du règne. 

(Archives de Colmar, original.) 


N° 34. 1354. — A la sollicitation du bourgmestre, du conseil et des 
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à aliéner des communaux pour en appliquer le produit au payement de 
leurs dettes, et qui lui ont fait observer que cette aliénation leur serait 
tres-prejudiciable, l’empereur Charles IV les autorise à prélever sur le 
prix de tout ce qui se vend dans leur ville deux deniers du vendeur et 
deux deniers de l’acheteur, par chaque livre de Strasbourg, pour être 
affectés à l'amortissement desdites dettes : ils jouiront de ce droit tant que 
l'empereur ne l’aura pas révoqué. 

Ratisbonne, jour de la mission des Apôtres (15 juin) 1355, la 10° an- 
née du règne comme roi des Romains, la 9° comme roi de Bohème, la 
1"° comme empereur. 

| (Archives de Colmar, original.) 


N° 40. 1355. — Sur la plainte du conseil et des bourgeois de Colmar, 
l’empereur Charles IV mande au prévôt Burcard Münch, de Bâle, de res- 
pecter les faveurs et libertés qu’il a octroyées à la ville et de ne juger que 
d’après les bonnes coutumes dont elle jouit. 

Nuremberg, vendredi avant la Saint-Laurent (7 août) 1855, la 10° an- 
née du règne comme roi des Romains, la 9° comme roi de Bohême, la 
1" comme empereur. 

(Archives de Colmar, original.) 


N° 41. 1356. — L'empereur Charles IV donne quittance aux bourg- 
mestre, conseil et bourgeois de Colmar, de la somme qu'ils venaient de 
lui accorder à titre de don gratuit, et qu'ils auront à verser entre les 
mains de leur bailli provincial, le comte Burcard, burgrave de Magde- 
bourg. 

Nuremberg, lundi après l’Epiphanie (40 janvier) 1356, la 10° année 
du règne, la 1° de l'empire. 

(Archives de Colmar, original.) 


N° 42, 1356. — L'empereur Charles IV, considérant les bons et loyaux 
services du bourgmestre, du conseil et des bourgeois de Mulhouse, leur 
donne quittance, pour les deux années à venir, de la somme de 160 petits 
florins, montant de leur contribution à l'Empire, savoir 30 florins qu'ils 
payeront à Geetzmann Münch, de Bâle, et 130 florins qu'ils appliqueront 
aux constructions de leur ville. 

Metz, jour de la Sainte-Luce (13 décembre) 1356. 

(Archives de Mulhouse, original.) 


N° 43. 1358. — En considération des troubles qui agitent la ville de 
Colmar, l'empereur Charles IV, renouvelant des prescriptions antérieures, 
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la descente, par suite de basses eaux ou par la négligence des bateliers, 
les bateaux qui les portent auraient touché le fond. 
Prague, jour de l’Assomption (15 août) 1361. 
(Archives de Colmar, original.) 


N° 47. 4362. — Mandement de l’empereur Charles IV au prévôt, au 
bourgmestre, au conseil et aux bourgeois de Colmar, portant qu'il a 
délégué au noble Burcard Münch de Landskron 300 marcs d'argent, poids 
de Colmar, à prélever sur la moitié de I’Umgeld de leur ville, pour le 
récompenser des services qu’il lui a rendus au delà des monts, lors de 
son couronnement à Rome, et pour l’indemniser d’autres dépenses failes 
pour son compte. | 

Prague, jour de la Saint-Augustin, la 16° année du règne, la 7° de 
l'empire (28 août 1369). 

(Archives de Colmar, original.) 


N° 48. 1363. — L'empereur Charles IV ordonne qu’en cas de meurtre 
commis à Colmar ou dans sa juridiction, si le meurtrier répond de son 
crime devant la justice, ses biens échapperont à la confiscation et seront 
attribués à ses héritiers; mais s’il se soustrait aux recherches, ses biens 
seront mis sous le séquestre, et après payement de ses dettes, on fera 
trois parts du reste, les deux premières pour le juge, et la troisième seu- 
lement pour la femme et les héritiers légitimes du coupable. 

Auerbach, jour de la Sainte-Dorothee (6 février) 1363, la 17° année du 
règne, la 8° de l'empire. 

(Archives de Colmar, original.) 


N° 49. 1366. —En considération des fidèles services du prévôt, du bourg- 
mestre , du conseil et des bourgeois de Colmar, et pour venir en aide à 
leurs travaux de fortification et au service de leurs dettes, l'empereur 
Charles IV les autorise à prélever 4 deniers par livre sur les ventes qui se 
font dans leur ville, en tant que ce droit ne serait pas révoqué par lui ou 
par ses successeurs. 

Nuremberg, le jour de la Saint-Laurent (10 août) 1366, la 21° année 
du règne comme roi des Romains, la 20° comme roi de Bohême, la 12° 
comme empereur. 

(Archives de Colmar, original.) 


N° 50. 1366. — L’empereur Charles IV mande au bourgmestre, au conseil 
et à la ville de Colmar d’obeir en tout à son frère Wenceslas, duc de 
Luxembourg, de Brabant et de Limbourg, qu'il a établi vicaire de l'Empire 
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et de dénoncer le droit de bourgeoisie à ceux qu'ils ont admis, ainsi qu'il 
l'a déjà prescrit de vive voix aux députés qu’on lui avait dernièrement 
envoyés à Prague. 
Prague, le jour de l'invention de la Sainte-Croix (3 mai), la 27° année 
du règne comme roi des Romains, la 19° comme empeteur. 
(Archives de Colmar , original.) 


N° 55. 1376. — Lettres-patentes de l’empereur Charles IV portant 
concession aux prévôt, maître, conseil et bourgeois de Colmar, tant que 
lui ou ses successeurs ne le révoqueront pas, du droit de frapper de la 
monnaie d’argent au même titre que la ville de Böle et à leur coin. 

Nuremberg, jour de la Saint-George (93 avril) 1376, la 30° année du 
règne, la 22° année de l'empire. 

(Archives de Colmar, original.) 

Un second exemplaire ne diffère du premier que par le considérant, qui 
allègue le dommage causé à Colmar par la monnaie de Bâle et des pays voisins 
(in den Kreysen dorumb), auquel la ville ne peut parer qu’en frappant monnaie 
pour son propre compte. 


N° 56. 1376. — L'empereur Charles IV autorise le prévôt, le maître et 
le conseil de Colmar à frapper les habitants d’une imposition spéciale 
destinée au remboursement de la dette qu’ils ont contractée, tant pour 
payer leur contribution à l'Empire que pour subvenir à d’autres dépenses. 

Nuremberg, jour de la Saint-George, la 30° année du règne, la 29° de 
l'empire (13 avril 1376). 

(Archives de Colmar, original.) 


N° 57. — L'empereur Charles IV rappelle de nouveau au juge provincial 
de la haute Alsace, que les bourgeois de Colmar ne sont soumis, quant à 
leurs personnes et à leurs biens, à aucune autre juridiction qu’à celle de 
leur prévôt, et lui défend, en conséquence, de les citer devant son tribunal 
ou de prononcer des jugements contre eux, sous peine d’être mis au ban 
de l’Empire et de payer une amende de 20 livres d’or. 

Francfort-sur-le-Mein, jeudi après la Saint-Jean-Baptiste (26 juin) 1376, 
la 30° année du règne, la 22° de l'empire. 

(Archives de Colmar, original.) 


N° 58. 1376. — L'empereur Charles IV considérant que, malgré le privi- 
lege qu'il a accordé précédemment au bourgmestre, au conseil et aux bour- 
geois de Mulhouse de ne pouvoir être cités que devant le tribunal de leur 
ville et non devant un tribunal provincial, ils ne sont pas moins assignés 
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et leur ordonne de lui rendre hommage en la même forme entre les mains 
de Stislas von der Weitenmühle, lieutenant du bailli provincial en Alsace, 
délégué à cet effet par le nouveau roi des Romains, et chargé de leur 
garantir en son nom les droits, franchises et bonnes coutumes que lesdites 
villes tiennent de l'Empire. 

Francfort, veille de la Saint-Pierre et Saint-Paul (28 juin) 1376, la 
30° année du règne, la 22° de l'empire. 

(Archives de Colmar, vidimus.) 


N° 63. 1378. — Dans la vue de prévenir les-troubles au sein de la cité, 
l'empereur Charles IV défend à son frère, le duc Wenceslas de Luxem- 
bourg, et à tous baillis et sous-baillis provinciaux d'Alsace, présents et 
à venir, d'accorder l'entrée de la ville de Colmar aux coupables qui en 
ont été exilés. 

Luxembourg, jour de la Purification (2 février) 1378, la 32° année du 
règne, la 23° de l'empire. 

(Archives de Colmar, original.) 


N° 64. — L'empereur Charles IV supprime tous les nouveaux péages 
concédés par lui à titre précaire, en Alsace, sur le Rhin et sur FI, 
comme aussi sur les routes de terre, et qui ont été reconnus préjudi- 
ciables au pays; abolit également les péages qu’on s’est arrogé d'établir 
sans son autorité, et fait défense à son frère Wenceslas, duc de Luxem- 
bourg, grand bailli d'Alsace, ou à ses lieutenants et à tous autres princes 
ecclésiastiques et laïques, comtes, barons, officiers, chevaliers, écuyers 
et villes d'Alsace d'exiger ces droits à l'avenir. 

Luxembourg, jeudi après la Chandeleur (4 février) 1378, la 32° année 
du règne, la 23° de l’empire. 

(Archives de Colmar, original.) 
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puisse induire que le frère du chanoine Walram avait été lui-même cha- 
noine de Strasbourg. 

Par un deuxième acte, postérieur d’un an (21 juin 1259), Walram de 
Geroldseck, très-vraisemblablement le même, mais qualifié cette fois doyen 
de l’église de Spire, achète aux chevaliers Hugues et Lentfrid de Stein- 
burgerthor, frères, et à leur cousin Werner Stampf, moyennant 130 marcs 
d'argent, leur maison patrimoniale (curia), située près du Steinburger- 
thor , avec toutes ses appartenances et dépendances. L'acte porte les sigilles 
de Günther de Landsperg , de l'évêque Henri de Staleck et de la ville de 
Strasbourg, à côté de ceux des vendeurs Hugues et Stampf, Lentfrid de- 
clare que, n'ayant pas de sceau personnel, il se contente de celui qu'a 
appendu son frère Hugues. Tous les sceaux sont en cire verte et bien 
conservés : Hugues et Stampf, qui appartiennent à la même souche bien 
que portant des noms différents, ont des armes identiques, une grande 
quintefeuille. | 

La famille de Steinburgerthor (Steinburgthor, de lapideë porté), qui est 
omise dans HERTZOG et à laquelle ScHŒPFLIN ne consacre que quelques 
lignes, est assez souvent citée dans les chartes du treizième siècle et de la 
première moilié du quatorzième siècle, époque vers laquelle elle paraît 
s’être éteinte. La porte dite Steinburgthor, près de laquelle elle avait, à 
en juger par le prix de vente, une curia considérable et dont elle avait 
emprunté le nom, se trouvait, d’après une indication que veut bien me 
donuer M. le professeur Charles Scamipr, vers l’entrée de la‘rue du Dôme, 
du côté de la place Broglie. Cette porte doit avoir été démolie de fort 
bonne heure; car SILBERMANN en indique la place, sous le nom de Porta 
seplentrionalis, sur le plan d’Argentoratum; mais il ne la marque ni ne 
la mentionne sous son nom allemand dans aucun de ses plans postérieurs 
de la ville de Strasbourg. 

Une troisième charte est un acte par lequel Walther, sire de Geroldseck, 
sur la rive gauche du Rhin (Walther de Geroldseck-Lahr, landvogt 
de l'Ortenau en 1310), Susanne (de Werde), sa femme, et leurs fils 
Hermann, chanoine de Strasbourg, et Walther (III) reconnaissent devoir 
solidairement au chevalier Jean et à Évrard, tous deux fils d’Evrard de 
Wickersheim, pour services rendus, 25 marcs d’argent, poids de Stras- 
bourg, et, pour se libérer, leur cèdent une rente de 5 livres assise sur les 
villages d’Ichenheim, d’Altheim (Altenheim) et de Dundenheim et payable 
entre la Saint-Martin et la Chandeleur. La charte, datée de Mantag nach 
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1. Local-Geschichte der Stadt Strassburg, p. 27. 


NOTE SUR L'ANCIENNE GÉNÉALOGIE : 


DE LA FAMILLE 


RCEDER DE DIERSBURG. 


La famille Roeder de Diersburg, dont les divers manoirs patrimoniaux 
couronnent les cimes de la For&t-Noire depuis Lahr jusqu’aux environg de 
Bade, est l’une des plus anciennes que nous trouvions agrégée au corps 
de la noblesse immédiate de la Basse-Alsace et investie, à Strasbourg 
même, de dignités municipales. On sait de plus que c’est elle qui constitus, 
en 1474, de concert avec les Schauenburg et deux branches de la famille 
de Neuenstein, le premier noyau du eorps de la noblesse immédiate de 
l’Ortenau, dont le directoire tenait ses séances à Kehl. 

BucELin, dans sa Germania, avait déjà été mis en mesure de publier 
sur l’ancienne généalogie des Roeder des renseignements puisés à meil- 
leure source et moins sujets à caution que ceux qu'il y a trop souvent 
accueillis. Jusqu'à ces derniers temps, la filiation qu’il attribue à cette 
famille avait été tenue pour à peu près exacte par les historiens. Toutefois 
les recherches persévérantes entreprises simultanément dans tous les 
anciens dépôts de titres par plusieurs des membres de la famille de Roeder 
ont permis, tout récemment, de rectifier et de compléter, cette fois d’a- 
près des documents absolument authentiques, les indications recueillies 
par BucELIN, et nous devons à l’obligeance des auteurs de ce long et con- 
sciencieux travail la communication des résultats auxquels ils sont arrivés. 

Comme nous avons réservé ce point dans notre Alsace Noble, précisé- 
ment parce que nous le savions l’objet d’investigations nouvelles, nous 
demandons la permission de consigner ici les faits que l’on est parvenu à 
dégager authentiquement et à coordonner. 

Il y avait, au treizième et au quatorzieme siècle, trois ou quatre branches 
distinctes de la famille, dont jusqu’à ce jour le point de jonction et le 
degré de parenté ne sont pas connus. 

La première, celle des RŒDER d’Yburg et de Richenberg, a pu être 
suivie, à peu près sans interruption, depuis la fin du douzième siècle 
jusque dans la seconde moitié du quinzième, où elle s’est éteinte: elle 
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V. JEAN-ADAM Roper de Hohenrode et de Rodeck, 1492-1449. 

Sa femme: Else, comtesse DE HoHEn-EuBs. 

Ses enfants: Divier (Dietrich), 1432-1460, qui eut une fille, 
ELSE, mariée à Bourcart HUMMEL DE STAUFFEN- 
BERG, et un fils, EGENOLPHE, qui épousa en 4463 
une NEUENECK et fut le premier possesseur du fief 
de Diersburg (1448-1478). 

Louis, dit de Renchen, auteur des Roeder actuels. 


C’est par ce Louis que nous commençons, dans l'Alsace Noble, la filia- 
tion de la famille et nous nous permettons d’y renvoyer pour la suite. 

Nous devons seulement ajouter que, d’après des pièces mises sous nos 
yeux par M. le colonel Félix de Roeder, la branche issue de Frédéric- 
Adolphe de Roeder, et actuellement fixée en Hesse, n’a pas pu prouver, 
ou du moins n’a pas prouvé dans le délai qui lui était assigné, sa parenté 
légitime avec les Rœder badois et qu’en conséquence la Cour des fiefs de 
Carlsruhe l’a déclarée inhabile à succéder aux fiefs de la famille situés dans 
le grand-duché. 

ERNEST LEHR. 


P. S. Depuis la rédaction de cette note, M. le colonel de Roeder a publié 
les résultats de ses investigations en un magnifique tableau généalogique 
in-folio, imprimé à Carlsruhe sous le titre de Stammbaum derer von 
Roeder, et qui se recommande de lui-même à l'attention des historio- 
graphes et des érudits. 

E. L. 
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Fol. 21, recloe 


Ful. 21, verso. 
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Zu den Ruwern. 


Do man zalt nach gottes geburt MCCXLV ior da wart der Ruwerin 
closter, das usswendig der statt Strassburg zu Waspeneck stunde, gestiffiet 
und gemacht. das wart darnoch abgebrochen anno MCCCCLXXV. Und ka- 
ment die frawen in des Blenckels hoff in Utengasse by dem thorlin. 


Sant Margrethen. (Koanigshoven, p. 742, 1. 6 — 8.) 
Alle Heyligen. (Kænigshoven, p. 741, 1. 20 — p. 742, 1. 8.) 


Sant Anthoni Kirch. 


Do man zalt MCCCCXLVT ior da wart Sant Anthonien kirch zu Strass- 
burg gebuwen wann es vor ein klein capell was. Und wart gewyhet ufl 
sontag vor Sant Margrethen tag, do man zalt MGCGCXLVH i iore. 


Sant Claus jhenseils Brüsch. 
Do man zalt MCLXXII ior ward Sant Niclauss pfarrkirch jensept der 
Brüsch, von den Spendern erbauwen und gestifftet. 
Sant Arbogast. (Koenigshoven, p. 746, 1.14 — p. 747, 1. 1) 
Sant Gallen Capelle zu Koenigshoven. (Koenigshoven, p. 745, 1. 192-418) 
Carthuss. (Kænigshoven, p. 747, 1. 5 — 11.) 
Ward anno 1591 abgebrochen '. 


Anno 1626 ward der knopff dess münsters im brachmonat biss uff der 
kron, wegen dass das wetter solchen verschlagen, abgebrochen und wider 
erncwert worden ”. | 





1. Deuxième écriture. 
2. Troisième écriture. — Le folio 22 recto est resté en blanc. 
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Von dem Closter Honowe. (Kænigshoven, p. 637, L 26 — p. 640, 
1. 40°.) 

Fol. 24, verso. Morsmünster. 

Do man zalt nach gottes geburt CCCCCLXXXIII ior wart das closter 
Morssmünster nit weyt von Zabern von Sant Leobardo angefangen zu 
buwen und darnoch von koenig Hildebert des ersten Clodovei sun richlich 
begabet der den brüdern desselben closters die gantz marck Aquileia frey 
übergeben und geschenkt. Quæ donatio postea ab omnibus christianissi- 
mis Francorum regibus ratificata et confirmata est. 


Nuwyler. (Kænigshoven, p. 749, 1.11 — p. 750, 1. 3.) 
Fol. 35, recto.  Haselach im Brüschthale. (Kœnigshoven, p. 749, 1. 7 — 10.) 
Surburg. (Kænigshoven, p. 751, 1. 8 — 11.) 
Eschouwe. (Kæœnigshoven, p. 747, 1. 43 — p. 748, 1. 8.) 
Erstheim. (Kœænigshoven, p. 748, 1. 9 — 12.) | 
Fol 35, verso. Andelowe. (Kænigshoven, p- 749, .2 — à.) 
Fuit Scolorum regis filia, Caroli Crassi Rom. Imp. coniunz (sic) per 
divortium a mario segregala. 


Sant Johans by Doroltzheim. 


Das Johannser closter zu Dorolzheim by Molsheim wart gestifftet und 
gemacht von den herren und vœgten zu Molsheim und der gegene do 
umb, als man zalt nach gottes geburt MXI iore. 


Trutenhusen. 


Do man zalt MCLXXXI ior wart das closter Trutenhusen unden an Sant 
Odilien berg von fraw Herrade der æbtissin zu Hohenburg unnd herr 
Günther von Winheim und Landesperg irem bruder gestiffiet, der gab vil 
gutz zu erbawung desselben chlosters und machte es riche. 

Do man zalt MCCLXXXVIIT ior wart auch die capele zu sant Marien 
Magdalenen von herr Günther vom Landesperg dem vicethumb und frawe 
Adelheit von Thanne seiner frawen gestifftet und gemacht. 


Fol. 96, rev. Marbach. (Koenigshoven, p. 751, 1.4 — 6.) 


1. Notre chronique place la fondation de Honau en 770, Kenigshoven en 720; c'est === 
sans doute une simple erreur de copie dans notre manuscrit qui d'ordinaire suit partoutier- | 
son prédécesseur. 
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Fjennigthurn. (Koenigshoven, p. 744, L 1 - 
Kauffhauss. (Koenigshoven, p. 743, 1. ! 

Fol.38,ver.  :Ellendiherberg. (Koenigshoven, p. 739, 


Dornoch als man zalt MCCCCCXXXINI 
mang und farbhuss unnd uss dem August 
ein Ellendtherberg gemacht. : - : 

Do man zalt MCCCCXLI ior do wart der körnspichör'uf'derh Wörkktiole 
an dem Rossmerckte angefangen zu machen noch wynachten und vol" 
bracht im nechsten iore. | 


ve Canizley.' ton donnes ent 
Do man salt MCCCCLXUI iore, wart die cantzley zu Stressburg, ange- 
fangen zu machen und wart volbracht mit der costperen thüren die in 


dem hoffe steht unnd mit dem garig der oben über in die Pfaltz geht, umb 
Ostern im vier und gechtzigsten Jore. ._ “ 


TER pentes fret 
CESR ; 


Both, wait an ine Seite 
= Do man zalt MCCCCXCY ior wart das blotterhuss'by'Vinckwyler thosrlin‘ 
gemacht. Four RIT 

Müntihus. 


Do man zalt MCCCCCVI ior wart dass alt müntzhuss gegen der Pfalizen 
abegebrochen und darnoch anno sieben wieder angefangen zu buwen und 
anno nün volbracht wie es jetz stehet. 


New Cantzley. 


Anno MDLXVI im Meyen ward dass fundament an der ietzigen newen 
cantzley gelegt, dornoch der baw uff geführt und anno acht und sechtzig 
volbracht, biss uf das ingebeuw, und anno neun und sechizig, den ersten 
Augusti ist man von der undern altten in die ober neuwe cantzley nein- 
gezogen. 

Bruderhoff. 
(On n’a rien écrit sous cette rubrique.) 


Fol. 81, recto. 


Fol. 86, recto. 


Fol. 86, verso. 
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ten und viertzehen tag dornoch. Darumb wart geschenkt dem rœmischen 
kœnig Sigmondt zwey tusent guldin, das er der statt die mess fryete und 
bestetigte. 

Do man zalt MCCCCXXV iore do erkantent die schœffel die messe 
wider abe und maintent dass sie der statt gar schedtlich were an allen 
gefellen, so die statt hett. 

Do man zalt MCCCCXXXII iore, do ving die mess wider an, die dovor 
zu zweyen malen was abgangen. 

Do man zalt MCCCCLI ior do wart die messe verendert, also das sie nit 
me weren solte dann viertzeben tage, nemlich acht tag vor Sant Johanns 
tag zu Sünigihten und acht dernach, wenn sie vormals vier wuchen ge- 
wert hette. 

Do man zalt MCCCCLVIIT iore, uf montag noch unser frowen tag der 
eren, wart angefangen das erste lüten zu Strassburg. Als man alle tage 
lütet zu zwoelffen zu mittag zu betten und gott den allmechtigen zu loben 
umb den grossen gesige der christenheit inn der Türckhen niderlege 
vor Kriechisch-Wissemburg und auch für pestilentz und andern plagen 
die frommen Christen forter zu behuten. 

Do man zalt tusent vierhundert zwey und achtzig ior wart der brief 
gemacht den man iærlich vor dem münster uff den schwertag lieset, der 
lüttet also: | 

(Roenigsboven, p. 946, 1. 15 — p. 950, 1.4) '. 


Von ettlichen Uffloufen, geschoellen und andern 
dingen so sich zu Strassburg begeben. 


(Konigshoven, p. 775, 1. 14 — 1. 28.) 


Das alt gescheelle zwischen den Edlen und antwerkern. (Koenigshoven, 
p. 774,1. 31 — p. 775, 1. 13.) 


Das gescheelle zwischen den Zoernen und den von Mülnheim. (Kanigs- 
hoven, p. 776, 1. 2 — 1. 22.) 


1. La plus ancienne copie de cette pièce se trouve aux archives de la ville de Stras- 
bourg, cart. 64, l'expédition originale est perdue.—Le folio 35 verso est resté en blanc. 
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meister herr Peter Schwarber der seines ubermutz halb by meniglich ver- 
hasst was, wart uss der statt vertriben. 


4 HinnichGire............. 1350 Encker ‘ 
Grosse bilgerfahrt zu den Einsiedlen im Schweitzerlandt.* 
1 Claus Schnyder ............ 1351 Schneider 


Der Rhyn so dritthalb ior beschlossen, wieder ufigethan. * 
1 Hermann in Kirchgass... ...... 1352 Becker 


4 Rullin Kremer... .... 222... 1353 Spiegel 

Â Johans Heilmann . . ... PR 14354 Tücher 

1 Jacob Fryburger ........... 1355 Becker 

1 Goetz Wilhelm. . . .. ss. 1356 Metziger 
Warent vil ertbydeme noch einander an S. Lux tag. 

1 Conrad Boppe. . ........... 1357 Encker 
Aber ein grosser erdbydeme in dem Meyen. 

2 Claus Schnyder. . . . ... ..... 1358 Schneider 

À Peter Eblin . :............ 1359 Encker 

4 Johans von Rosseburg.. . . . . . .. 1360 Freyburger 

2  Ruelin Kremer. ............ 1361 Spiegel 

2  Johans Heilmann . ........ .. 1362 Tucher 

4 Johans von Munoltzheim + . . . ... 1363  Steltz 

2  Gœl Wilhelm. ............ 1364 Metziger 

Fol. 58, verso. 1 Albrecht Schalck Paar Bar a Er BE 1369 Encker 

Kament die ersten Engelschen in das landt. 

1 Cuntz Müller. . ......... ... 1366 Lucern 

3  Johans Heilmann ........... 1367 Tucher 

1 Rudolf Wahssischer. . . . .. . ... 1368 Encker 
Grosser hunger und teurung an dem Ryne. 

1 Johans Kürnagel . . . ........ 1369 Freyburger 

1 Johans Cantzler. . .......... 1370 Steltz 

8  Gœtz Wilhelm. ............ 4371 Metziger 


In disem iar wart ein enderung und uffgesetzet das man solle machen 
vier meistere und ein ammeister, die zehen iar an einander werent. Und 
.das worent herr Johans Zorn, herr Heintz von Mülnheim, herr Johans 
Schilt und Gross Fritsch von Heiligenstein, und der ammeister was herr 
Heintz Arge ein winman. 
Heinrich Arg ............. 1372 Freyburger 


1. Le nom des tribus a été ajouté par la deuxième main seulement. 
2. Deuxième écriture. 
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Zug für Windeck. (Koenigshoven, p. 806, 1. 10 — p. 807, 1. 5.) 


FoL.103,vere. Herrn Johanns Erben Rilters angriff uff Strassburg. (Koenigshoven, 
Fol. 104, reete. D. 802, 1.1 — p. 803, 1. 17.) 


Pol. 104,veroo. Zug für Schettle. (Kænigshoven, p. 807, 1. 12 — 808, L 12.)! 


Der ander Englisch Infall inn Elsass. (Koenigshoven, p. 815, L 4— 819, 
L 15.)° 


rol.105, rote. Zug gen Andlaw. (Komigshoven; p. 844, L 5 — 44) 
Zug für Hornberg. (Kœnigshoven, p. 791, 1. 5 — 14) 
FoL.106,vere. Zug für Homburg. (Kænigshoven, p. 809, 1.20 — 810, 1. 12.) 
Des von Versey angriff uff Elsass. (Koenigshoven, p. 809, 1.1 — 15.) 
Fol. 106, rei. Zug wider den von Versey. (Koenigshoven, p. 810, 1. 16 — 812, 1. 1.) 
Fol. 106,vero. Zug fur Hagenaw. (Kænigshoven, p. 801, 1. 12 — 19.) 
Berss gewonnen. (Kænigshoven, p. 812, 1. 4 — 10.) 
Pol. 107, recto. Zug fur Lowenstein. (Kænigshoven, p. 812, 1. 11.— 813, L 4.) 
| Herrnslein gewonnen. (Koenigshoven, p. 813, 1. 6 — 15.)° 


Fol. 107,vero. Des Marggraven Angriff uff Strassburg. (Kænigshoven, p. 845, 1. 16 — 
846, 1. 6.) 


Fol. 108, recto. Brumat zerbrochen. (Kænigshoven, p. 847, 1.1 — 849, 1. 5.)* 


Der krieg Bischoff Friderichs von Blanckenheim unnd seiner helffer 
wider die stati Strassburg. (Koenigshoven, p. 680, 1. 10 — 695, 1. 20.)' 


Fol.1i4,recto.- Das thal Andlow verbrandt. (Koenigshoven, p. 814,1. 12— 19.) 
Zug für Gemar. (Koenigshoven, p. 789, 1. 10 — 21.) 


1. Le manuscrit a la date de 1372; Kœnigshoven donne 1382. 

2. Nous n'avons ici qu'un maigre résumé du récit de Koenigshoven, mais avec ses pa- 
roles cependant. 

3. Notre manuscrit donne ici la date de 1397 ; Koenigshoven a 1387. 

4. Notre chronique abr&ge notablement ici le récit de Koenigshoven. 

5. Il y a cä et là dans cette longue narration quelques omissions et quelques mots de 
changés, mais ce sont des modifications de peu d'importance. Les deux seules lacunes 
un peu considérables sont les suivantes: Kœænigshoven, p. 690,1. 9 — p. 691, 1. 6 et 
p. 692, L 11-15. 





Andelowe 
Sant Johanns by Doroltzheim . . . 
Trutenhusen . . ne... 





Massmünster . .. 
Ettenheimmünster 
Schwartzach. . .. 





S1,reeto. Von ettlichen gebeuwen in der statt Strassburg. 
Der neuwe und altte spittel . . ........ 
Die pfaltz ..... 
Der pfeningthurn.. 
Das kauffhuss . . . 
Die.ellendtherberg 












Der kornspicher . sus . nosossoses 

Die alt cantzley. ............................. 

Das blotterhuss. ............................. 

Das müntzhuss . . fol. 28 6. 

Die nuwe cantzley 

Der bruderhoff . ............................. 1 

Der new baw ... .. 

Die new metzig. . Jr. 2a. 
Eitliche ordnungen zu Strassburg. ..................... fol. 29 6. 

Von dem statt- oder artickelbuch. tbidem. 

Von der thorglocken . ...... fol. 30 a. 

Von der feurglockh. ........................... 

Von der mortglockh tbidem. 

Die kaufflutmesse . . . 

Von der mittagglock . B . B fol. 30 b. 

Der brief den man vor dem münster schwæret fol. 31 a. 





Fol. 167, rer, Von ettlichen ufflouffen, geschællen und andern dingen so sich zu 
Strassburg begeben. . ............................ fol. 36 a. 






Der edlen übermuht ...................... ibidem. 
Das alte geschælle zwischen den edlen und antwerckhern. fol. 63 b. 
ibidem. 


Das geschelle zwischen den Zornen und den von Mülnheim. 
Aenderung des rahlz zu Strassburg. . . ........ Las fol. 37 a. 
Aber eine ænderung des rahtz. . .................... fol. 38 6. 


69, recto. 


"Wernharlus von Habspurg. . 





Ruthardus . 
Utho von Franckrigh esse . 
Erckenbaldus . ....................... 













Wilderolffus. . 
Aldovicus 





Theobaldus 
Otho von Hohenstauffen . 
Baldewin 


Heinrich von Hasenburg 


Conrad von Hunenburg. 
Heinrich von Veringen . ererene B 
Becbtoldt von Deckh....................... 
Heinrich von Staheleckh 

Walther von Geroltzeckh 
Heinrich von Geroltzeck 

Conrad von Liechtemberg . . 
Friedrich von Liechtemberg 

Johanns von Dirpheim . .......... 
Bechtoldt von Buckeckh . . .... . 
Johanns von Liechtemberg. . .................. 
Johanns von Lyne oder Lützelbourg 
Lamprecht von Buren. . ....... 
Friederich von Blanckenheim . . . . 
Burckhardt von Lützelstein . . . . B B . . 
Wilhelm von Diesch . ...................... 
Johanns von Ochsenstein. 
Conrad von Bussnang. . ..................... 
Ruprecht hertzog von Beyern 
Albrecht herzog von Beyern. 
Wilbelm von Honstein . . . 




































fol. 69 6. 


fol. 70 a. 
fol. 71 a. 


fol. 74 


fol. 75 b. 


fol. 76 a. 
fol. 77 a. 
fol. T1 b. 


Fol. 171, recto. 


Fol. 171, verso. 
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Unterhandlung der bundtzgenossen zwischen der Key. Mt. und den 
von Strassburg.......................,...... fol. 89 6. 
Die von Strassburg wurdent der Kays. Mt. widerumb versünet . . fol. 90 b. 


Von allerley stritten, Kriegen und veldtzüg so inn Elsass und 
umbligenden orten geschehen. ...................... fol. 93 a. 


Die Hunnen und Gothen verhergent Elsass ............. 
Bischoff Gerhardiz stritt mit dem hertzogen von Schwaben.....} dbidem. 
Koenig Philips verhergt das Ellsass .................. 


Rossheim von den Wahlen ingenohmen. . .......... .... fol. 3 b 
Krieg zwischen Bechtoldt von Deck und den Grafen von Pfrt . .. | Ibidem. 
Illwickersbeim und Cronenburg geschleifft.............. 
Colmar gewunnen............................, fol. 9% a. 
Krieg Walther von Geroltzeck des bischoffs mit der statt Strass- 

burg.................................. fol. 96 à. 
Wegelnburg gewonnen ......................... fol. 99. 
Krax by Andelow zerbrochen. .................... 
Berbenstein und Sultz zerstært. ................... ibiden. 
Erstheim und Swanowe die burg gewonnen und zerbrochen. . . . fol. 400 a. 
Ramstein und Trachenfelss zerbrochen. . .............. fol. 400 à. 
Frundessberg zerbrochen ....................... 
Der Waldener angriff uff die von Zürich ............... ibidem. 
Zug für Hagenowe. . .......................... fol. 401 a. 
Dern von Waltenheim angriff uff die statt Strassburg. . . . . . . - ibidem. 
Der Engelschen infall inn Ellsass . .................. fol. 104 b. 
Zug für Hornberg.... ................,..... . fol. 402 b, 
Rotemburg zerbrochen. . .................,...... 
Ochsenstein gewonnen und zerbrochen . .............. tbiden 

Der dechan hoher stifft zu Strassburg ward in seinem hoff ge- 

fangen und heimlich uss der statt gefürt. . ............ {biden. 
Zug für Windeckh. ........................... fol. 403 a. 
Herr Johanns Erben des ritters angriff uff die von Strassburg. . . fol. 403 6. 
Zug für Schettle. ............................ fol. 104 a. 
Der ander infahl von den Engelschen inn Ellsass . . . . . ..... fol. 404 6. 
Zug gehn Andelowe. .......................... fol. 405 a. 
Zug für Hornberg ........................... 
Zug für Homburg.................... esse toidem 
Des von Versey angriff uff die in Ellsass . . .. . . . ... ..... fol. 405 b. 
Dem hertzog von Lothringen wart hilff geschickt wider den von 

Versey. . ............................... ibidem. 
Zug für Hagenowe. ............. Kerererereenne fol. 1406 b. 
Berss gewonnen............................. ibidem. 
Zug für Lowenstein. .......................... fol. 407 a. 
Herrenstein gewonnen......................... . tbiden. 
Angriff des marggraven von Baden uff die von Strassburg. . . . .. fol. 407 b. 


Brumatt die statt zerbrochen und geschleifft. . . . ... 5... Sbidem. 


Von 


Valckner, Hans. 192. 
Yalentines, S. 168. 
Veldentz, ein herr von. 178. 
Veldeatz, Ludwig von. 215. 
Verière, de. 236. 


Waksricher, Rudolf. 123. 
Wahssicher, Walter. 151. 
Waldparg, Jerg, Tracksess ven. 230. 
Wandelfrides. 169. 

Wangen, Hartang voa. 201. 
Weimar, Bernhard ven. 165. 
Wescker, Johann. 166. 

Weraharies L 171. 

Wersher IL 172. 

Westersach, ein herr von. 183. 238. 
Weydelich, Claes. 157. 

Wickser, Mathis. 162. 

Wiggeres. 141. 169. 


Letmer, Lazarus. 165. 
Ziegler, Hans. 230. 
Lors, familie. 148. 
Lern, Adam 225. 
Lorn. Jerge. 155. 
Zora. Jehana von. 150. 
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Veringen, Heinrich von. 173. 185. 
Vinstingen, Hugelmana von. 179. 
Vinstingen, Zachan von. 211. 213. 214. 
Velisch, Hans 137. 

Volts, Rudolf. 229. 


w 


Lern voa Balach, Claus. genanat zum Richen- 


stein. 201. 


Wildesperg, Hans Bart von. 199. 
Wilderolffes. 171. 

Wilhelm, bischeff, 172. 
Winbeim, Güniber von. 140. 
Winterter, Cuntz von. 149. 
Wisebsch, Jaceb. 157. 
Wittelsbsch, Otie von. 196. 
Werien, Philipps. 163. 
Woickbenstein, David. 136. 
Wormser, Claus. 225. 
Wormser, Berakart. 186. 222. 
Warm, Jacob. 157. 

Warmser, Jacob. 154. 
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209. 


5, 210. 
Ehenhelm. 139. 208. 
Einsiedelen. 229. 
Ellekort. 219. 39. 171. 
Ensisheim. 211. 235. 248. 


F 
Fidis, S. probstei. 152. Freydeneck. 199. 
Franckenheim. 157. Fryburg. 189. 
Franckfurt. 166. Furchhausen. 234. 
G 
Gengenbach. 176. 177. 179. 184. Granccart, 221. 
Gent. 191. Granson. 221. 228. 
Geroltzeck im Wassichen. 217. Grofenstaden. 204. 
Geyspoltzheim. 207. . Guebwiller, 215. 
Girbaden. 210. . Gugenheim. 173. 195. 
H 
Hagenawe. 167.180. 192. 193.232. 233.234. | Hochfelden. 233. 
Haldeburg. 174. 196. Hohenburg. 139. 
Haselo. 168. Hünersteig. 234. 
Heilligen Creutz. 176. 210. Hundsrûck. 233. 
Herlissheim. 206. 210. Husemburg. 216. 
Herrenstein. 229. Husen. 174. 
Hirtzfeldt. 174. Hussbergen. 174. 233. 
I 
Jathie, 221. Ingewiller. 206. 
Illekirch. 209. Jofan. 221. 
Iliwickersheim. 174. 196. Jomby. 221. 


Ingenheim. 206. 207. 








K 
Kempten. 192. Kochersperg. 210. 
Kentzingen. 189, 212. Kogenheim. 206. 
Kestenholtz. 206. 209. 229. Kriechisch-Wissemburg. 144. 
Killstett. 235. Krontal. 207. 


Koholtzheim. 201. 


. 233. 238. 


Sant Niclaus port. 227. 
Sant Pült. 177. 206. 209. 
Sarburg. 232. 
Schæffolshelm. 238. 


Schnerzheim. 235. 
Schuttern. 217. 
Schweden. 166. 
Seckingen. 218. 


Selestat.139.189.207.219.226.229.236. 242. 


Sermersheim. 207. 

Biegeth. 163. 

Silbertina. 132. 

Soffeyerland (Saveyen). 223. 

Spyre. 177. 187. 

Stauffenburg. 176. 

Stein. 217. 

Stotzheim. 207. 229. 

Strassburg: 
Alt Sant Peterkirch. 160. 
Augustirer Kloster. 142. 
Bedeckte Brucken. 133. 
Blenckels hoff. 138. 
Blenckels huss. 249. 
Blotterhuss. 142. 
Bock, zum. 146. 
Brantgasse. 181. 
Bredigergasse. 181. 
Brief, zum. 249. 
Brunckgasse. 181. 
Cantzley. 142. 
Carthauss. 163. 
Dieffen Keller, zum. 252. 
Drachen, zum. 252. 
Dreubel, zum. 250. 
Eber, zum. 249. 
Elsbetherthurn. 134. 
Erbslaube, grosse. 251. 
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Bulen, zur. 250. 

Fladergasse. 181. 

Geist, zum. 252, 

Gertenvischern, zu den. 249. 250, 
Golten Kreps, zum. 252. 
Greybengasse. 200. 

Grieneck. 248. 

Grüner Bruch. 250. 

Guldentkura. 123. 


© Hewen oder Brandiss hoff. 250. 


Hietz, zum. 136. 
Horneckengesselin. 249. 
Judengasse. 181. 
Korbowe. 222. 
Kornspicher. 142. 
Kremergasse. 148. 181. 248. 
Kronenburgthor. 133. 
Krutenowe. 133. 242. 
Kurbengasse. 181. 248. 251. 
Landtspergerhoff. 252. 
Lonherrenhofl. 187. 
Metzigeraw. 137. 247. 
Metzigergiessen. 242. 
Metzigerthor. 133. 134. 
Merin, zur. 251. 
Müntzhuss. 142. 
Musach (Musau). 209. 211. 
New Baw. 142. 

New Cantzley. 142. 
New Metzig. 143. 

Pfaltz. 142. 
Pfennigthurn. 248. 
Rappen, zum. 247. 251. 
Rauschertherlin. 134. 
Rengass. 252. 
Roseneck. 134. 
Rossemerckt. 142. 
Rossemerckbruck. 242. 
Rubengass. 247. 
Ruwerin closter. 138. 
Sant Agnes closter. 137. 


Sant Andres therlin. 242. 
Sant Anthoni kirch. 138. 
Sant Aurelien. 133. 173. 
Sant Catharinen thor. 134. 
Sant Claus in undis. 133. 


Sant Cloren werd. 133. 134. 223. 
Sant Elssebethen cappell. 137. 


Sant Elssebethen gass. 249. 
Sant Johans giessen. 134. 

. Sant Martins kirch. 136. 
Sant Marx closter. 137. 
Sant Niclaus pfarrkirch. 138. 


Sant Steffans kirch. 136. 171. 


Sant Thomans kirch. 162. 
Scharffeneck. 248. 
Schindtbruck. 143. 
Schweyckhoff. 222. 
Segers huss. 249. 


Toul. 160. 232. 
Trier. 132. 


Uri. 227. 


Valunge. 221. 
Velischerie. 221. 
Vemmy. 221. 


Waldesperg. 199. 
Waldolwisheim. 234. 
Walldshut. 218. 

Wallachey. 156. 

Wangen. 206. 

Wantzenau. 235. 237. 238. 
Wasselnheim. 211. 212. 236. 
Weissenburg. 233. 234. 237. 
Westhoffen. 210. 248. 


Zabern. 179. 182. 189. 205. 231. 234. 


Zell. 179. 
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Sonne, zur. 251. 
Spanbett, zum. 157. 249. 
Spangen, zur. 
Speckmesser's huss. 249. 
Spittelgesselin. 251. 
Sporergasse. 181. 249. 
Steinstross. 133. 
Utengasse. 138. 170. 242. 
Vinckwylertherlin. 142. 
Vihegasse. 242. 
Vischerthor. 134. 
Vischmerkt. 136. 252. 
Wannen, zur. 252. 
Waspeneck. 138. 222. 
Wisserthurn. 133. 

Sultz. 229. 

Suntgowe. 205. 218. 235. 236. 


Trutenhusen. 140. 168. 
Türcken. 154. 155..158. 162. 


| Utrecht. 167. 178. 


Venedig. 158. 
Verdun. 160. 232. 


Werde (Werth). 179. 
Wien. 188. 189. 
Wilertal. 208. 231. 
Willstett. 231. 
Witterswiller. 206. 
Wiwersheim. 238, 
Wolksheim. 238. 
Wyler. 210. 


Zürich. 168. 228. 229. 
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EBBATA. 


P. 127. 1. 23. Au lieu de : Jean Meyer, lisez : Jacques Meyer. 
P. 139. 1. 20. Au lieu de: indicio, lisez : iudicio. 
P. 154. 1. 28. Au lieu de: Meyerwart, lisez : Meyer wart. 
P. 166. 1. 20. Au lieu de: hein, lisez : kein. 

P. 179.1. 32. Au lieu de: Auch, lisez : auch. 

— 1. 36. Il manque au commencement de la ligne le mot zu. 


P. 189.1. 11. Au lieu de: iren, lisez : irer. 

P. 490. I. 11. Au lieu de: Buschenken, lisez : Bruschenken. 
P. 207. I. 5. Au lieu de: Knie, lisez : knie. 

P. 226. 1. 11. Au lieu de: besonder, lisez : besonders. 

P. 227. |. 37. Au lieu de: walsatt, lisez : walstatt. 

P. 246. 1. 26. Aprös: bedienten, ajoutez: sich. 


_- > 
wo 
NT 


SOCIÉTÉ 


CONSERVATION DES MONUMENTS HISTORIQUES 


D’ALSACE. 


Séance du Comité du 49 juillet 4871. 





Présents: MM. Spach, Guerber, Matuszinski, Merck, de Schauenburg, 
Straub et Rod. Reuss, secretaire en fonctions. 

La séance est ouverte à 2 heures, au local des Archives. 

Le procès-verbal de la séance précédente cst lu ct adopté après l'é- 
change de quelques observations y relatives. 

M. le président donne lecture d’une lettre de M. Ch. Boersch, qui donne 
sa démission de membre du comité. 

Il communique ensuite les comptes de M. Dock, sculpteur, sur les 
statuettes fournies par lui pour la custode de Walbourg. Ges comptes ont 
été vérifiés par M. Matuszinski. Après une courte délibération sur le total 
véritable de la somme votée jadis pour subvenir à cette dépense, le Co- 
mité approuve le déboursement de 1,000 francs réclamés par M. Dock. 

M. Spach donne lecture d’une correspondance échangée avec M. Ignace 
Chauffour, au nom du Sous-Comité de Colmar, et relative au reliquat dû 
par le Haut-Rhin pour l'exercice 1870. A cette occasion, il constate que 
l'arrondissement de Schlestadt est également en retard pour le versement 
de ses souscriptions. 

Les débris des antiquités appartenant à la Société et déposés au 
Temple-Neuf ont été transportés dans la cour de l’Académie. M. le pré- 
sident en avise le Comité, en annonçant qu’il a réclamé un inventaire 
des objets déposés. 


M. Heinemann, de Mannheim, offre de vendre à la Société des antiqui- 
T. IX. — (P.-V.) | 4 


Custode 

de Walbourg ; 
compte 

du sculpteur, 


Cotisations: 
reliquat de 1870, 


Antiquités 
de la Société ; 
leur transport 
du Temple-Neuf 
à l'Académie. 
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tés celtiques et romaines. Le Comité charge son président de répondre 
par un refus. 
La Société historique de Ratisbonne demande des renseignements sur 
les architectes de la cathédrale. Cette lettre sera communiquée à M. Klotz, 
qui en tiendra compte selon ses convenances. 
Documents rebtifs NM. Rod. Reuss communique au Comité une série de documents copies 
de la rivelation aux Archives de la ville de Strasbourg et relatifs à l’histoire de la Révo- 
Re, Jution en Alsace. Il donne lecture de quelques-unes des lettres adressées 
par MM. Schwendt et de Türckheim, députés aux États généraux, à leurs 
commeitants de Strasbourg. Une notice, résumant cetle correspondance, 
sera insérée au Bulletin. | 

1 rec M. Spach donne lecture d’un mémoire historique sur l’emprunt con- 

vor un emprunt fracté à Strasbourg par les républiques de Berne et de Zurich, en 1589 

pers apebliéues Et 1590, à l'occasion de la guerre entre Genève et la Savoie, et sur les 
erde Zurich, négociations qui ont accompagné cette opération financière. L'insertion 

10 au Bulletin de ce mémoire est votée, 

Les ouvrages suivants, envoyés à la Société, sont inscrits dans le ca- 
talogue : 

Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie. Tome X, p. 385- 
464. 

Notes et Documents des Archives de la ville de Colmar, 1871, n° 4-19. 

Verhandlungen des historischen Vereines von Oberpfalz und Regens- 
burg-Stadt am Hof. 1871. (1 vol.) 

Verhandlungen der gelehrten Estnischen Gesellschaft zu Dorpat. 1870. 
6. Band. 1. und 2. Ileft. 


La séance est levée vers 4 heures. 


Séance du Comité du 48 octobre 48714. 


Aux Archives départementales. La séance est ouverte à 2 heures. 

Presents: MM. Spach, president, Lehr, Straub et Rod. Reuss. M. Sa- 
bourin de Nanton assiste à la séance. 

M. le secrétaire donne lecture du procès-verbal de la séance du 
49 juillet 1871, qui est adopté. 

MM. de Schauenburg et Ignace Chauffour s’excusent par lettre de ne 
pouvoir assister. 
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M. le président dépose sur le bureau les publications suivantes : 
Zeitschrift der Gesellschaft für Beförderung der Geschichts-, Alterthums- 
und Volkskunde von Freiburg, dem Breisgau und den angränzenden 
Landschaften, 1. Band (3 Hefte) 2. Band (1. und 2. IHefl). 1867-1871. 
Freiburg im Breisgau. 

Messager des sciences historiques ou Archives des arts et de la biblio- 
graphie de Belgique. 1871. 2° livraison. 

Der Geschichtsfreund. Mittheilungen des historischen Vereins der fünf 
Orte Lucern, Uri, Schwyz, Unterwalden und Zug. 25. und 26. Band. 
1870 et 1871. 

L’Annee geographique, par Vivier de Saint-Martin. 1869. (1 vol.) 

Bulletin de la Commission des antiquités départementales du Pas-de- 
Calais. Tome Ill, n° 2. À broch. 

Recherches sur le village détruit de Neustadt près de Dabo, par Dago- 
bert Fischer. Nancy. 1871. 

Das chemalige Amt Wasslenheim, von Dagobert Fischer. Strasbourg. 
1871. 

Hochfelden nach geschichtlichen Quellen, von Dagobert Fischer. Za- 
bern. 1870. 

Notice historique sur le château de Haut-Barr, près Saverne, par Da- 
gobert Fischer. Saverne. 1871. 

Die bischöflich-strassburgische Regierung in Zabern, von Dagobert 
Fischer. Zabern. 1871. 

Smithsonian Report. 1869.1 vol. in-8°. 

11 donne ensuite lecture d'une lettre de M. Mathieu de Faviers, qui donne 
sa démission comme membre de la Commission, pour cause de départ. 

M. le président du Sous-Comité du Ilaut-Rhin annonce que M. le pré- 
fet du Haut-Rhin lui a fait parvenir la somme de 500 francs à titre de 
subvention annuelle pour 1870 et que le Sous-Cumité a cru devoir ac- 
cepter cet argent. 

M. le président fait connaître au Comité qu il a fait verser entre les 
mains de M. Klotz, trésorier, une somme de 2,000 francs, l’arriere y 
compris. 

Sur la proposition de M. Spach, sont admis comme membres de la So- 
ciété MM. Barack, bibliothécaire en chef, Euting, bibliothécaire de l'Uni- 
versite, et L. Lening, fonctionnaire à la préfecture du Bas-Rhin. 

M. Reuss communique au Comité le manuscrit d’une chronique iné- 
dite strasbourgcoise, attribuée à J. J. Meyer, et formant suite à celle de 
Keenigshoven. L’original a péri dans l'incendie de nos bibliothèques, le 
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24 août 1870, mais une copie de la fin du seizième siècle en existe dans 
la collection Heitz, et c’est sur ce manuscrit qu’est prise la copie présentée 
au Comité. Ce dernier décide que la chronique en question sera publiée 
par M. Reuss, dans le prochain volume du Bulletin. 

La séance est levée à 4 heures. 


Séance du Comité du 6 avril 4872. 


Présidence de M. SPACH. 





Aux Archives, 2 heures de l'après-midi. 

Présents : MM. Lehr, Levrault, Reuss et Straub, secrétaire en fonctions. 
MM. Barack, Euting et Lœning, membres de la Société, assistent à la séance. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. M. le prési- 
dent dépose sur le bureau les ouvrages suivants : 

Acles de la Sociélé jurassienne d'émulation, réunie à Porrentruy, le 
6 octobre 1868, et à Saignelégier, le 30 septembre 1869. 2 vol. in-8°. 
Table de 1849-1869. 

Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie. Tome X, p. 345-464. 

Notes et documents lirés des Archives de la ville de Colmar, n°* 20-93. 

Bulletin de la Société d'histoire naturelle de Colmar. 1870.1 vol. 

Mémoires de la Sociélé dunkerquoise pour l'encowragement des sciences, 
des lettres et des arts. 1869-1870. 1 vol. 

Mémoires de l'Académie du Gard. Novembre 1868—Août 1869. 1 vol. 

Mémoires de la Sociélé académique d'archéologie, sciences et arts du 
département de l'Oise. Tome VIT. 

Messager des sciences historiques de Belgique. 1870. 2° liv. 1871. 
3° et 4° Liv. 

Archiv für Frankfurts Geschichte und Kunst. 1. 2. 4. Band. 1860- 
1869. 

Beiträge zur Geschichte des nassauischen Allerthumsvereins von Wies- 
baden. 1871. 4 vol. 

Verhandlungen des Vereins für Kunst und Alterthum in Ulm und 
Oberschwaben. Ulm. 1869. 

Jahresbericht des Vereins für Erdkunde zu Dresden. 1870. 2 volumes. 

Jahrbücher des Vereins von Alterthumsfreunden im Rheinlande, 
1870, 1871. 2 volumes. 
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Zeitschrift der Gesellschaft für die Geschichte der Herzogthümer 
Schleswig, Holstein und Lauenburg. 1872. Register. 2 volumes. 

Verhandlungen der gelehrten Estnischen Gesellschaft zu Dorpat. 1870. 
1871. 2 volumes. 

Sttzungsbericht zu Dorpat. 1870. 1 Band. 

Vorgeschichtliche Steindenkmäler in Schleswig-Holstein, 1872. 1 bro- 
chure. 

Smithsonian Report. 1868, 1869. 2 volumes. 

The Gilden Mummy-Case in the Museum of the Smithsonian Institu- 
tion. 1869. 2 brochures. 

Il communique ensuite au Comité un rapport de M. Ringeisen sur les 
travaux de déblai au château de Hoh-Kænigsbourg, où quelques amateurs pan 

ingeisen 


de Li&pvre ont fait faire des restaurations. sur des travaux 
e ai 


M. Spach a écrit une lettre à M. le préfet du Bas-Rhin à propos de Restauration; 


proposition 


différentes propositions pour la restauration de monuments historiques. #v sujet de l'église 


e Saint-Jean 


Il a appelé son attention sur l’état délabré de l'église de Saint-Jean des CUS 
Choux. M. le préfet a mis à la disposition du Comité une somme de ‘se. 
1,000 francs, qui sera employée à restaurer la chapelle d’Epfig. 


pig. 
Il est donné lecture d’une notice de M. Dagobert Fischer, sur un cou- tee 
. . r 


vent de Saverne et sur deux sceaux de la Régence de la Basse-Alsace. #17 un couvent 
Cette notice sera reproduite par extrait dans le Bulletin, et on y joindra 
un fac-simile du principal des deux sceaux. M. Spach commence ensuite 


la lecture d’un mémoire écrit d’après des correspondances diplomatiques Lecture 


M. Spach 

inédites conservées aux Archives de Strasbourg, intitulé : Négociations de suvtes négociations 
de Strasb 

Strasbourg avec Berne et Zurich, au sujel de la reddition d'un amas de ‘we 7 


Berne et Zurich 


céréales (1687-1688). Cette lecture sera continuée dans la prochaine au set d'une 
séance. en 1687-1688. 

M. l'abbé Straub donne lecture d’une notice sur la famille Schott, tirée Loge ner 
des manuscrits de Luck. Le Comité vote linsertion de ce débris des ma- lue par M. Strand, 
nuscrits de la bibliothèque de la ville de Strasbourg. 

M. le professeur Loening demande la parole pour exposer le projet nine 
d’une statistique générale archéologique de l’Alsace-Lorraine, qui est de- prit. 
mandee par M. le président supérieur de la province. Un échange d'idées 
a lieu à ce sujet, et les membres du Comité sont d’avis qu'une commis- 
sion spéciale devra être désignée pour entreprendre. ce travail, aussi long 
et difficile qu’interessant. 

M. le président annonce encore que M. Klotz, trésorier, a déposé les Dépôt des fonds 
fonds de la Société à la Banque d’Alsace-Lorraine, après quoi la séance 


est levée à 4 heures. 


Château 
de 


Admission 
de membres. 


Chapelle d’Epfig ; 
projet 
de restauration. 


Demande 
de dissolotion 
de la Société. 


_ 6 — 


Séance du Comité du 30 mai 1872. 


Président : M. SPACH. 


Présents : MM. Guerber, Klotz, Ringeisen, Straub et Reuss. 

La séance est ouverte à 2 heures. M. Straub donne lecture du proces- 
verbal de la séance précédente, qui est adopté. 

M. le président donne lecture de demandes d'admission de MM. les 
docteurs Brunner, Springer, Krauss et Weizsæcker, professeurs à PUni- 
versité. La majorité du Comité se prononce pour leur admission. 

M. Ringeisen entrétient le Comité de la chapelle d’Epfig; il en donne 
les coupes et s'étend sur les réparations à faire à cet édifice. Ses propo- 
sitions sont adoptées. . 

M. le président invite M. l'abbé Straub, secrétaire, à donner lecture 
d’une lettre collective de plusieurs membres de la Société, domiciliés à 
Mulhouse et environs, demandant au Comilé de convoquer l'assemblée 
générale des sociétaires, afin de procéder à la dissolution de la Société 
et de transmettre à la bibliothèque et au musée de Strasbourg, récem- 
ment créés, pour remplacer ceux détruits par le bombardement du 
2% août 1870, les collections scientifiques et artistiques de l’association. 
Une demande analogue est parvenue au Comité, émanant de MM. Gérard, 
président du Sous-Comité du Haut-Rhin, ct autres collègues de Colmar. 
M. Straub, après avoir lu ces deux pièces, donne également lecture de la 
réponse dilatoire de M. le président, adressée aux réclamants. Une longue 
et très-vive discussion s'engage sur l’ensemble de ces pieces et la situa- 
tion générale de la Société. 

La demande d’une assemblée générale, chaudement appuyée d’une part, 
est aussi éncrgiquement combatlue d'autre part comme inopportune. 
M. le président, M. Guerber et M. Straub, pour des raisons diverses, se 
prononcent en faveur du statu quo intérimaire, de crainte surtout de 
complications ou de désagréments politiques. M. Ringeisen approuve en 
theorie la convocation d'une assemblée des sociétaires, dès longtemps 
négligéc, malgré la teneur expresse des statuts; mais vu les circonstances, 
il penche à ne pas insister pour une convocation immédiate de l’assem- 
blee. M. Reuss regrette les fins de non-recevoir opposées aux demandes 
légitimes des membres de la Société; il déclare ne plus reconnaitre ni 
à lui, ni à aucun de ses collègues, dont les pouvoirs sont expirés, une 
autorité légale quelconque; en présence de la non-convocation des socié- 
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taires, depuis près de deux ans, et il proteste formellement contre la 
prolongation de cette situation anormale. Après plus de deux heures 
passées en discussions sur ce sujet, la majorité approuve la réponse 
donnée par M. le président aux sociétaires de Colmar et de Mulhouse, et 
décide, par quatre voix contre une, que provisoirement il serait sursis à 
toute réunion générale. 

La séance est levée après 4 heures. 


Séance générale tenue à l'Hôtel de ville de Strasbourg, le 6 mars 1873. 


Président : M. SPACH. 


Ont siégé au bureau : M. d’Ernsthausen, président de la Basse-Alsace, 
présenté au commencement de la séance comme président d'honneur, 
conformément à l'article 3 des statuts, M. le baron de Schauenburg, 
vice-président, MM. Eissen, Guerber, Klotz, trésorier, ct Straub, faisant 
fonctions de secrétaire. Environ 50 membres, parmi lesquels 7 ou 8 mem- 
bres du Haut-Rhin et un membre de la Lorraine, assistent à la séance, 
qui est ouverte à 2 heures ct quart. 

M. le président Spach, d’une voix émue mais remarquablement ferme 
après les souflrances qu’il a endurées dans les dernières semaines, pro- 
nonce le discours suivant : 

«Vous me permettrez, Messieurs, de récapituler rapidement l’histoire 
de notre association; en rappelant les différentes phases de notre exis- 
tence, nous verrons peut-être un peu plus clair dans notre situation actuelle. 

«Fondée le 5 décembre 1855 par M. Migneret, préfet du Bas-Rhin, sous 
le nom de Société pour la conservation des monuments historiques d’Al- 
sace, avec le concours d’une centaine de souscripteurs, en majeure partie 
fonctionnaires ou membres de l’Académie de Strasbourg, la mission de 
la Société semblait, dans le principog devoir se borner à des restaurations 
partielles d’édifices anciens ayant un caractère monumental; mais dès 
qu'une commission, nommée à cet effet, se mit à élaborer un règlement, 
on étendit le plan primitif, en y faisant entrer en première ligne l'étude 
de nos documents historiques ct la rédaction scientifique. L’archeologie 
et l'histoire de la province d’Alsace, depuis les temps les plus recules 
jusqu’à nos jours, devaient fournir les éléments principaux de nos travaux. 

«Cette ligne de conduite étant tracée, un comité d'administration de 
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de M. Spach, 
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vingt membres étant élu, nous nous mimes à l’œuvre. Les premiers nu- 
méros d’un Bulletin virent le jour; le cercle de nos souscripteurs s’éten- 
dit rapidement; nous trouvâmes des adhérents dans le Haut-Rhin; les 
assemblées générales qui, dans l’origine, ne se tenaient qu’une fois par 
an à Strasbourg, alternèrent semestriellement avec des réunions pareilles 
à Colmar; de cent vingt membres qui avaient formé en 1855 le noyau 
de la Société, le chiffre des souscripteurs monta, vers 1860, à près de 
cinq cents; des adhésions nous vinrent de l’intérieur de la France; sur 
un simple vœu, formulé par le Comité, le gouvernement déclara que 
notre Société était un établissement d'utilité publique (1863). Le congrès 
archéologique tenu à Strasbourg en août 1859 avait été fraternellement 
accueilli par notre Comité et les plus actifs de nos membres; une ère de 
prospérité indéfinie semblait commencer, lorsque des décès irréparables, 
le départ, la retraite d’autres collaborateurs creusèrent des vides qui ne 
furent pas entièrement comblés. A l’extéricur toutefois cette lente dé- 
croissance dans nos travaux ne fut pas sensible. Nous avions même eu la 
pensée de publier dés chroniques alsaciennes; mais les souscripteurs ont 
fait défaut et nous ont prouvé une fois de plus qu’en Alsace l’attache d’un 
Conseil général n’est pas de surérogation en de pareilles entreprises. 

«Toutefois le chiffre de nos membres était resté à peu près au même 
niveau, lorsque le déplacement de M. Mignerct, appelé au Conseil d’État, 
priva nos réunions d’un bienveillant et actif encouragement. 

«Son successeur ne prit point le même intérêt à l’œuvre fondée; on sait 
que dans les dernières années qui précédérent la guerre, la moitié de la 
subvention départementale nous fut retirée. De plus en plus le cercle des 
collaborateurs actifs s'était rétréci; à peine si dans les derniers temps 
quatre ou cinq travailleurs sérieux contribuaient à la rédaction du Bulle- 
tin. A Colmar les assemblées générales, vous le savez, ne réunissaient 
plus qu'un nombre restreint de membres. Rien toutefois n’était absolu- 
ment compromis; des recrues plus jeunes devaient nous promettre un 
concours aclif: nos finances continuaient à être en bon état; lorsque les 
mois d'août et de septembre 1870 apportèrent, je ne dirai point un temps 
d'arrêt ou des entraves, mais une stagnation complète, un bouleverse- 
ment dans nos travaux pacifiques, qui réclament, pour être poursuivis 
avec succès, le calme des esprits ct la confiance dans le lendemain. Il ne 
pouvait être question de publier des mémoires historiques, lorsque le 
canon tonnait encore sur la frontière méridionale de l'Alsace, et que le 
sort futur de notre province natale n'était pas réglé. 

«Après la conclusion du traité de paix, le premier soin du président 
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en adoptant un mode qui nous semblait obvier à toute difficulté, puisqu'il 
servait à constater le domicile ct la volonté des membres souscripteurs 
de continuer à faire parlie de la Société. Une livraison du Bulletin était 
prête, elle complétait celle de juillet 1871, Sur le revers nous inscri- 
vimes l’aviso, qui souleva de la part de quelques membres influents de 
Colmar une réclamation instantanée. Ils se regardaient comme sociétaires 
de droit, quoique non payants, jusqu’à ce qu'une assemblée générale en 
eût décidé. Cette protestation, quoique très-contestable, ne nous trouva 
point systématiquement opposés au mode d’une convocalion non condi- 
tionnelle, malgré les difficultés d'exécution; mais ce qui nous afllıgea 
beaucoup, c’est un article anonyme inséré dans l’Iıdustriel mulhousien, 
un article qui travestit tous les faits, conteste, à la face du pays, qui avait 
été depuis seize ans témoin de nos travaux, les succès obtenus par la 
Société en France et en Allemagne, le caractère loyal, solennel de nos 
assemblées générales et qui déverse l’injure sur le Comité. Nous dedai- 
gnâmes d’y répondre; il n’en fut point de même d’un alinéa du Courrier 
du Bas-Rhin; ici le correspondant se place sur un terrain plus réel, il 
conteste la légalité de nos actes, en vue du non-renouvellement de notre 
mandat depuis deux ans. J'ai cru devoir répliquer. J'ai rappelé les cir- 
constances majeures qui nous en ont empêchés et que tout esprit non 
prévenu reconnaîtra comme nous. Si nous n'avions rien fait au moment 
où les rênes de l’administration flottaient au hasard, si nous avions 
négligé de faire rentrer les extances considérables, rentrée qui ne put 
s’operer qu’à la fin de l'exercice 1871, on nous aurait sans doute attaqués 
dans la direction opposée. 

«J'ai reçu tout récemment, de la part de l’un des membres du Comité, 
une déclaration portant «qu'il comptait renouveler devant l'assemblée 
générale non-seulement les demandes du Haut-Rhin au sujet de la remise 
de nos fonds, de notre musée et de notre petite bibliothèque; il veut la 
libération de toute attache gouvernementale; de plus la transformation 
de la Société pour la conservation des monuments historiques d'Alsace en 
sociélé purement historique. Il manifestait le désir que l’ordre du jour 
(alors déjà arrêté) admit sous la formule de «questions diverses » la pos- 
sibilité de discuter les points relatés. J’ai répondu que rien ne me sem- 
blait s'opposer à cette discussion éventuelle, quoique l’ordre du jour n'en 
fit point mention expresse. Dans presque toutes nos assemblées générales 
des questions incidentes, souvent majeures, se sont présentées et ont 
été débattues instantanément. Nous sommes précisément réunis auJour- 
d’hui pour nous éclairer pacifiquement sur la situation. Il importe que 
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cela se fasse avec calme, avec dignité, dans le seul intérêt de la science. 
Nous n'avons ‘rien voulu préjuger, seulement j'ai dû rappeler à notre 
confrère que pour apporter un changement aussi radical dans une so- 
ciété déclarée d'utilité publique par décret impérial, l'agrément du gou- 
vernement serait indispensable en dernière instance. 

«Vous pourrez tout à l'heure, après avoir entendu M. le trésorier, - 
fixer vous-mêmes l’ordre dans lequel vous voulez entamer ces graves 
questions. Dans les séances générales précédentes, le renouvellement 
partiel du Comité se faisait à la fin de la séance. Vous y procéderez im- 
médiatement, si vous le désirez ainsi et d’après le mode que vous voudrez. 

«D'autres de mes confrères auront des propositions à vous faire au 
sujet de l'emploi ultérieur de nos fonds. Je leur laisse l'honneur et le 
privilége de le faire. Quant à moi, je craindrai presque de rappeler que 
dix-sept années de gestion et de correspondance suivie, années labo- 
rieuses où, sur environ 220 séances du Comité, je n’ai manqué que quatre 
fois, m'ont donné quelque droit au repos, en même temps que mon âge 
me le commande. Quelques-uns d’entre vous, en feuilletant les douze 
volumes de notre Bulletin, y trouveront des traces de mon passage et de 
ma collaboration assidue. J'ai besoin de calme pour remplir les devoirs 
de ma position officielle. Je dépose mon mandat présidentiel, comme je 
l’ai annoncé, en remerciant avec effusion ceux de mes confrères des deux 
Comités qui m’ont encouragé dans mes travaux et empêché, pendant ces 
dernières années de crise, de faiblir dans l’accomplissement d’un devoir 
librement accepté, au milieu d’une situation difficile, complexe. Dans les 
temps de crise pareils au nôtre, le rôle de conciliateur est le plus ingrat 
de tous, j'en ai fait la douloureuse épreuve. J’ai l'honneur de vous prier de 
vouloir bien procéder à la nomination de mon successeur. Depuis cinq 
ans surtout je n’ai cessé, à chaque renouvellement, d’insister auprès des 
assemblées générales, pour que l’on prit ce parti; jJai sans doute été flatté 
de la confiance que l’on me témoignait en confirmant mes pouvoirs. 
Mais cette fois l'heure de la retraite a définitivement sonné. Je prie M. le 
baron de Schauenburg de prendre place dans ce fauteuil. » 

Après ces paroles écoutées par l'assemblée dans un profond silence, 
M. Spach prie M. le baron de Schauenburg de vouloir bien, en sa qualité 
de vice-président, proposer l’ordre du jour et diriger les débats. 

M. de Schauenburg, après avoir recommandé à l'assistance de prendre 
part à la discussion avec calme et sans préoccupations politiques, donne 
la parole à M. le trésorier Klotz, qui fait connaître la situation financière 
de la Société depuis la dernière réunion générale en décembre 1869 : 
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Messieurs, 


Par suite de la démission de M. Lehr, votre Comité a bien voulu me 
charger des fonctions de trésorier de la Société, que j'ai seulement ac- 
ceptées à titre provisoire. 

J'ai l'honneur de soumettre à votre examen le compte des années 1870, 
1874 et 1872. La Société ne s'étant pas réunie en assemblée générale 
depuis les événements de 1870, j'ai cru me dispenser de vous présenter 
un compte annuel. 

Les recettes se sont élevées à la somme de 413,733 fr. 55 c. 

Il n’a pas été perçu de cotisations pour les années 1871 et 1872. 

Les fonds qui étaient déposés chez M. Percheron, ancien trésorier 
général du Bas-Rhin, ont été remboursés avec intérêts, à la date du 
47 avril 1871. Nous avons dû les laisser chômer jusqu’à l’époque de la 
création de la Banque d’Alsace et de Lorraine, qui nous a semblé prö- 
senter toutes les garanties désirables. 

Les dépenses se sont élevées à la somme de 8,606 fr. 40 c. 

. Nous n'avons payé, pour les années 4874 et 1872, que les dépenses 
nécessaires portées dans le budget de 1870: loyer, assurance, entretien 
du local, indemnité aux secrétaires du président et du trésorier. 

Le Comité a publié deux livraisons du Bulletin dont les frais d’impres- 
sion ont été soldés. " 

La subvention de 1,000 francs a été payée pour la restauration de l’&- 
glise à Epfig (chapelle romane). 

Aucune autre subvention n’a été accordée pour fouilles ou pour la 
conservation des monuments. 

L’avoir de la Société au 25 février 1873 se compose: : 

4° De 95 obligations nominatives des chemins de fer de l'Est 3 p. 100 


achetées pour. ......................... 8,621 20° 
2° De la somme déposée à la Banque d'Alsace, soit .... 4,622 25 


3° De l'argent en caisse . . . .. serres. 494 90 
| Total. . . 13,738 35 


J'ai l'honneur de vous prier, Messieurs, de vouloir bien vérifier mon 
compte et de le revêtir de votre approbation. 


Le Trésorier, 
Signé : KLOTZ. 
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Compte des années 1870, 1871 et 1872. de 187. ETS. 


RECETTES. 
Recettes ordinaires. 


Caap. I. Intéréts de capitaux. 
Intérêts de 25 obligations nominatives des chemins de fer de l'Est, 3%, : 
Pour l’année 1870 .............. 375! »° 
— 484 .............. 375 » 
— 4879, 1° semestre . . ..... 487 50 
— 14872, 2° semestre (déduction de 
l'impôt) ................... 182 70 


: 1,120 "20° 
Intérêts de fonds déposés à l’ancienne Trésorerie générale 
. du Bas-Rhin, du 1°" janvier 1870 au 15 avril 1871... 337 65 
Intérêts des fonds déposés à la Banque d’Alsace et de la 

Lorraine, du 9 mars au 31 décembre 1872 ....... 492 95 


Cnap. Il. Cotisations des sociétaires. 

Sociétaires du département du Bas-Rhin, du département 
du Haut-Rhin, de Paris et autres villes de France et de 
l'étranger, à 10 fr. par sociétaire, soit pour A436 socié- 
taires . ..................... 4,360! 

Quittances détachées du registre à souche. 473 
À déduire : 

Retour pour décès et démissions. . . . .. 37 


Reste .... 436 


Cotisation de M. Sahler pour 1868 . . .. . . .. 10 
— de M. Dorival pour 14872. ....... 10 





Cnap. II. Subventions. 
Subvention du ministère de l'instruction publique. — 
— du département du Bas-Rhin pour 





A reporter. . . . . .. 4,000 5,960 10 


Report . ..... 1,000 5,960'40° 
Subvention du département du Haut-Rhin pour 
1870 et 1871.................. 1,000 





Crap. IV. Receltes diverses. 
Produit de la vente du Bulletin, du 41° octobre 1869 au 
31 décembre 4879 .................... 462 75 


Total des recettes ordinaires. ... . 8122 85 





Recettes extraordinaires. 


Don fait le 8 février 1870, par M. L. Spach, président de la 








SOCIÉLÉ. . . . . 2 . ... ................. 1,000 >» 
Reliquat actif du compte de 1869. . ............ 4,600 70 
5,600 70 

Recapitulation. 
Recettes ordinaires . .................... 8,122 85 
Recettes extraordinaires. .................. 5,600 70 
Total général des Recettes. . . . 13,723 55 

DÉPENSES. 


Dépenses ordinaires. 


Cap. IT. Frais de bureau et d'administration. 
8 1. Location et entretien du local des séances. 
A. Loyer pour 1870, 1871 ct 1879. ... 1,050! »° 
B. Assurance contre l'incendie du mobi- 
her et de la bibliothèque, prime de 
4870, 1871 et 1879 . ........ 27 30 
C. Balayage, idem . . . . . ........ 190 » 


1,197 30 
89. Frais d'administration. 


À. Indemnité au commis du président pour 
1870, 4871 et 1879 . ......... 600 » 


À reporter . ..... 600 » 





Report . ..... 600f »° 


B. Indemnité au commis du trésorier pour 
4870, 1871 et 1872 ......... 300 » 


C. Indemnité au commis du secrétaire 
du comité du Ilaut-Rhin pour 4870. 70 » 

Gratification au concierge de la préfec- 
ture du Haut-Rhin pour 1870 . ... 30 » 

D. Gratification aux garçons de bureau de 
la préfecture du Bas-Rhin pour 1870 30 » 

Gratification au sieur Pick pour com- 


missions en 1871 et 1872 . ..... 40 » 
1,070! »° 
$ 3. Frais de bureau. 
A. Fourniture d'un registre à souche pour 
les quittances et de billets de convo- 
calion aux séances du comité . ... 46 » 
Fourniture de billets de convocation à 
l'assemblée générale de 1870, d’en- 
veloppes, autographie de procès-ver- 
baux, affranchissements et ports de 
la maison Berger-Levrault. . . . .. 67 59 
250 enveloppes pour le service du tré- 
SOrIer. ................ 3» 
B. Affranchissement du Bulletin : 
2° livraison du tome VIT. ...... 88 40 
47e — — VII ...... 09 65 
2%  — — MI...... 86 15 
Affranchissement des convocations. . . 36 25 
Idem du président de la Société . . .. 33 40 
C. Frais d’un mandat de poste. . ..... » JD 
41% 75 


$ A. Frais de perception. 
À. Encaissement des quittances de 1870 à 


Strasbourg .............. 60 » 
Encaissement des quittances dans l’ar- 
rondissement de Schlestadt . . ... 40 » 


A reporter . . .... 70 » 
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Report . ..... 170! 5° 
B. Timbres-poste pour affranchissement | 
de quittances à divers et de la cor- . 
respondance. . . .. este. 40 » 
Chargement des quittances de 1870 au 
trésorier général du Haut-Rhin et aux | 
receveurs particuliers du Bas-Rhin . 4 40 
Envoi d'argent du Haut-Rhin. . . ... 2 » 
Perte sur billets de bañque. . . . ... " 4» 
Frais d’encaissement des intérêts de 
1870 et 1871 des 95 obligations Est. 3 80 
Timbre du mandat de la subvention de 
1870 du Haut-Rhin et commission. . 1 50 


Total .... - 95 70 





$ 5. Frais de déplacement. 
Néant. 
Cuap. II. Fouilles, recherches, travaux de conservation. 
8 1. Fouilles, recherches, etc. ‘ ° 
Néant. 
$ 2. Gratifications pour don ou transport d’objets antiques. 
Néant. 
8 3. Travaux de conservation ou de restauration. 
À. À M. Dock, sculpteur, pour 14 statuettes de la cus- 
tode de Walbourg ............ 1,000! 
B. AM. Ringeisen, architecte de Schlestadt, 
pour la restauration de la chapelle ro- 
mane d'Epfig ............... 1,000 


Total .... 2,000 » 


Cnap. III. Publication du Bulletin de la Société (impression 
et planches). 
À. Note de Berger-Levrault et Cie, t. VIN, 1"°livr. 1,037 35° 
Note des mêmes, t. VIII, 2° livr. . . . . . . 1,432 30 


2,469 65 
B. Note de Winter, photographe, pour 700 photographies 
insérées au Bulletin . . . .............. . 24 


Total .. .. 2,714 65 
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Cap. IV. Dépenses diverses ei imprévues. 
Fournitures de la médaille décernée à M. Decheppe, con- 
ducteur des ponts et chaussées à Strasbourg. 16'50° 
Frais de garde du château de Hoh-Kæœnigsbourg 


pour les années 1869, 1870 et 1871 . . . .. 60 » 
Part aux frais de logement militaire dans la mai- 
son rue des Veaux,9 ............. 3» 
Total . . .. 79 50 





Dépenses extraordinaires. 


Placement de fonds. 
Acquisition, faite le 28 février 1870, de 3 obligations des 
chemins de fer de l'Est, 3 p. 100, au cours de 348 fr. 
l'une ..................... 1,0997 »° 


Total .... 1,034 50 


La Compagnie a délivré pour ces trois obligations un cer- 
tificat nominatif au nom de la Société portant le n° 66,752. 


RÉCAPITULATION. 
Recettes. 


Recettes ordinaires. 


CHAPITRE I. Intérêts de capitaux. . . . . . ... 1,580f80° 
— II. Cotisations des sociétaires . . . . . 4,380 » 
— II. Subventions. ............ 2,000 » 
— IV. Recettes diverses . . . . . .. . .. 162 05 


Total .... 8,122/85° 


Receltes extraordinaires. 
Don de M. L. Spach, président de la Société. . . 1,000! »° 
Reliquat actif du compte de 1869. ........ 4,600 70 
5,600 70 
Total général des recettes . . . . 13,793 55. 


T. IX. — (P-V.) 2 


Approbation 
des comptes 
présentés 
per M. Klotz, 
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Dépenses. 


Dépenses ordinaires. 


Cuapirre IC, Frais de bureau et d'administration. 2,777175° 


— Il. Fouilles, recherches, travaux de 





conservation. . .....….... 2,000 » 

— II] Publication du bulletin de la Société. 2,714 65 

— IV. Dépenses diverses et imprévues .. 79 50 
Total . ... 7,571 90 

Dépenses extraordinaires. | 
Placement de fonds. ...................... 4,034 50 
Total général des dépenses . . .. 8,606 40 

Balance. 

Recettes. . ......... idees eee eee 13,723! 55° 
Dépenses ............................ 8,606 40 


Reliquat . . .. 9,117 15 


Fonds déposés à la Banque d’Alsace. . ............ 4,622195° 
Espèces en caisse. ............ Deren 494 90 
Total pareil . . . . 5,117 15 


À ajouter à l'avoir de la Société : 
Prix d’acquisition de 25 obligations des chemins de fer de 
VEst, 3 p. 100........................ 8,621 20 


Le présent compte soumis à la vérification du Comité par le trésorier 
soussigné. | 
Strasbourg, le 25 février 1875. 


Signé : KLOTZ. 
Vu et approuvé : 


Ont signé : MM. L. Spach, président; baron de Schauenburg, A. Straub, 
docteur Eissen, Rod. Reuss et Ringeisen. 


M. Klotz dépose sur le bureau les registres et les quittances et demande 
que la Société lui donne décharge, — Son rapport, clair et précis, est 
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approuvé à l'unanimité par l’assemblée, qui vote des remerciments à 
M. le trésorier, pour les soins qu'il a bien voulu donner à cette gestion. 

M. Klotz demande à faire immédiatement une motion que plusieurs de 
ses collègues se chargeront au besoin de défendre. Il propose, dans un 
but d’economie et d'utilité publique, de déposer à la nouvelle biblio- 
thèque de la ville le musée et la bibliothèque formés par la Société. — 
La dépense du loyer qui, dans les comptes du jour, figure pour la somme 
de 1,000 et quelques francs, cessera par le fait, et les collections placées 
depuis quelques années dans une maison particulière, ct qu'il n’était 
possible de visiter qu'à des conditions onéreuses pour le conservateur, 
seront dès lors facilement accessibles à tout le monde. — A cette propo- 
sition, M. Klotz en ajoute une seconde, ayant trait au célèbre manuscrit de 
Herrade de Landsperg, lequel a péri dans la désastreuse nuit du 24 au 
25 août 1870. Il demande que l’asscmbléc générale veuille, séance te- 
nante, affecter tout l’avoir de la Société, c'est-à-dire environ 12,000 francs 
à la publication des calques et des extraits qui en existent encore. 

Une discussion très-animée s'ouvre. M. Ristelhueber demande un vote 
immédiat sur les deux propositions. M. Straub les appuie à l'exception 
de ce qui concerne la bibliothèque, qu'il désire voir conservée dans le 
local où se réunira le Comité. A l’époque, dit-il, où les séances hebdo- 
madaires avaient lieu dans le local des collections, le Comité a souvent été 
dans le cas de consulter les livres sur place. M. le baron de Schauenburg 
fait remarquer qu'il faut avant tout nommer un comité. M. Ristelhueber et 
M. Mercklin demandent le vote immédiat; ce dernier membre propose 
en même temps d’affecter sur l’ensemble de lavoir une somme de 2,000 
à 3,000 francs en faveur d’une publication sur les poids et mesures an- 
ciens du pays, préparée par M. Ilanauer, proposition qu'il retire peu 
après. 

M. le président de la Basse-Alsace déclare que la Société pour la cou- 
servation des monuments historiques d'Alsace ne pourrait, sans sortir de 
son but et manquer contre les statuts, affecter lout son avoir à la publi- 
cation d’un manuscrit quelque important qu'il soit. 

Une observation très-vive de M. le professeur Brunner, faisant remar- 
quer que l'ordre du jour indiquait avant tout la reconstitution du Comité, 
faillit mettre en émoi l'assemblée déjà surexcitée, quand le tact de M. le 
vice-président de Schauenburg ramena le calme, en formulant la propo- 
sition de la manière suivante: La Société s'engage à publier tout ce qui 
reste du manuscrit de la Herrade. Le Comité sera chargé de prendre à 
ce sujet les mesures convenables. La proposition de M. Straub, tendant 


Musée 
et bibliothèque 
de la Société; 
proposition 
de M. Klotz 
à ce sujet. 
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‘ à obtenir dès maintenant l'ouverture d’un crédit de 5,000 francs, est 
écartée. | 
SE mme Les propositions relatives au musée et à la bibliothèque sont votées, 
de me Hiethtrne. JA Première à l'unanimité, la seconde à la majorité. 
| Ressasiketien Apres ce débat, ‘qui fut vif et long, l’assemblde procéda au vote par 
scrutin secret; une liste de 20 numéros sans noms et une seconde, lithogra- 
phiée le jour même, présentant 20 noms, furent mises à la disposition des 
membres; cette dernière passa, à l'exception des ‘noms de deux membres, 
dont l’un déclara avoir opté en France et dont l’autre ne faisait plus partie 
de la Société; à leur place furent nommés MM. Petiti et de Türckheim. 
Voici la liste des membres du nouveau Comité sortis au scrutin, avee 
le nombre des voix obtenues par chacun d’eux : | 
: MM, Bernard, receveur des hospices de Strasbourg, avec . . . 44 voix. 


de Schauenburg, ancien pair de France, à Geudertheim . 42 
Sengenwald, président de la Chambre de commerce . . . 29 


Blanck, entrepreneur à Strasbourg . ........... 38 — 
Brucker, archiviste de la ville de Strasbourg . ...... 45 — 
Eissen, docteur en médecine, à Strasbourg . . . . . .. „A — 
Fischer, maire de Saverne. ................. #1 — 
Guerber, curé de Haguenau .......... eve 27 — 
l'abbé Gyss, ancien aumônier, à Obernai. ......... 87 — 
. Klotz, architecte de l'Œuvre Notre-Dame . ........ 87 — 
Nessel, maire de Haguenau. ................ 27 —. 
Nicklès, pharmacien à Benfeld. .............. 4 — 
Ohleyer, professeur, à Wissembourg ........... 32 — 
Petiti, architecte, à Strasbourg. . . . ........... 24 — 
Reussner, bibliothécaire de l'Université . . ........ 95 — 
Ringeisen, architecte, à Schlestadt . . ........... 44 — 

Spach, archiviste en chef du département . . ....... 28 — 

Straub, secrétaire général de l'évêché. . ......... 43 — 

Stumpf, supérieur du Grand-Séminaire . ......... 38 — 

de Türckheim (Rodolphe), maître de forges. . . . . . .. 3 — 


Nomination A la suite d’une motion faite par M. de Türckheim, M. de Schauenburg 
an peindent fiat proclamé président de la Société. M. le baron déclina cette charge, 
malgré les vives instances qui lui furent faites. — Les suffrages se réu- 

nirent alors sur M. le docteur Eissen, qui accepta. 
M.Spechen L'assemblée n’a pas voulu se séparer avant d’avoir rendu un hommage 
ne. public à M. Spach, qui a présidé la Société depuis son origine, et dont 


active collaboration, le zèle et le dévouement ont rendu à la Société les 


Em. 2 . 


— 9 — 


plus incontestables services jusqu’au moment présent. L'assemblée le 
nomme par acclamation président honoraire. 


Séance du Comité du 44 mars 1873. 


Président : M. le docteur EISSEN. 


Presents: MM. Brucker, Fischer, Guerber, V., Nessel, Petiti, Ringeisen, 
baron de Schauenburg et Straub, secrétaire. 

La séance est ouverte à 2 heures, au local des Archives. 

M. le président fait connaître la correspondance qu'il a eue depuis la 
réunion générale. 

MM. Blanck, Klotz et de Türckheim s’excusent de ne pouvoir assister à 
la réunion. 

M. Bernard décline l'honneur d’être membre du Comité de’la Société. menu, 

M. le professeur Krauss propose l'admission de M. de Meeller, président Admission 
supérieur d’Alsace-Lorraine; M. Leening celle de MM. Michaclis, professeur "bre. 
d'archéologie, Wilmanns, professeur d’Epigraphie, et Scherrer, professeur 
de littérature allemande à l’Université. — M. Fischer, maire de Saverne, 
fait inscrire parmi les membres de la Société M. Schaller, avoué de Sa- 
verne. L’admission des cinq membres est adoptée. 

Le Comité est appelé à constituer son bureau par vote au scrutin: Constitution 
tous les membres sont nommés à l'unanimité et le bureau est constitué  %°!* Société. 
ainsi qu'il suit: 

Deux secrétaires : MM. Straub et Nessel. 

Trésorier : M. Blanck. 

Bibliothécaire-conservateur : M. Brucker. 

M. Eissen donne la parole à M. l’archiviste Brucker, qui déclare que la  manuserit 


de Herrade 


ville de Strasbourg a l'intention de réunir et de publier tout ce qui reste de Lendspers ; 
du célèbre manuscrit de l’abbesse Herrade de Landsperg. M. Ch. Schmidt ÉLE Bracker 
a été chargé spécialement de recueillir les matériaux et de reconstituer 

le manuscrit autant que cela est possible, quelques semaines avant la 

réunion générale du 6 mars, où cette question est devenue l’objet d'une 

discussion très-vive. En présence de la communication de M. Brucker, 

le Comité suspend donc toute initiative, tout en offrant son concours pour 

la publication. 

La séance est levée à 3 heures. 


Séanco du Comité du 3 avril 4873. - 
Président : M. le docteur EISSEI 





Presents: MM. Blanck, Klotz, Nessel, Ringeisen, de Schauenburg, Sen- 
genwald, de Türckheim et Straub, secrétaire. 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
M. le président donne communication de la correspondance. 
MM. Spach et Ohleyer s’excusent par lettre de ne pouvoir assister à la 
réunion. 
pc BE MM. Reussner et Nickles déclinent l'honneur de faire partie du Comité. . 
am. MM. Hutin, Mossmann et Sabourin de Nanton annoncent qu’ils cessent 
dela Beciitt. Je faire partie de la Société. 
cal a care Fa aan on expos sn qu'il a de ne point remplir la charge 
M! Klotz asus pte spontanément les fonctions pour une 
le feastions. année. 
Après ces détails d'administration intérieure, M. le président Eissen en- 
tretient le Comité du Guldenthurm et donne lecture du mémoire qui suit : 


Messieurs, 


“Wirte Jai eu l'honneur de vous entretenir dernièrement, et en passant seu- 

“a lement, d’un monument historique que nous possédons dans notre cité 
Io Geldearm. même, et que les devoirs de la Société dont nous sommes les manda- 
taires nous commandent de conserver, sinon de restaurer, dans l’orne- 
mentation que la suite des siècles a quelque peu ébréchée. 

La tour qui faisait partie des anciennes fortifications de la cité, est 
située à l’angle du quai des Bateliers et de la nouvelle rue de Zurich. 
Dans la chronique de Kænigshofen, ainsi que dans la Local-Geschichte 
der Stadt Strassburg, de J. À. Silbermann, elle est mentionnée sous le 
nom de Guldenthurm, sans que l’on trouve dans aucun des deux recueils 
une indication sur l’époque de sa fondation. Dans les traditions popu- 
laires et verbales elle figure sous la dénomination de Tour des Martyrs, 
Jungfernküss, parce qu’on la supposait jadis renfermer des instruments 
de torture et de supplice. 

Elle figure pour la première fois sur le plan du troisième agrandisse- 
ment de la ville de Strasbourg, dressé par Silbermann, sous-le n° 41. 
Cet agrandissement est attribué par notre auteur local au treizième siècle. 


a — 
‘ de trois élages s’adossant au mur occidental de. ia tour, le somimet du 
comble atteint jusqu’à la bretöche de ce côté. 

Bien qu’elle ne soit pas immédiatement menacée, la belle situation 
qu’elle occupe du côté de la rue de Zurich, pourrait bien faire naître chez 
les propriétaires actuels ou futurs l'idée de la démolition, pour construire 
à sa place une belle maison d'habitation, avec façade au nord-est. Ce serait 
là certainement un crève-cœur pour tous les amis de notre histoire lo- 
cale et de ses glorieux souvenirs. 

M. le maire, avec lequel nous avons eu l'honneur d’avoir une conver- 
_ sation à ce sujet, s'en est montré fort préoccupé. Il ne voudrait pas arri- 
ver à constater ume lacune de ce genre dans la silhouette du quartier de 
la Krutenau. Aussi se moñtre-t-il très-disposé à demander un sacrifice à 
la caisse municipale, pour faire l'acquisition de l'immeuble et le mettre 
ainsi à l’abri de toute destruction ultérieure. 

Il compte dans ce projet sur le concours de la Société pour la conser- 


_ vation des monuments historiques d'Alsace. 


Si nous pouvions arriver ainsi à la possession de l'édifice, il nous serait 
facile de faire restaurer les épis de la façade nord et sud, qui ont été 
détériorés et restaurés sans aucune préoccupation historique et même 
esthétique. 

En conséquence de ce qui vient d’être dit, j'ai l'honneur de proposer 
au Comité d'adresser à M. le maire l'offre du concours de la Société à 
l'acquisition de l'immeuble avec les motifs à l'appui. 

Plusieurs grandes villes se sont fait un devoir de conserver des tours 
historiques d’une certaine importance. M. Sengenwald cite la tour de Saint- 
Jagques, les donjons du palais d'Avignon; — on pourrait rappeler le 
Metzgerthurm de Ribeauville, etc. 


Le Comité exprime le vœu que ce monument historique ne soit pas 
seulement conservé, mais encore, s’il est possible, utilisé par la Société 
même, — Il serait désirable de pouvoir y établir le musée. Sur les in- 
stances réitérées, M. Klotz accepte la mission d'examiner le bâtiment et de 
faire, le cas échéant, des propositions au Conseil municipal. 

M. Ringeisen annonce un mémoire sur la chapelle de Sainte-Marguerite, 
dont les derniers travaux ont contribué à en faire apprécier plus spéciale- 
ment la valeur archéologique. Une description sommaire en a fait l'objet - 
dans une des premières séances de la Société en 1856. 

La séance est levée à 3 heures et demie. 


— 95 — 


Séance du Comité du 4°" mai 1873. 
Président : M. le docteur EISSEN. 


ds 

Presents: MM. Brucker, Nessel, Ohleyer, Ringeisen, de Schauenburg, 
Sengenwald, de Türckheim et Straub, secrétaire en fonctions. 

La séance est ouverte à 2 heures. 

Le secrétaire donne lecture du procès-verbal du mois d'avril. — Le 
procès-verbal est adopté. 

Après avoir annoncé la démission de M. Naœtinger, M. le president  Galäeathurm; 
donne communication d’une lettre de M. Jung, propriétaire actuel du du propritiaie 
Guldenthurm, qui consent à la conservation de ce monument avec la res- sconserration 
triction d'une indemnité proportionnée au rapport éventuel. 

La Société n'étant pas en mesure de supporter une charge aussi lourde, 

M. Eissen entamera des négociations avec l'administration de la ville, 
représentée aujourd'hui par M. Back. 

M. Eissen rappelle à ce propos les monuments gallo-romains autrefois 
déposés entre les contre-forts du Temple-Neuf. Il est convenu que M. le 
président et M. Straub, secrétaire, iront les examiner pour faire, au nom 
de la Société, acte de propriété. 

La séance est levée à 3 heures. 


Séance du Comité du 5 juin 4873. 


Président : M. le baron de SCHAUENBURG. 


Présents : MM. Brucker, Petiti, Ringeisen, de Türckheim et Straub, se- 
crétaire. — M. le président Eissen, retenu par des devoirs d'état, arrive 
vers la fin de la séance. | 
Le secrétaire donne lecture du procès-verbal de la dernière séance; 
le procès-verbal, n'ayant donné lieu à aucune remarque, est adopté. 
Le secrétaire donne communication d’une lettre de MA. Nartz et Demission. 
Kastler, qui annoncent leur démission. 
Le Comité vote l’admission de six nouveaux membres : Pre 


MM. le baron Felix de Reinach, au chäteau de Firmy (Aveyron), membres. 
le baron Louis de Müllenheim, au château de Grünstein, à Stotzheim, 
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MM. Mitscher, conseiller au tribunal civil de Strasbourg, 
Metz, conseiller de régence, 
Flückiger, professeur à l'Université de Strasbourg, 
. Lossen, avoué au tribunal civil de Strasbourg. | 
‚Masuserit M. le baron de Schauenburg rend compte du résultat de la demande 
œlumtpes. qu'il a adressée à Paris pour obtenir un exemplaire de l'ouvrage de M. de - 
Lasteyrie sur les manuscrits du moyen âge. Cet important travail, ren- 
fermant un certain nombre de miniatures choisies dans le Hortus delicia- 
rum, détruit par l’incendie du Temple-Neuf, a acquis une importance - 
tres-grande. La réponse n’a pas été satisfaisante. — M. le baron se pro- 
| pose de.renouveler sa demande. 
Cuidenthurm; La séance allait être levée, quand M. le docteur Eissen arriva pour 
evil. faire savoir au Comité qu'il a fait des démarches auprès de M. Back, dans 
| l'intérêt de la conservation du Guldenthurm. Le gouvernement désire voir 
la tour maintenue, mais ne se croit pas autorisé à agir directement sur le 
propriétaire, qui élève ses prétentions au delà de toutes limites. 
La séance est levée à 3 heures et demie. 


Séance du Comité du 44 juillet 4873. 


Président : M. le docteur EISSEN. 





La séance s'ouvre à 2 heures, dans le local de la Société, rue des 
Veaux, 9. 

Présents: MM. Guerber, V., Gyss, Nessel, Ohleyer, de Schauenburg, 
Sengenwald, de Türckheim et Straub, secrétaire. 

MM. Spach et Petiti se font excuser. 

Après la lecture et l’adoption du procès-verbal de juin, la parole est à 
l'architecture M, Je curé Guerber, qui donne lecture d’un mémoire intitulé: Coup d'œil 
sur l'architecture religieuse régionnaire en France. Ce travail, composé à 
la suite de plusieurs voyages, fait spécialement ressortir l'influence des 
matériaux tant sur l'architecture que sur les sculptures des diverses ré- 
gions de la France, et présente une étude comparative, dont le Comité 
suit le développement avec un vif intérêt. L'impression du mémoire est 
votée. 

Une visite récente des restes de l’ancienne abbaye de Stürzelbronn, 
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sur les confins de la Lorraine, fournit à M. Guerber l’occasion de donner 
une idée des anciennes constructions de cette abbaye. 

M. Nessel annonce qu'à Schirrhein, un emplacement connu sous le nom 
de Kalte Keller renferme des substructions, des restes de caves voûtées, des 
traces de constructions romaines, dont l’explôration pourrait fournir quel- 
ques résultats utiles à l'étude. — Il cite entre autres le canton Meinacker, 
vers Betschdorf, où de nombreuses trouvailles trahissent la présence 
d’antiquités romaines. Le Comité vote une somme de 300 francs pour 
fouilles à opérer dans ces lieux, et invite M. Nessel à rédiger un mémoire 
sur l’ensemble des découvertes. Une carte archéologique des environs de 
Haguenau, préparée par ce membre et devant compléter son travail, sera 
d’une grande utilité pour l’histoire. 

Sur la proposition de MM. Guerber et Straub, la réunion ordinaire de 
la séance aura dorénavant lieu le premier ou deuxième lundi de chaque 
mois. 

La séance est levée à 3 heures et demie. 


Séance du Comité du 7 août 1873. 


Présidence de M. le docteur EISSEN. 


Presents: MM. le baron de Schauenburg, vice-président, Brucker, ar- 
chiviste, baron de Türckheim. | « 

M. l'abbé Straub s'étant fait excuser, M. de Türckheim fait les fonctions 
de secrétaire. 

M. le président rend compte de deux lettres à lui communiquées par 
M. L. Spach, ancien president de la Société, et provenant du président du 
district du Haut-Rhin. La première, du 2 janvier 1873, demande quand la 
Société voudra recevoir les 500 francs alloués à la Société par la préfec- 
ture du Haut-Rhin pour 1872 et une somme pareille pour 1873; la seconde, 
du 4 août, réclame une réponse. 

ll sera répondu que la Société acceptera dès à présent l'allocation en 
question. 

M. le président rend compte ensuite de: la visite faite par lui avec 
M. l’abbé Straub à Epfig et de l'inspection de la chapelle de Sainte- 
Marguerite. 


Le Kalte Keller 
à Schirrhein. 
Fonilles 
à entreprendre 
par M. Nessel; 
vote de 300 fr. 
à ce sujet. 


Allocation 
de la préfecture 
da Haut-Rbin 
pour 1872-1873. 


Visite à la chapelle 
Sainte-Marguerite 


d'Eplg. 
Demande de crédit, 
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M. Ringeisen, architecte, membre du Comité, a commencé des travaux 
de consolidation, et des “ordres sont donnés pour commencer ceux de 
conservation ; mais il faudra de nouveaux secours en argent, et M. le pré- 
sident estime qu'un nouveau crédit de 4,000 francs ne serait pas de trop 
pour la continuation des travaux de conservation. 
Le Comité n'étant pas en nombre, la proposition est mise à l'ordre du. 
jour de sa prochaine séance, 


Avarkes des pierres M. le président rend enfin compte des’ avaries plus ou moins graves 
im dont ont été l'objet quelques-unes des pierres tumulaires enlevées des 


TT 


Van. 


ruines de l’ancienne bibliothèque de la ville, et transportées d'abord à 
l’Académie, puis dans un souterrain du château. 

Le Comité émet le vœu que M. le président veuille exercer sur ces mo- 
numents le droit de propriété de la Société, et proposer au maire inté- 
rimaire de la ville de les faire transporter dans la cour de la nouvelle 
bibliothèque municipale (aux Grandes-Boucheries). 

La séance est levée à 3 heures et demie. 


— 


Séance du Comité du 43 ociebre 4873. 
Prösident : M. la docteur EISSEN. 


La séance est ouverte à 2 heures, dans le local de la Société (rue des 
Veaux, 9). 

Sont presents: MM. Fischer, Ringeisen, Sengenwald, de Schauenburg, 
Winkler, membre libre, et Straub, secrétaire. M. Petiti s'excuse par lettre 
de ne pouvoir assister à la séance. 

Sur le bureau figurent les ouvrages suivants offerts à la Société : 

"Annalen des Vereins für Nassauische Alterthumskunde und Geschichts- 
forschungen. 12. Band. 1873. 1 vol. in-8°. 

Der Geschichisfreund. Miltheilungen des Vereins der fünf Orte Lucern, 
Uri, Schwyz, Unterwalden und Zug. 27. Band. 1872. 1 vol. in-8°. 

Schrifien der Universität zu Kiel. 1869. 1870. Band XVI, XVII. 
2 vol. in-4°. 

Le secrétaire donne lecture des deux procès-verbaux de juillet et d'août, 
qui sont adoptés. 

M. Ringeisen rend compte des travaux qu'il pense faire exécuter à la 


_ Chapelle de Sainte-Marguerite d’Epfig, que MM. Eissen et Klotz ont ré- 
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cemment visitée avec lui. Après mür exarnen, il est décidé que les alen- Bscnmde virie 
tours du petit édifice seront ramenés à leur niveau primitif, que l'ossuaire nero 
sera maintenu, ainsi que quelques modificalions faites au quinzième siècle, ‘*"6- 
qu’il serait difficile de faire disparaître complétement, et qui ne déparent 
du reste pas la chapelle. Une nouvelle somme de 1,000 francs est mise à 
la disposition de M. Ringeisen, qui dispose également d’un crédit de 
500 francs voté par la commune. 

M. Straub entretient le Comité de l’église de Vieux-Thann, dont il donne ,, sie 
une note descriptive qui figurera dans le Bulletin. Il appelle particulière- 
ment l'attention sur les remarquables vitraux du quinzième siècle, ac- 
tuellement en péril. Les frais de restauration ont été évalués à 1,500 francs 
environ. M. Straub propose d'employer pour ce travail les 1,000 francs 
qui ont été accordés par le Haut-Rhin, pour les exercices 1872 et 1875. 
— Le Comité vote la somme de 1,000 francs pour la restauration des Vote. 
vitraux de Vieux-Thann, dans l’espoir que la commune ou la fabrique de 
l'église supportera le reste des frais. 

La parole est à M. le curé Guerber, qui donne lecture d’un mémoire 
sur l’ancienne abbaye de Stürzelbronn. — Ce mémoire sera inséré dans 
la prochaine livraison du Bulletin. 

M. le secrétaire expose une série de dessins qui devront accompagner 
un travail fort étendu sur les anciennes cloches de l'Alsace, destiné au 
Bulletin. Le Comité l’autorise à faire exécuter dès maintenant les pre- 
mières planches, pour ne pas faire subir de retard à la publication du 
mémoire, qui paraîtra dans la deuxième livraison. 

La séance est levée à 4 heures. . 


L 


Séance du Comité du 29 décembre 1873. 


Président : M. le docteur EISSEN. 


La séance est ouverte à 2 heures et demie. 

Sont présents : MM. Brucker, Klotz, Nessel, Ohleyer, Petiti, Ringeisen, 
de Schauenburg et Straub, secrétaire. M. Krauss, professeur d’arch&ologie 
à l'Université de Strasbourg, assiste à la séance. M. Blanck s’excuse par 
lettre. 

Le procès-verbal de la séance d'octobre est lu et adopté. M. le prési- 
dent dépose sur le bureau les publications qui ont été données à la So- 
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ciété dans l'intervalle du dernier trimestre. Trois vues, photographiées 
en 1865 par M. Straub, et figurant l’église de Saint-Guillaume, la Cathé- 


és Geiätiern. drole prise du haut des greniers du petit séminaire de Saint-Étienne et 


l'ancien Guldenthurm, avec le canal, tels qu'ils existaient encore il y a 
deux ans, sont offertes par l’auteur, qui a heureusement conservé les 
clichés. Sur la proposition de M. le président, le Comité vote la reproduc- 
tion du dernier cliché pour le Bulletin. 

M. Eissen donne lecture d’une lettre qui lui a été adressée par M. le 
Préfet de la Basse-Alsace, relativement aux anciennes peintures de Rosen- 
willer. Ce magistrat demande l'avis du Comité sur la valeur artistique, 
sur l'importance et éventuellement sur les moyens de conservation ou 
de restauration qu’il convient d'employer. 

MM. Klotz et Ringeisen rappellent à cette occasion ce qui a été fait, à 
y a dix ans, pour mettre à jour les restes d'anciennes peintures, signalés : 
par M. Straub dès 1854. Un crédit de 300 francs a été ouvert pour faire 
calquer les dessins et indiquer les couleurs ; il n’a jusqu'ici pas été entamé, . 
faute d’un_artiste capable de s’occuper de ce travail avec la conscience et 
l'entente qu’il réclame. Le Comité pense encore aujourd'hui qu’il n’y a 
pas lieu de songer à une restauration proprement dite; mais qu’il importe 
de conserver le souvenir de ces peintures par la copie la plus fidèle pos- 
sible. Il sera répondu dans ce sens à M. le Préfet. 

M. Ohleyer, qui est obligé de quitter avant la fin de la séance, demande 


la parole. Il expose ses appréhensions au sujet de travaux qui tendent à 


faire disparaître de l’église de Saint-Pierre et Saint-Paul de Wissembourg 
les restes de peintures découvertes, grâce à ses soins, et dont il faudrait 
au moins conserver copie fidèle. Il cite à l’appui la chapelle de la Vierge, 
qui a subi une polychromie de couleurs criardes étendues sur les anciens 
restes de peintures; la disparition presque complète de la figure de saint 
Christophe. M. Straub recüifie ce dernier point. La figure de saint Chris- 
tophe n’était plus l’ancienne; on a eu, il y a quelques années, le tort de 
recomposer toute la partie inférieure d’après l’ancien xylographe, publié 
entre autres dans le Magasin pilloresque, et qui ne remonte qu’au quin- 
zième siècle. — La tête du saint, qui avait été à peu près laissée intacte, 
subsiste encore; le reste devait disparaître tôt ou tard, Le secrétaire dé- 
plore, avec M. Ohleyer, que les soi-disantes restaurations de nos monuments 
soient souvent exposées à amener la ruine ou la disparition d'œuvres 
précieuses à plus d’un titre. 


1. V. Kathol. Kirchen- und Schulblatt. Jahrg. XV, p. 104. 
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Après cet exposé, qui donne lieu à des remarques diverses sur la né- „Nie 

cessité d’un contrôle, lequel ne pourrait être exercé efficacement que par 

des mesures prises d'un commun accord par les autorités civiles et reli- 

gieuses, du moment qu'il s’agit de monuments livrés au culte, M. le pré- 

sident donne la parole à M. le secrétaire, qui communique plusieurs pas- Communications 
sages extraits par lui du Hortus deliciarum et la description d’une Horw évicierum. 
miniature d’Herrade, figurant la création de l'air. Le calque de cette 
miniature, fidèlement reproduit par lui (en 3862), accompagne son travail, 

qui sera inséré dans le Bulletin. Il appelle ensuite l'attention sur une des 

pages les plus curieuses de ce livre précieux, représentant les tortures de 

l'enfer, et dont il ne possède que la description faite il y a quelques an- 

nées. Le feuillet avait été détaché du Hortus deliciarum, au commence- 

ment de ce siècle, et se trouvait entre les mains d’un antiquaire, quand 

M. le professeur Jung est parvenu à le réobtenir pour la bibliothèque. 
Heureusement il existe à Paris un calque de cette miniature. Une ré- 

ductjon très-réussie en a été publiée dans la Gazette des Beaux-Arts. À dé- 

faut d’un calque, si l’on devait ne pas l’obtenir, un cliché de cette gravure la 

ferait connaître aux membres de la Société. Le secrétaire propose d'écrire 

à la rédaction de la feuille. — Il réunit toutes ses notes relatives au ma- 

nuscrit de la Herrade et les publiera,” dans le Bulletin, avec l’un ou 

l’autre des calques conservés à l’œuvre Notre-Dame, comptant s'acquitter 

ainsi pour sa part de la dette contractée par la Société, le jour de sa 

dernière réunion générale. 

La séance est levée à 3 heures et demie. 


Séance du 2 mars 1874. 


Président : M. EISSEN. 





Présents: MM. Blanck, Brucker, Guerber, V., Klotz, Petiti, de Schauen- 
burg, Sengenwald, de Türckheim et Straub, secrétaire. 

M. Gundlach, assesseur à la présidence, assiste à la réunion, qui a lieu 
à 2 heures un quart, dans le local de la Société, rue des Veaux. 

Le procès-verbal de la séance du 29 décembre dernier est lu et adopté. 

M. Eissen rend compte de sa correspondance avec M. le président de la 
Basse-Alsace. Il a remercié ce magistrat de l'offre d’une somme de 
4,000 francs destinée à la Société pour la conservation des monuments 


Calques 
de Rosenwiller. 


Bas-relief 
trouvé à Andlau. 


gl 


historiques; une partie de cette somme pourra être employée à la confec- 
tion d'un calque exact des peintures murales de Rosenwiller, et s’il y a 
lieu, à la reprise des contours, une restauration complète paraissant presque 
impossible. Le motif pour lequel le comité a dü suspendre ce travail, pro- 
jeté des 1863 et remis: d’une année à l’autre, faute d’un artiste auquel on 
pôt confier cette opération délicate, n’existe plus. M. Denecken, qui a 
donné une preuve de son aptitude dans ce genre de travail par le calque 
consciencieux et tr&s-reuss®®des peintures de la bibliothèque de Beatus 
Rhenanus à Schlestadt, se chargera de l’entreprise dès les premiers jours 
de la belle saison. 

L'ordre du jour appelle la discussion sur l’époque où il convient de 
réunir l'assemblée générale. La principale difficulté consiste dans l’incer- 
titude du chiffre réel des associés, dont un nombre considérable a quitté la 
contrée ou renoncé à la souscription pour motifs divers. 

M. le trésorier Klotz propose de lancer dès maintenant les quittances 
pour 1874. Le résultat fera connaître le nombre actuel des sociétaires, et 
permettra en même temps de juger s'il y a possibilité de tenir la réu- 
nion générale de Colmar, prévue par les statuts, et à laquelle il a fallu 
renoncer depuis les derniers événements. La proposition de M: Klotz est 
acceptée. 

M. Eissen donne la parole à M. Straub pour plusieurs communications 
sur des objets récemment trouvés. 

Le secrétaire place sous les yeux du Comité la photographie d’un bas- 
relief sculpté en bois, au seizième siècle, aujourd’hui propriété de M. De- 
harbes, curé d’Andlau, qui l’a découvert. Le travail représente un prêtre 
en habits sacerdotaux, descendant de l'autel et s’avancant vers un cer- 
cueil ouvert, en présence de plusieurs personnes. Sur le couvercle ren- 
versé du sarcophage est perché un oiseau qui, dans la pensée de l'artiste, 
doit être un aigle, car la représentation figure les derniers moments de 
la vie de l’évangéliste saint Jean, ainsi racontés au treizième siècle, par 
Jacques de Voragine, dans sa célèbre Légende d’or : «L’an cinquante- 
sixième après la passion, sous le règne de Trajan, Notre Seigneur apparut 
à Jean et lui dit: Viens à moi, mon bien-aime, car il est temps que tu 
t’assoics à ma table avec tes frères. Et alors saint Jean se leva et Notre 
Seigneur Jui dit: Tu viendras dimanche me rejoindre. Et quand le di- 
manche vint, l’apötre assembla tout le peuple dans l’église à laquelle on 
avait donné son nom, ct il prêcha, et il exhorta les fidèles à demeurer 
ferme dans la foi et à observer les commandements de Dieu. Et après 
cela il fit faire une fosse toute carrée au pied de l'autel et il fit jeter la 
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‚landgraviat de la Basse-Alsace, lesquelles sont, comme on sait, de gneules 
à une bande d'argent, dont la partie inférieure est fleuronnée et vontre- 
. fleuronnée d’or de six pièces. Autour se lit la légende : 


SIGILLVM. SATRAPIAE. TABERNENSIS. — 


«Si lon en croyait l'Armorial d Alsace, qui, on le sait, fourmille d’er- 
reurs, les armoiries du bailliage de Saverne seraient de gueules à trois 
coquilles d'argent, deux et une‘, On rencontre vers la fin du dix-septiäme 
siècle ces trois coquilles sur le sceau du sieur Jacques Roth, grefïier du 
bailliage de Saverne, et l’Armorial d'Alsace, qui fut rédigé à cette époque, 
attribue au bailliage les armoiries que portait son greffier sur le sceau qu 
lui servait à faire des empreintes sur les titres qu'il voulait sceller ei 
rendre authentiques. L'erreur commise dans l'enregistrement des armoi- 
ries du bailliage de Saverne est une preuve de l'inconcevable légèreté 
avec laquelle a été rédigé l’Armorial de la province d'Alsace.» 

La séance est levée à 3 heures et demie. 


Séance du 43 avril 1874. 


Président : M. de SCHAUENBURG, vice-président. 





Présents: MM. Blanck, Klotz, Petiti, Ringeisen et Straub, secrétaire. 

Le secrétaire donne lecture du procès-verbal du mois de mars; le 
procès-verbal est adopté. 

La parole est à M. Klotz: M. le trésorier pense qu'il y a eu erreur sur 
l'article de l’ordre du jour qui le concerne et qui annonce la reddition 
de comptes, sans qu’avis préalable lui ait été donné. Il rappelle que 
durant sa longue gestion il a toujours annoncé lui-même quand il était 
prêt; cette fois il eût été absolument impossible d'achever ce travail, 
rendu plus difficile par l'incertitude dans laquelle il reste encore au sujet 
du chiffre réel des membres de la Société. M. Klotz pense pouvoir prè- 
senter son travail au mois de mai. 

MM. de Schauenburg et Straub, les deux seuls membres du bureau 
présents, déclinent toute responsabilité quant à la rédaction de l’ordre du 


1. Ouvrage cité, page 9. 
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jour, auquel ils sont restés étrangers. M. le président seul pourra donner 
des explications. 

Après cet incident, M. l'architecte Ringeisen annonce qu'il a commencé 
la restauration de l’ancienne chapelle de la Vierge de Hüttenheim. L’en- 
levement du badigeon a mis au jour des restes de peintures murales, 
consistant au chœur en une série de grands personnages; les voûtes 
présentent des anges, les murs les emblèmes de Marie, etc. Les plus 
grandes précautions sont prises pour respecter la moindre trace de ce 
système décoratif, M. Ringeisen usera de son autorité pour faire mainte- 
nir les autels, dont celui du milieu porte une ancienne Vierge, pour con- 
server en place la Vierge «im Graswasen», qui a son petit sanctuaire à 
l'extérieur de l’église. Trop souvent, par suite de l’affaiblissement du res- 
pect pour le passé et de l'amour du nouveau, les restaurations amènent 
la disparition d'objets précieux, quelquefois un bouleversement complet 
de ce qui existe; le Comité est heureux de savoir que l'intéressante cha- 
pelle de Hüttenheim, dont il s’est déjà occupé en 1862, est confiée aux 
soins intelligents de M. Ringeisen. 

M. l'architecte Blanck a remis à M. le secrétaire une série de dessins 
figurant les élévations et coupes de plusieurs fragments d'anciens murs 
démolis sous ses ordres. C’est: 1° le côté intérieur et la coupe de l’en- 
ceinte de la ville, qui longeait la maison des veuves de pasteurs de Saint- 
Pierre-le-Vieux, démoli en 1857; 2° la façade et la coupe de l'ancienne 
enceinte au haras royal; 3° la façade et la coupe de l’ancien mur d’en- 
ceinte longeant autrefois la caserne de la Finkmatt, du côté de la rue de 
la Soupe-à-l'Eau. M. Blanck a eu soin de relever minutieusement ces restes 
de fortifications avant qu’ils disparussent du sol, et en offre aujourd’hui 
les dessins à la Société. Le Comité vote des remerciments à l’auteur, et 
le prie avec instance de vouloir donner une note explicative pour le 
Bulletin, qui reproduira les dessins. 

M. Straub signale au Comité l'existence d’une statue de la sainte Vierge, 
appartenant peut-être à la fin du douzième siècle, et offrant le type by- 
zanlin. Cette statue restait ignorée dans un coin du clocher de Schwein- 
heim, où elle gisait, personne ne sait depuis quand, au milieu de vieille- 
ries et de débris sans valeur. Sa découverte et, ce qui plus est, sa con- 
servation, sont dues à M. le curé actuel Gloeckler, qui l’a fait transporter 
chez M. le sculpteur Müller, avec la pensée d’une restauration éventuelle. 
Sur les observations du secrétaire, M. le curé renonce à une restauration 
proprement dite, qui est jugée à peu près impossible et ferait perdre à 
l'œuvre son cachet propre. Dès qu’il y aura moyen d’en prendre une épreuve 
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photographique, le secrétaire la présentera au Comité et proposera d'en 

publier un dessin, accompagné d’une description à laquelle il compte 

rattacher un aperçu iconographique de la sainte Vierge en Alsace. | 
Sur la proposition de M. Straub, M. le curé Glæckler est inscrit membre 


save montre. de la Société pour la conservation des monuments historiques d’Alsace. 


La séance est levée à 3 heures et demie. 


Séance du 11 mai 1874. 


Président : M. le” docteur EISSEN. 


Présents : MM. Klotz, Sengenwald, de Türckheim, Straub, secrétaire; 
M. le professeur Krauss assiste à la séance. 

Le procès-verbal de la séance d’avril est lu et adopté. 

M. Eissen donne la parole à M. le professeur Krauss, qui communique 
au Comité une découverte intéressante pour notre histoire locale. Lors 


. d’un récent voyage en Italie, M. Krauss a relevé dans le Gampo-Sancto de 


Pise l’épitaphe d'un général d'artillerie, né à Strasbourg et mort sur la 
brèche en défendant la ville de Pise. 

Le Comité vote des remerciments à M. le professeur et décide l'insertion 
de la note dans le Bulletin. 

M. le président annonce qu'il s’est, dans l'intervalle de la dernière 
séance, occupé du choix d’un local pour placer les monuments lapidaires 
appartenant à la Société, et qu’il serait utile de rendre accessible aux visi- 
teurs. Ces pierres sont en ce moment déposées dans les caves de l’ancien 
Château. M. l'administrateur Back, auquel M. Eissen s’est adressé pour 
obtenir un emplacement convenable, demande, avant tout, un inventaire 
de ces objets. On avait tout d’abord proposé à cet effet la cour intérieure 
des anciennes boucheries, mais M. l'architecte Conrad doute qu'ils puis- 
sent encore y trouver place. Un membre propose de les exposer dans l’en- 
clos de la Mairie, au coin du Broglie. 

Plusieurs membres, pensant qu’il n’y a pas péril en la demeure, de- 
mandent que la question soit ajournée. Cet avis est adopté. 

Une discussion s'élève sur l'utilité qu’il y aurait à donner au public com- 
munication oflicieuse de ce qui se passe au sein du Comité, du moins de 
tout ce qui est de nature à intéresser les amis de nos antiquités locales. 
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Sur la proposition de M. le président et sur les instances des membres du 
Comité présents, le secrétaire accepte la mission de faire à la suite de 
chaque séance, s’il y a lieu, un rapport que M. le président fera insérer 
dans les joyrnaux de la localité. Ce rapport n’aura aucun caractère officiel 
et n’a d'autre but que de tenir le public alsacien au courant de ce que la 
Société fait pour l'étude et pour la conservation des monuments histo- 


riques d'Alsace. La rédaction est abandonnée au secrétaire par un vote de 


confiance. 

Trente nouveaux membres sont proposés et admis. 

En voici les noms: 

MM. baron A. de Dietrich, propriétaire au Jägerthal, près Niederbronn; 
Schützenberger (Arthur), propriétaire; 
Blum-Auscher (Léon), banquier; 
Bastien (F. C.), banquier; 
Lichtenberger (Em.), architecte; 
Heitz (J. H. E. D.), imprimeur; 
Eschenauer (Th.), juge au tribunal de commerce; 
Walther (Alfred), membre de la chambre de commerce; 
Emmerich (Paul), juge au tribunal de commerce; 
Emmerich (L. A.), proprietaire; 
Stæhling (Jean), banquier; 
Valentin (L.), banquier; 
Henry (L.), fabricant ; 
Althoff, professeur à l’Université, 
baron d’Aufsess, conseiller supérieur des douanes, délégué du 

Gouvernement pour les contributions indirectes et les douanes; 
Bochholz, juge de paix; 
Bull, libraire de l’Université; 
Harseim, auditeur de l’état-major; 
Kaiser, procureur impérial; 
Kindler de Knobloch, capitaine d'artillerie ; 
baron de Reitzenstein, conservateur de la bibliothèque de l’Uni- 
versité ; | 

Schmidt, questeur de l'Université; 
baron de Seebach, capitaine en retraite et propriétaire; 
Schultze, professeur à l'Université; 
Studemund, professeur à l’Université; 
Zinck, avocat; 
D' Deimel; 
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MM. Scharf, aumönier protestant de la division de Smbourg: 
Trübner (Charles), libraire. 


La séance est levée à 3 heures et demie. 


Séance du 8 juin 1874. 


Président : M lo docteur EISSEN. 


Présents : MM. Nessel, Petiti, Ringeisen, Sengenwald, de Türckheim 
et Straub, faisant les fonctions de secrétaire. 
M. le docteur Willmanns, professeur à l’Université, assiste à la séance. 
! Le secrétaire donne lecture du procès-verbal de la séance du 11 mai. 
Le procès-verbal est adopté. 

„Isrtien Après avoir déposé sur le bureau les ouvrages offerts à la Société depuis 
membre. la dernière réunion, le président fait inscrire les noms suivants présentés 
par M. de Türckheim : 

MM. Himly, président du tribunal de commerce; 
Schützenberger, avocat; 
Brion, entrepreneur; 
Albert Brion, architecte; 
Jules Beck, négociant; 
Théodore Beck, négociant; 
Gerval, directeur des hospices civils; 
Lehr, administrateur des écoles de Sainte-Aurélie et Saint-Pierre- 
le-Vieux; 
Ungemach, negociant ; 
Roth, professeur de mathématiques à l’Université; 
Schricker, secrétaire du sénat de l’Université; 
le docteur Schimper, professeur à l'Université, présentés par 
M. Jules Sengenwald; et 
M. Hugues de Bulach, présenté par M. Straub. 
Le L'ordre du jour appelle la discussion sur les mesures à prendre pour 
gieirale. réunir la Société en assemblée générale. L’incertitude dans laquelle on se 
trouve encore relativement au chiffre des sociétaires de Colmar fait ajour- 
ner jusqu’à nouvel ordre la réunion qui doit se tenir annuellement dans 
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cette ville. Quant à la réunion générale à tenir à Strasbourg, les membres 
du Comité reconnaissent qu’il est urgent qu'elle ait lieu le plus tôt possible; 
la majorité des membres présents fixe à cet effet le 16 juillet de l’année 
courante, supposant que les comptes et le budget pourront être présentés 
à cette date. 

La séance est levée à 3 heures. 


Séance du buréau, le 2 juillet 4874. 


Président : M. le docteur EISSEN. 


Présents : MM. Blanck, Petiti, Sengenwald et Straub, secrétaire. 

L'ordre du jour annonce les dispositions prochaines à prendre pour 
l'assemblée générale. 

Le Comité devant être renouvelé au quart, on tire au sort les noms des 
membres qui n’ont pas déjà donné leur démission. Ges derniers sont: 
MM. Bernard, Reussner et Nicklès, qui sont à remplacer ou à réélire en 
1874, avec MM. Brucker et Stumpf. 

Pour 1875, le sort désigne : MM. Spach, Ringeisen, Eissen, Nessel et 
Sengenwald. 

Pour 1876, MM. Gyss, Straub, de Türckheim, Fischer et Blanck. 

Pour 1877, MM. Ohleyer, Guerber, Klotz, Petiti, de Schauenburg. 

M. le président annonce que M. Klotz a été mis dans l’impossibilite de 
regler les comptes — son comptable ayant eu des malheurs domestiques 
et se trouvant être malade. — Il promet de prendre au besoin lui-même 
la cause en main. — Le bureau décide qu’il sera également écrit à 
M. Ringeisen pour obtenir de lui un rapport sur les travaux de conserva- 
tion exécutés pendant le courant de 1873-1874. 

La séance est levée à 3 heures. 


——————— 
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Sur ces entrefaites a lieu l'assassinat de Henri III. La scène change. Le 
duc de Savoie se met au rang des compétiteurs à la couronne de France, 
en sa qualité de fils de Marguerite, sœur de Henri II de France. Il se dé- 
tourne donc pendant un temps, lâche les Genevois, et se met à la tête des 
ligueurs de la Provence; au bout de deux ans, il est forcé de l’&vacuer; 
dix ans plus tard (1601), il fait sa paix avec Henri IV. 

C’est encore Charles-Emmanuel qui tente (le 23 décembre 160%) Tesca- 


lade de Genève. — En 1619 il se met sur les rangs pour succéder à l’em- 


pereur Mathias. — Lorsque la mort met fin à cette aventureuse carrière 
et coupe court à cette ambition démesurée, le duc de Savoie était sur le 
point d’être complétement dépouillé par les généraux de Louis XII; ce 
caractère dissimulé, inquiet, flottant, n’avait, à tout prendre, point abouti 
à de grands résultats. Mais sa politique fut aussi, en plus d’une occasion, 
celle de ses successeurs, et, en thèse finale, ces souverains enclavés entre 
des pays bien plus considérables que le leur arrivèrent à de grendes 
destinées. 

On verra tout à l'heure comment la guerre acharnée, faite par le due à 
l'endroit de Genève, se lie à la question de l'emprunt annoncé en tête du 
présent mémoire. 

Mais il faut nous arrêter un moment encore devant un autre person- 
nage historique, dont le nom va se retrouver dans quelques pièces du dos- 
sier : c'est Jean-Casimir, comte palatin du Rhin, administrateur de FÉleo- 
torat pendant la minorité de son neveu, Frédéric IV. Cette tutelle s'exerça 
à partir de 1583 à 1592. Jean-Casimir, le défenseur, le soutien du calvi- 
nisme sur les bords du Rhin, et l’allié des princes français du parti de la 
Réforme, est né le 6 mars 1543, fils de l'électeur Frédéric III et frère de 
l'électeur Louis VI. Dans sa jeunesse, il avait séjourné à la cour du roi de 
France Henri II; mais son éducation, d’abord toute française et chevale- 
resque, ne l’avait nullement rendu infidèle au culte réformé; jamais il ne 
s'était laissé aller aux frivolités des Valois; dès son enfance, les questions 
religieuses lui étaient familières, et lorsque son père succède à l'électeur 
palatin Otton-Henri (1559), il retourne auprès de lui à Heidelberg, lac- 
compagne, l’assiste dans ses négociations politiques, puis se retire dans son 
apanage sur la rive gauche du Rhin, où il protége, dans la mesure de sa 
modeste influence, la religion calviniste. Lié avec le prince de Condé et 
avec les chefs du parti huguenot en France, il leur amène vers la fin de 
1575 une troupe considérable de partisans. En janvier 1576, il est campé 
près de Langres, assiste, le 25 janvier, à la prise de Nuits en Bourgogne, 
passe la Loire le 43 février, et accède au traité du 6 mai 1576. Dans cette 
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de Heidelberg, fut introduit dans les écoles et devint, à partir de là, le 
code religieux élémentaire dans le Palatinat. 

Les relations politiques de l’administration s’étendirent par la force des 
choses pendant cette période de sa tutelle. Il fut en rapports suivis avec 
les États-Généraux et avec Guillaume d'Orange. En 1587, il envoya, sous 
la conduite du comte de Dohna, une petite armée de 15,000 hommes en 
France, au secours du parti protestant; mais cette expédition &choua. 

Dans l’analyse du dossier qui nous occupe ici, les relations de Jean-Casimir 
avec Strasbourg, les cantons réformés et Genève, trouveront leur place. 

Il est temps d'entrer en matière. 

A la date du 15 mars 1589, la ville de Berne demande au Magistrat de 
Strasbourg de lui prêter 40 à 50,000 florins. Cette lettre arrive à Stras- 
bourg le 21 mars, et lecture en est donnée au Grand-Conseil, le 22 mars. 
— On y rapporte comment, au mois de novembre précédent, une trame 
du duc de Savoie, habilement conçue, faillit réussir et enlever à Berne la 
ville de Losanne (sic), et cinq autres de ses bourgades welches, dans le pays 
de Vaud. — On se rappelle que depuis 1536 ces terres vaudoises avaient été 
conquises sur le duc Emmanuel-Philibert. — De grandes dépenses avaient 
été occasionnées par cet incident. Il était arrivé, de plus, que le duc actuel 
de Savoie avait attaqué le roi de France, en se mettant en possession du 
marquisat de Saluces. «Or, Sa Majesté est bien résolue à tirer vengeance 
de cet acte violent, et nous (Berne), nous avons pris le parti de venir en 
aide à Sa Majesté avec de l'argent: déjà nous avons remis une somme 
considérable à ses avoués. » 

Les Bernois demandent donc si Strasbourg peut leur prêter ou leur 
procurer 40 à 50,000 couronnes (Kronthaler); ils désirent ardemment que 
ce prêt puisse se faire bientôt, et attendent une réponse par retour du 
courrier '. 

La réponse de Strasbourg ne se trouve point au dossier; mais à cette 
occasion nous apprenons à connaître, par un relevé officiel, les dépôts 
faits à la Monnaie de Strasbourg par les recettes publiques et par les 
couvents”. 


m ne a er en oo nn, 
TE 


1. La lettre, au dossier, est originale, avec l'ours de Berne en cachet volant. 
2. Relevé des dépôts faits à la Monnaie par les receties publiques 
el par les couvents. 20 mars 1589. 
Œuvre Notre-Dame : 597 L 19 sch. 9 d. 1 heller (liard). 


(Dans cette somme se trouvent 105 1. en monnaie d’Empire, 160 L en francs, le reste 
[in Bononiern], écus de Bologne {?].) 
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A la date du 15 avril 1589, Gérard Escher, greffier dé la ville de Zurich, 
écrit au syndic Hochfelder, à Strasbourg, au sujet d’un emprunt de 
90,000 couronnes : 

«Monsieur et cher collègue (lieber Herr und Bruder), sans donte vous 
avez déjà appris ou vous saurez par un écrit de mon fils les faits du duc 
de Savoie touchant Genève, et ce déjà avant les troubles de France qui 
se rattachent & la soi-disant sainte Ligue. Jusqu'ici messeigneurs'de Zurich 
n’ont pas été sommés de venir en aide, quoique les autres cantons et 
alliés, c'est-à-dire Berne, Glarus, Bâle, Soleure, Schaffhouse, les trois 
ligues Grises, le Valais, soient déjà en mesure d'opérer. Mais comme on 
ne peut savoir de quelle façon la chose tournera et jusqu’à quel point le 
secours de Zurich sera requis, on a pensé qu’ind&pendamment du dépôt 
déjà fait par Strasbourg, il serait convenable d'emprunter une somme de 
20,000 couronnes. 

«Le greffier est chargé de sonder à cet effet les dispositions de Stras- 
bourg : messeigneurs de Zurich pensent que l'affaire pourrait ainsi se 
régler le plus simplement (am stillesten), sans cela ils auraient écrit per 
voie officielle. Le messager même a été” expédié sans passe-port et cos- 
tume (ohne geleitsbuch und farb). Escher prie par conséquent son col- 
lègue de faire des démarches secrètes auprès des personnes de son entou- 
rage, et de lui mander le résuliat par l’entremise du messager Benoît 
Sennhuser, spécialement envoyé à cet effet. Si l’on parvient à faire cet em- 
prunt, messeigneurs voudraient que ce fût en couronnes d’or; sinon, il 
faudrait spécifier de suite dans quelle espèce de monnaie on pourrait per- 
cevoir. En tout cas, l'emprunt ne pourrait être au-dessous de 19,000 cou- 
ronnes; la raison sera mandée ultérieurement. On s’engagera au surplus 
au nom de la ville à payer régulièrement tous les ans les intérêts, selon 
la convention. Escher engage iterativement son collègue à s’employer de 
son mieux dans cette affaire; messeigneurs de Zurich seront reconnais- 
sants; lui, il sera personnellement disposé à rendre des services mutuels. 
Il a dû obéir à ses supérieurs, qui lui ont imposé cette charge, parce 
qu’ils connaissaient les bonnes relations antérieures existänt entre les gref- 
fiers des deux villes. » 

Nous ferons remarquer en passant que le style allemand de cette 
lettre est très-peu clair, rempli de phrases incidentes, et d’un ton qui 
dénote de l'embarras. 

A la date du 26 août 1589, Berne demande à toucher les 50,000 flo-. 
rins, et émet le désir que Strasbourg les fasse livrer à Bâle aux frais de 
l’emprunteur. — La lettre commence par un accusé de réception d'une 
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M. de Saucy, à l’aide de troupes levées dans les cantons de Glaris, Bâle, 
Soleure, Schaffhouse, Berne; on ajoute que les succès obtenus dans les 
* bailliages welches n’ont pas été poursuivis, faute de cavalerie et de tireurs; 
les confédérés se sont réfusés d'avancer en Savoie, parce que le duc était 
bien pourvu de troupes. 

M. de Saucy s’est retiré vers Montbéliard, en laissant cinq compagnies 
dans les bailliages reconquis. — Après son départ, l'ennemi restant posté 
sur la frontière et ayant fait quelques incursions, il a semblé indispensable 
de renforcer les cinq compagnies. Berne trouvant convenable de mieux 
protéger la frontière, on voudrait faire un nouvel emprunt de 50,000 cou- 
ronnes. 

A la suite de cette demande, on ajoute d’autres nouvelles politiques : 
l'ennemi a commencé par faire des propositions de paix, et il s'est servi 
de ce prétexte pour gagner du temps; il y a huit jours, il a assiégé et 
bombarde le château de Gernier (?); la garnison s’est rendue; l'accord n'a 
pas été tenu, et les malheureux ont été pendus. En même temps, le beau 
village de Collonges a été incendié par les ennemis. 

Les Genevois, casernés dans un fort près de l’Arve, attaqués par l'en- 
nemi, ont eu le bonheur de le repousser. Le baron de Sailevennes (?) et 
un noble espagnol, le baron d’Onincy(?), ont été faits prisonniers On 
. s'attend à Genève à une nouvelle attaque du duc de Savoie, que l’on 
repoussers. 

A la date du 9 juin 1589, le Magistrat de Zurich écrit à celui de Stras- 
bourg, pour annoncer réception de la missive au sujet de l'emprunt de 
50,000 couronnes, et remercier du bon accueil fait aux députés de Zurich 
à Strasbourg. On prie de faire passer à Zurich, par des envoyés spéciaux, 
le montant de l'emprunt; les frais de voyage seront, bien entendu, rem- 
boursés, et les envoyés récompensés. 

Le projet d'obligation à souscrire par Zurich, qui devra payer tous les 
ans à la Saint-Jean la somme de 1,000 couronnes d'or à titre d'intérêt, 
est du 1° juillet 1589. Le payement se fera à Strasbourg; toutes les pro- 
priétés de Zurich sont hypothéquées à cet effet. 

Une lettre de Berne à Strasbourg (23 juin 1589) excuse d’avoir causé 
de l'embarras; on comprend le refus de Strasbourg. On envoie un nouveau 
délégué, Martin Fels, bourgeois de Berne, que l’on recommande au bon 
accueil de la ville alliée. Il sera chargé de contracter un emprunt particu- 
lier soit à Strasbourg, soit à Ulm, soit à Nuremberg (by sunderbaren 
personen); il devra aussi acheter chez les marchands de Strasbourg 200 
quintaux de plomb et 20 quintaux de mèches (zundstricken), si possible, 
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_. mé 


— 40 — 


” greffier strasbourgeois, Paul Hochfelder, au sujet’ d’an envoi de 8 florins 
que J. Fischer lui a rapportés de Strasbourg. La friponnerie de Buss ne 
l'empêchera pas d’être à l'avenir serviable à tout bon et pieux Stresbour- 
geois; il prie son collègue de ne pas s'inquiéter du restant de la créance. 
N V’entretient aussi au sujet de l'emprunt que Berne veut contracter pour 
subvenir aux frais de guerre; à cette occasion, il donne des nouvelles 
diverses, tant sur les dépenses mensuelles de Berne que sur les affaires 
générales. L’emprunt serait immédiatement restitué, si Dieu veut bien 
accorder que la paix se fasse. 

On aurait aussi dû mander à Strasbourg, que Berne s’est adressé dans 
le même but à Bâle; le greffier a omis de le faire, à raison des affaires 
courantes trés-urgentes. Le secrétaire en campagne a beaucoup à courir 
et aime de plus ses aises; ses rapports sont laconiques. 

Le sieur Fischer a reçu récemment une copie, faite par Fels, le beau- 
frère de Kouffmann; cet écrit fait mention du dernier combat. Koufimann 
tient pour certaine la nouvelle de la mort du roi de France; à l’appui de 
son dire, il parle de l'attitude de l’ambassadeur français, qui a passé à 
Berne le 5 et le 6 août, au sortir de ses conférences avec le duc de Se- 
voie, Ge diplomate a évidemment reçu de mauvaises nouvelles, car il est 
parti sur-le-champ pour Soleure. De grands bouleversements vont avoir 
lieu en France; le roi de Navarre (Henri IV) ne pourra prendre possession 
paisible de la couronne. On a répandu le bruit que la reine d'Angleterre 
avait épousé un jeune milord.... Des pluies battantes ont ravagé la contrée. 

A la date du 18 septembre 1589, Jean-Casimir, comte palatin du Rhin, 
administrateur de l’Electorat, duc en Bavière, écrit aux XIII de Strasbourg, 
pour leur faire connaître l’abandon subit et inexplicable de Genève par 
Berne, après d’éclatantes victoires remportées sur le duc de Savoie. C’est 
à la fois une déloyauté et un mauvais calcul, car Genève est la clef et le 
rempart de la Confédération suisse; le duc de Savoie arrivant sous les 
murs de Genève, les possessions de Berne seront de même menacées; 
la ville de Berne même courrait des dangers. Il engage les XIH à 
écrire à Berne et à admonester ses alliés, pour qu’ils ne laissent point la 
ville de Genève dans ce cruel embarras. Le comte palatin joint copie con- 
fidentielle de la lettre, qu’il écrit à Berne à la même date du 18 septembre. 
Celle-ci est encore plus explicite et plus pressante que la dépêche à l’a- 
dresse de la chambre des XIII de Strasbourg. Elle commence par la réca- 
pitulation des faits antérieurement accomplis... Tout a été fait en vain, 
puisque le duc de Savoie touche aux murs de Genève. — Le comte palatin 
n’ignore point qu'on allègue l'impossibilité de retenir plus longtemps en 
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campagne les soldats mercenaires (voluntarıus miles); mais il rappelle 
aussi les graves inconvénients qui vont résulter de cette mesaventure; la 
retraite des Bernois profitera non-seulement au duc, mais au pape et à la 
religion catholique. Il aurait mieux valu ne pas commencer la guerre 
qu’irriter le duc, puis abandonner les forteresses sans y laisser garnison. 
Toute la Suisse est intéressée à l’existence indépendante de Genève, qui a 
été la mère nourricière de la Réforme, et a envoyé dans les autres villes des 
savants hors ligne. Le duc de Savoie foulera aux pieds, dès qu'il le pourra, 
la religion évangélique et les pays réformés. Jean-Casimir fait un appel à 
l'honneur et à la réputation de Berne. 

À la date du 23 septembre 1589, Berne s'excuse auprès de Strasbourg 
de ne pas avoir donné signe de vie depuis quelque temps; les graves acci- 
dents de la guerre en sont la cause. On proteste contre les bruits calom- 
nieux répandus sur le compte de Berne, à propos de son attitude vis-à-vis 
de Genève. — Une conférence aura lieu prochainement à Berne; on espère 
que la paix en sortira. Néanmoins, en vue des éventualités, Berne serait 
obligé de faire un emprunt de 200,000 florins; on prie Strasbourg de le 
négocier auprès des nobles et des bourgeois capitalistes. Zurich et Berne 
fourniront caution. — On joint copie d’une lettre de l'ambassadeur de 
France à Soleure. Cette lettre est datée du 1° octobre; elle donne des 
nouvelles d'une victoire récemment remportée par le roi de France sur 
le duc de Nemours, entre Paris et Rouen; l’ennemi a fait des pertes nom- 
breuses. 

Strasbourg répond à Berne, qu’on n’a point donné créance aux calom- 
nies répandues sur le compte de cette ville; que rien n’est parvenu jusqu'ici 
à Strasbourg de nature à donner lieu à une intervention. — Quant à l’em- 
prunt de 200,000 florins à faire en lieu et place de Berne, cela ne s’est 
jamais fait et serait mal interprété. Strasbourg est d’ailleurs dans l’em- 
barras et obligé de prêter une somme considérable à M. de Saucy, 
ambassadeur de France; à cet effet, la ville a été obligée d'emprunter 
400,000 florins, d'augmenter ses dépenses journalières et d’hypothéquer 
Les rentes et revenus de la ville. 

À la date du 16 octobre 1589, Zurich, en écrivant à Strasbourg, affirme 
n'avoir reçu ni de la part de Berne, ni de la part de Genève aucun aver- 
lissement, aucune sommation, à l’effet de venir au secours de ces villes 
contre le duc. Zurich tient à se justifier auprès de Strasbourg, qui pour- 
rait croire que l'on ne connaît point les devoirs imposés par l'alliance de 
1588; on s’appliquerait, le cas échéant, à prouver le contraire. 

Notre dossier fournit, à la date du 11 novembre 1589, copie d’une 
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lettre de Jean-Casimir, comte palatin, etc., etc., à la ville de Berne, au 
sujet de la retraite subite de leurs forces armées. C’est en partie la repro- 
duction de la lettre de septembre sur le même sujet... Des pamphlets ont 
été répandus dans toute l’Europe au grand détriment de la réputation 
historique de Berne. Le comte palatin se refuse d’attribuer cette désertion 
à l'influence de tout le conseil bernois; ce sont les personnes chargées du 
commandement des troupes qui se sont laissées corrompre; il accuse no- 
tamment M. de Bonstetten. Il tient ces bruits d’une personne notable 
digne de toute confiance, et en informe le conseil par affection, pour que 
l'on songe à effacer la détestable impression produite. Il leur conseille de 
punir sévèrement ceux qui se sont laissés corrompre, vu que la religion 
réformée en souffre; le salut de la patrie est compromis. Il demande que 
l'on résilie le contrat fait unilatéralement entre Berne et le duc de Savoie. 
N s'agit de tendre la main à Genève, clef de la Confédération. 

Par une lettre du 15 novembre 1589, Zurich accuse réception d’une 
missive où Strasbourg s’est montrée satisfaite des explications données 
par Zurich au sujet du traité de paix de Berne avec le duc de Savoie. 
Zurich a surtout blâmé l’article 5, qui excluait Genève des bénéfices de 
celte convention. Zurich n’a rien écrit dans l’intervalle à Strasbourg; il y 
a cinq semaines seulement, Berne en a donné avis par lettre et Genève 
par un envoyé spécial de son conseil. Zurich, Schaffhouse et Bâle avaient 
été invitées par Berne et Genève à envoyer des délégués au duc de Savoie 
pour amener une pacification entre Genève et le duc. A cet effet, elles ont 
commencé par envoyer des délégués à Berne, à la date du 9 octobre; 
ceux-ci ont demandé à voir les articles du traité, dont le cinquième article 
a semblé très-déplaisant; les délégués ont exigé que la diète, qui était 
déjà convoquée pour la ratification, fût remise à une époque plus éloignée. 
Cette demande a été admise pour donner le temps aux délégués de se 
rendre auprès du duc de Savoie. Le résultat de cette députation n’est pas 
encore connu. En attendant, on envoie à Strasbourg copie du traité. — 
Zurich a pris note des bonnes dispositions de Strasbourg et engage cette 
ville à exhorter le grand et le petit Conseil de Berne. Une partie de la 
bourgeoisie de Berne a sollicité la punition des coupables. Le schultheiss, 
M. de Wattewyl, a été suspendu; le schultheiss, M. de Mullinen, ne l’a 
pas été. — Zurich remercie Strasbourg de l’offre faite de consigner en 
argent le reste des céréales dues par la ville; mais on refuse de donner 
un conseil au sujet de la part qui devra en revenir à Berne. 

Suit le contenu du traité entre Savoie et Berne. 

Dans le préambule, on rappelle le traité antérieurement conclu à Lau- 
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demandait avant tout que Genève deposät les armes. Les députés avaient 
ensuite demandé un sauf-conduit pour se rendre à Chambéry; on le leur 
avait accordé, mais sans mentionner Genève. Pendant le séjour même des 
délégués on a fait une sortie, dont les détails sont relatés dans une pièce 
annexée (voir Annexe A). De retour à Berne, les délégués exhortärent le 
conseil à persévérer, et obtinrent une remise de la diète, qui avait déjà 
été convoquée, pour donner le temps de se concerter avec les gouverne- 
ments respectifs (Annexe B). — Une conférence ayant été fixée à Arau, 
Schaffhouse et Zurich s'y rendirent, mais Bâle en fut empèché. Là-dessus 
une nouvelle sommation a été adressée à Berne; on attend la réponse 
(Annexes G et D). 


(Annexe A.) Le rapport auquel nous venons de faire allusion, rappelle 
qu’une convention avait d’abord été faite en septembre 1589 par Berne 
avec le duc, à l'exclusion de Genève; que les Bernois avaient quitté le 
pays de Vaud; que le duc avait persisté à s'emparer de Genève avec une 
petite armée de 13,000 hommes, en commençant à mettre garnison dans 
les forts autour de Genève... A Genève, il n’y avait ni provision, ni ar- 
gent; on avait commencé par offrir au duc de se soumettre, tout en 
réservant les droits de la ville; le duc s’y était refusé. — Pendant le mois 
d'octobre 1589, les Genevois firent plusieurs sorties, entre autres vers 
Sacona (Saconez), à une demi-lieue de la ville, en deçà du Rhône; vers 
Estrambier, au delà de l’Arve; vers deux forts près du pont Chaury (?), 
au delà du Rhône, à trois lieues de Genève... L'armée du duc, envahie 
par des maladies, subit des défections; les Napolitains et les Milanais de- 
mandent à être congédiés. Avant de rétrograder, le duc a fait construire 
un fort près de Versoix; il a mis 7 compagnies, 4 canons, 2 couleuvrines, 
sous le commandement du baron de la Sorra (la Ssrraz), brave militaire; 
il a fait approvisionner Gex et Thonon. Le 22 octobre, il a traversé Cluse, 
après avoir fait pendre le capitaine Bataillon, qui avait livré le château de 
Veigi aux Genevois. — Pour ceux-ci, il devait leur importer, avant tout, 
de prendre le fort de Versoix, qui commandait le lac et canonnait les ba- 
teaux genevois. Au commencement de novembre, ils essayèrent de prendre 
le fort nuitamment; l'affaire manqua, parce que la flottille du lac n’appuya 
pas l'attaque. — Le 7 novembre, ils se portent avec 600 fantassins et 
170 cavaliers par terre devant le fort, en contournant la bourgade de 
Versoix. Un nuage blanc couvre le fort; ce nuage se transforme en nuage 
rouge; des javelots de feu paraissent y nager et effrayent la garnison. A 
quatre heures du matin, l'alaque des Genevois a lieu, près du lac, dans 
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si ce n'est lui, ce seront ses descendants. Dites-vous bien que vous offen- 
serez le roi de France que nous avons tout intérêt à ménager, à raison 
de ses bonnes intentions pour notre religion. Sa prospérité est notre pros- 
perite.... N’avons-nous pas d’ailleurs fait, il y a cinq ans, un traité d’al- 
liance perpétuelle avec vous et avec Genève? Pouvez-vous rompre unila- 
téralement cette alliance? Et pourquoi la ville de Genève a-t-elle contracté 
cette alliance? parce qu’elle connaît les desseins de son voisin. Si vous 
abandonnez Genève, comment en répondrez-vous devant Dieu?.... après 
le serment juré dans cette même enceinte (à Berne)! Vous dites que Ge- 
nève s'oppose à tort aux droits du duc, en sa qualité de vice-dome. Nous 
répondrons que ce droit n’est nullement éclairci. Ce qu’on sait aujour- 
d’hui, on l’a su il y a quatre ans. On ne discute pas de cette manière les 
alliances perpétuelles. Quelle figure ferons-nous devant ceux qui se sont 
alliés avec nous d’autre part? D'ailleurs, si toute cité qui a profité de la 
Réforme devait rendre ce qu’elle a reçu, qu’en résulterait-il? où en serions- 
nous avec les biens d'église? — Nous vous donnons ces conseils de bonne 
amitié.» — Suit une chaleureuse péroraison, qui conclut, puisque les 
articles ne sont pas encore adoptés par serment, à faire un pas en arrière. 


Une seconde missive du 2 décembre (Annexe C) contient des exhorta- 
tions dans le même sens; elle porte la signature de Henri Tomann, J. Henri 
Schmid, conseillers de Zurich; J. Conrad Meyer, bourguemestre, et George 
Meder, conseiller de Schaffhouse; les signataires sont réunis à Arau, par 
ordre de leurs magistrats respectifs. 

La note n’est point éloquente comme la précédente, mais de fait plus 
incisive; elle rappelle ce qui s’est passé entre Berne et le sieur de Lam- 
bert, ambassadeur du duc, et ce qui leur a été mandé par un délégué 
spécial de Berne, envoyé à Arau. «Il y a donc tout lieu d'espérer que l’ar- 
ticle 5 sera modifié et que la liberté du culte sera maintenue dans les trois 
bailliages. — On renouvelle les exhortations précédentes. Berne doit sau- 
ver sa réputation, ne point léser les intérêts de la religion réformée, mé- 
nager ses alliés et la couronne de France, par conséquent annuler l'ar- 
ticle 5. Les délégués que Berne enverra au duc, devront lui donner 
lecture des notes présentées par les fédérés. Bâle est dans les mêmes dis- 
positions; mais on s’excuse de n'avoir pu se rendre à Arau.» — Le style 
de la seconde partie de la note est diffus et obscur. 

Dans une lettre non datée, mais évidemment postérieure à la précé- 
dente, Schaffhouse et Zurich engagent derechef, par leurs délégués, la 
ville de Berne à changer l’article 5; à cet effet, ils font valoir les raisons 
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a été réglée à la diète de Bade, au mois de janvier de la présente année 
1589. Nous, de Zurich, nous nous y sommes spécialement engagés. Les 
mêmes promesses ont été répétées à la diète d’Arau. Nous disons cela à 
notre décharge. | 

«Maintenant, chers confédérés, nous allons vous prouver qu’il y a bien 
des moyens de rompre le 5° article. Nous ne ferons mention que d’un 
seul: que votre peuple campagnard, à ce que l’on nous assure, ne veut 
pas interpréter Ja paix faite, de plus, vous pourrez alléguer qu'ayant ap- 
pris à quel point vous êtes blâmés auprès de vos coreligionnaires et de 
vos confédérés, vous ne pouvez vous brouiller avec ceux qui, de longue 
date, ont été liés avec vous et vos ancêtres à la vie et à la mort. 

«De plus, le duc de Savoie ayant molesté, depuis la conclusion de l’al- 
liance, quelques-uns de vos pauvres sujets, il vous a déliés de vos enga- 
gements. 

« Vous pourrez donc, tout bien considéré, vous servir de ces arguments 
et de beaucoup d’autres pour dénoncer Particle 5 et, au besoin, l'alliance, 
à l'effet de sauver votre réputation. 

« Doncques, en l'honneur du Dieu suprême et pour le salut et bien de 
notre commune patrie, nous vous exhortons, chers confédérés, au nom 
de Nosseigneurs, de résilier l'article 5 ou de l’amender de telle façon, 
qu'il ne blesse plus Nosseigneurs. 

«Nous vous prions en même temps de renoncer à l'alliance projetée 
avec le duc de Savoic, qui est suspecte et mal vue, et de maintenir lal- 
liance commune ct celle avec Genève. Et si vous inclinez à ce faire, il y a 
tout lieu d'espérer que le Dieu tout-puissant vous accordera son assis- 
tance paternelle, et vous pourrez compter que, attaqués ou offensés par 
qui que ce soit, Nosseigneurs vous secourront de leurs bras et de leur 
sang, ainsi qu'il convient à de bons et fidèles confédérés. » 

À la date du 23 décembre 1589, le Magistrat de Strasbourg écrit à 
celui de Berne', pour le remercier au sujet de Genève; on allait prier 
Zurich de leur prêter les secours promis à l’occasion de l'approche hostile 
des Lorrains; mais cette mesure est devenue inutile. On donne des ren- 
seignements sur l’armée française. — Strasbourg s'engage à fournir l’ar- 
riéré des céréales. 

A la date du 3 mars 1590, Berne mande au duc de Savoie que «le traité 
récemment conclu à Nyon ne pourra être valable qu'autant qu'il aura été 
approuvé par les confédérés suisses. Or, convoqués à cet effet, les confé- 
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«L’ambassadeur, au surplus, donnera les explications voulues à Sa 
Majesté. » 

On termine par des protestations de service et par des prières adressées 
à l'Éternel, pour que sa protection descende sur Sa Majesté et rende au 
royaume de France son ancien éclat et à Genève la sécurité. 


L. SPACE. 


NÉGOCIATIONS DE STRASBOURG 
AVEC ZURICH ET BERNE 


Au sujet de la restitution d’un dépôt d'argent et de céréales 


(1687-1688). 





Les alliances de la ville libre de Strasbourg avec Zurich et Berne, 
pendant les quinzième, seizième et dix-septième siècles, sont presque 
tombées dans le lieu commun. Il n’est point d’Alsacien qui n’ait entendu 
parler des fêtes du tir, organisées entre les cités d'Alsace et celles de la 
Suisse: ce qui est moins présent à toutes les mémoires, c’est le reläche- 
ment ou le denoüment systématique de ce lien, lorsque Strasbourg eut 
été réuni à la France. 

Je vais, d’après des documents conservés aux Archives de la ville de 
Strasbourg, suivre le récit d’une négociation, ou plutôt d’une réclamation 
assez vive de l’ancien Magistrat de Strasbourg auprès du Magistrat de 
Zurich et de Berne. Il s'agissait de faire rentrer d’assez fortes sommes 
versées, quatre-vingt-dix ans.auparavant, dans le Trésor public des deux 
cités suisses. Strasbourg, dans cette circonstance, n’était qu’un instrument 
entre les mains de Louis XIV; mais on obéissait aveugl&ment; il le fallait 
bien. Nous sommes en 1687; depuis six ans, l’autonomie de la ville avait 
cessé. Le Magistrat, naguère encore souverain, s'était obligé de brûler ce 
qu'il avait adoré. — Rappelons qu’à cette époque Obrecht était préteur, 
et Dominique Dietrich interné. 

Pour expliquer l'opération de 1687 et 1688, il faut me permettre de 
remonter à un siècle de distance. 

A partir de 1583, de graves conflits avaient éclaté entre les chanoines 
catholiques et les membres protestants du Grand-Chapitre de la Cathédrale ; 
les dignitaires protestants (luthériens) étaient alliés à de puissantes fa- 
milles allemandes; ils menacaient le repos intérieur du pays; aussi Pem- 
pereur avait-il prescrit de les exclure; ces ordres avaient été méconnus. 

La présence des troupes étrangères, enrôlées pour appuyer la cause 
protestante en France, augmentait la gravité de la situation. Le 20 mai 
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4587, on apprit à Strasbourg que quelques milliers d'hommes à cheval 
avaient passé le Rhin et allaient envahir l'Alsace. La panique fut générale; 
on se cache, on se sauve; l’évêque se réfugie dans le château de Haut- 
Barr. 

Du côté de la Lorraine s’avangait le duc de Bouillon; il s'empare de 
Phalsbourg, descend dans le Kochersperg. Des dégâts sont commis sur 
son passage. Deux cents fantassins allemands remontent le Rhin et oc- 
cupent la Wanzenau; vingt mille Suisses entrent par la Haute-Alsace; les 
Lorrains, qui occupent les défilés des Vosges, au nord de Saverne, des- 
cendent aussi dans la plaine ct dévastent les bailliages qui relèvent de 
Hanau-Lichtenberg. La disette se fait sentir dans tout le pays. 

Au commencement du mois d'août 1587, Wasselonne, Schiltigheim, 
Bischheim sont dévastés par les troupes du duc de Bouillon. Alors M, de: 
Ségur-Pardaillan, l’envoye de Henri, roi de Navarre, quitte Strasbourg et 
décline, au nom de son maître, toute responsabilité avec cette invasion. 
Lorsque les bandes se retirérent d’un pays où elles ne pouvaient plus sub- 
sister, on avait à déplorer la ruine de trois cents localités. Personne, 
bien entendu, ne veut être coupable; les capitulaires luthériens de la 
ville de Strasbourg protestèrent plus hautement que tout le monde; ils 
ne voulurent avoir rien de commun avec les pillards, sous quelque 'dra- 
peau que servissent ces derniers. 

En janvier 1588, les lansquenets allemands revinrent de l’intérieur de 
la France dans un état de delabrement complet; ils avaient été battus par 
le duc de Guise. Campés sous les murs de Strasbourg, ils empruntèrent 
des bateaux de la ville et s’eclipserent en descendant le Rhin. 

En face de l'hostilité de l'empereur, de la Lorraine et de Bade, la ville 
de Strasbourg jugea prudent de s’allier de nouveau avec une partie de la 
Suisse. Dès que l’empereur apprit ces négociations prélminaires, il fit des 
menaces; on lui répondit qu’on ne se prémunissait point contre l’empire. 

Le 11 mai, les députés suisses arrivérent; à leur tête était Gaspard 
Thomann, de Zurich, déjà connu et apprécié chez nous, à l'occasion du 
grand tir fédéral de 1576. Il arrivait maintenant, en compagnie de douze 
hommes et de trente-quatre chevaux. Deux stettmeistres, deux ammeistr'es, 
et une compagnie d'honneur de deux cents cavaliers étaient allés à leur 
rencontre jusqu'à Graffenstaden. Dans la plaine de la Metzgerau, douze 
cents miliciens de la bourgeoisie les attendaient; du haut des remparts 
tonnait le canon. — Le surlendemain, les délégués suisses furent reçus 
par le Sénat ou le Grand-Conseil; lecture fut donnée du traité d'alliance et 
le serment prêté par les parties mtéressées. Strasbourg ne pouvant en- 
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Aucun cas de guerre ne s’est présenté dans l'intervalle, ni pour Zurich, 
ni pour Berne; ni l’une ni l’autre des deux villes n’a donc été obligée 
d'entamer le dépôt. Strasbourg, au contraire, pendant la guerre de 
Trente ans, s’est vue obligée de réclamer la restitution; elle n’a pu obte- 
nir que 30,000 florins; ses réclamations postérieures ont été repoussées, 
sous prétexte qu’elles ne seraient admises que lors de la cessation de l'al- 
liance. Or, depuis que la souveraineté de Strasbourg est échue à S. M. 
Très-Chrétienne, ladite alliance expire de fait; Strasbourg la déclare 
finie et réclame la restitution des 70,000 florins qui restent dus. — Point 
de réponse immédiate n’est donnée. 

Le 41 mars 1687 ', M. de Louvois écrit de Versailles un petit billet laco- 
nique au préteur Obrecht; il le prie d'envoyer un extrait des pièces qui 
doivent fournir la preuve de ce dont les Suisses sont débiteurs à l’endroit 
de Strasbourg. 

En mai 1687°, Zurich et Berne se décident enfin à répondre. — À la 
date du 9 dudit mois, le bourgmestre, le prévôt et les conseillers de Zu- 
rich et de Berne refusent de délivrer le dépôt; loin de là, on redemande 
la restitution de 30,000 florins antérieurement délivrés. 

«On avait espéré,» est-il dit, «à raison de la bonne volonté montrée 
en 1643, lors de la délivrance des 30,000 florins, qu’à l’avenir de pareilles 
réclamations ne s’élèveraient plus. Strasbourg doit savoir, par des missives 
antérieures, que dans les circonstances urgentes, Berne et Zurich ont dü 
faire usage du dépôt, et même redemander les 30,000 florins délivrés en 
1643. On rappelle qu'en 1674, Zurich et Berne sont venues au secours de 
Strasbourg, ct qu’à cette occasion on n'avait nullement songé à faire 
mention du dépôt.» 

Strasbourg réplique, le 26 mai suivant’: «On s'étonne d’une pareille 
réponse ! Strasbourg avait le droit à une missive moins dédaigneuse.» Les 
villes de Zurich et de Berne n’ont-elles pas insinué que Strasbourg for- 
mait sa demande «sans réflexions et sans examen préalable » ? Strasbourg 
n’a vraiment agi qu'en verlu de conventions antéricures et des principes 
du droit des gens. Le refus de restitution est inconcevable, après l’assu- 
rance verbale autrefois donnée par les députés suisses et répétée par 
écrit, que la restitution aurait licu en même temps que la résiliation de 
l'alliance. Les déclarations de 1645 étaient tout à fait conformes à ce qui 
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1. C'est une simple copie de la note ministériclle. 
2. Lettre originale. en allemand. 
3. Minute de la Chambre des XIII. avec traduction en francais. 
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précède. Strasbourg a constamment montré une boune volonté surero- 
gatoire. La lettre réversale, émise par Strasbourg en 1643, ne peut avoir 
d'autre signification. I résulte de cette même réversale, comme quoi lors 
du secours (Zuzug), fourni à grand’peine par les villes suisses, Strasbourg 
n’a pas insisté sur la restitution du dépôt «Nous n'avons pas de loin 
fourni le moindre prétexte à la rupture de l'alliance: au contraire, vous 
seriez coupables d’avoir enfreint les articles du traité, si vous préten- 
diez maintenant que vous avez le droit d’user du reste du dépôt et de 
n’en plus tenir compte aujourd'hui. Nous avons pleine confiance qu'en 
examinant derechef les articles en question, vous y trouverez que vous 
n'avez pas le droit d'entamer lesdites sommes, ou du moins que vous 
étiez tenus d’en rendre compte et de les restituer.» — À ce reproche 
aigre-doux, on ajoute quelques phrases de bonne amitié; on nourrit la 
conviction que la restitution sera opérée. 

Le Magistrat de Zurich et de Berne accuse réception de la précédente 
lettre, à la date du 4 juin 1687: «On reflechira mürement à la demande 
de Strasbourg. Lors de l’épurement annuel des comptes fédéraux qui se 
fait à Rade en Argovie, une décision sera prise et communiquée à S. Exc. 
M. Tambonneau, ambassadeur de S. M. le roi de France en Suisse; Stras- 
bourg aussi sera informée, en temps utile, de ce résultat. » 

Évidemment, le court intervalle de mai à juin 1687 avait suffi pour 
rendre les deux villes suisses attentives au fond de la question. Derrière 
Strasbourg était le roi de France. La Suisse ne pouvait, sans courir de 
grands dangers, froisser le cabinet de Versailles. 

Ici un nouveau personnage assez important fait son entrée en scène; 
c'est l'ambassadeur de France à Soleure; il figure tantôt comme M. de 
Talmbonneau, tantôt comme M. Tambonneau tout court. Nous verrons que 
c'est un diplomate consommé, mais de l’ancienne école, c’est-à-dire qu'il 
n’est pas toujours franc du collier. 

Dans une dépêche qu’il écrit au roi, à la date du 18 juillet 1687", nous 
trouvons l'explication du refus des Suisses, et les raisons que fait valoir 
le diplomate français pour fléchir ou persuader Zurich et Berne. Les 
personnages qui confèrent avec lui, sont tous désignés; c’est, de la part 
de Zurich, le bourgmestre Hirzel et son collègue le statthalter (adjoint 
au maire) Meyer; de la part de Berne, l’avoyer Kitkeburger — c’est 
ainsi que le nom de ce fonctionnaire est estropié — et le sieur Tillier, 
trésorier, c’est ce dernier qui est l’orateur du groupe suisse. On discute 


1. Notre dossier ne contient qu'un extrait de ce rapport de l'ambassadeur. 
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les articles du traité de 1588. Les cantons prétendent qu'ayant été en 
guerre avec leurs sujets, ils avaient eu le droit d’user de ce dépôt. De 
plus, la Suisse a fourni à plusieurs reprises des hommes à la garnison de 
Strasbourg; c’est donc elle qui serait en droit de réclamer un arriéré. A ces 
raisons, plus ou moins spécieuses, l'ambassadeur réplique: «Le cas ré- 
servé par le traité d'alliance ne peut s'entendre que d’une guerre avec 
l'Étranger, non de quelque cohue de paysans, comprimée en quelques 
jours; que le Trésor de Berne était assez considérable et n'avait pu se 
trouver en déficit, au point d’être obligé de recourir au dépôt. » 

L'affaire ne touchait nullement à sa fin après cette conférence: Zurich 
et Berne répliquent à leur tour’: «Nous avons le droit de prélever des 
sommes sur le dépôt, lorsqu'il fallait nous défendre contre nos sujets; 
autrement nous ne verrions pas de quelle utilité aurait été pour nous le 
traité d’alliance. En livrant à Strasbourg, en 4643, la somme de 30,000 flo- 
rins, nous avions manifesté, dès le principe, quelque hésitation, et nous 
ne nous sommes tranquillisés qu'après avoir reçu la lettre röversale du 
Magistrat. » — Ils rappellent à ce propos la dernière discussion qu'ils ont 
eue avec S. Exc. M. Tambonneau, et manifestent l'espérance, le désir 
qu'on laisse dormir l'affaire. « L'alliance, au surplus, a été dénoncée uni- 
latéralement par Strasbourg contre la teneur du traité, qui exige évi- 
demment une renonciation d’un commun accord. Zurich et Berne ont 
constamment rempli leurs obligations; ces villes s'attendent au même 
procédé du côté de Strasbourg.» 

Le Magistrat de Strasbourg essaye de réfuter la réponse que les dépu- 
tés des deux cantons avaient faite à M. Tambonneau. Le projet de réplique 
a été lu en séance de la Chambre des XIII, le 16 août 1687*°, et porte en. 
substance, que les députés suisses ont eux-mêmes reconnu que, par le fait 
seul de la soumission de Strasbourg à l'autorité du roi de France, l’al- 
liance de 1588 était résiliée; qu’ils se refusaient donc indüment à la res- 
titution du dépôt, par des raisons empruntées à un tout autre ordre 
d'idées; qu’en cas de guerre, l'emploi de l’argent déposé était soumis à 
des conditions précises et qu’il fallait que la guerre ait élé faite du con- 
sentement el avec la participation de Strasbourg; que les cantons, en cas 
de trouble intérieur, auraient dü avertir leurs alliés; que, le cas se pré- 
sentant, les deux cantons auraient été autorisés à prélever 8,000 florins 


1. Dans une lettre adressée le 30 juillet 1687 à la ville de Strasbourg. Probablement 
M. Tambonneau avait reçu une pareille déclaration. 
2%. Minute, en francais. 


messieurs (sic) Tambonneau, pour que l’un d’eux puisse assister à la 
conférence. 

Trois semaines plus tard, le 20 janvier 1688, M. de Louvois écrit à _ 
M. Obrecht, préteur du roi: «Le roy ne trouvera pas mauvais que vous 
acceptiez la députation du Magistrat de Strasbourg à la conférence. Sa 
Majesté y consent d’autant plus volontiers, que la conférence ne pourra 
être de longue durée.» 

Sur les injonctions venues de Versailles, la Chambre des XIII s’informe 
aupres de M. Tambonneau s’il a bien voulu regler le temps et le lieu de 
la conference avec les deux villes suisses’. « Ce sera un nouveau surcroît 
de la bonne volonté, dont vous êtes porté pour les intérêts de la ville.» 

On peut juger, par cette seule phrase, du style français peu correct 
dont on se servait à cette époque dans la chancellerie des XIIL La -réu- 
nion de la ville était aussi de bien fraîche date! 

Le 28 mars 1688, la Chambre des XIII écrit à M. de Louvois*: «Nous 
reconnaissons le soin que M. de Tambonneau s’est donné de porter les deux 
cantons à fixer le temps et le lieu pour terminer à l’amiable le différend 
au sujet du dépôt... Sur quoy nous supplions Votre Grandeur de nous 
faire connaître les intentions du Roy, afin que nous puissions faire exé- 
cuter par notre député ce que Sa Majesté trouvera bon à lui commander.» 

Une lettre de Louvois à Obrecht, du 8 avril 1688°, reprend une per- 
mission précédemment accordée : «Le Roy n’estime qu’il convienne à son 
service que vous alliez à l’assemblee qui se doit tenir au mois de juillet 
prochain, pour la liquidation des sommes que les cantons doivent à Stras- 
bourg. L’intention de Sa Majesté est que les Magistrats députent quelqu'un 
d’entre eux qui soit de la religion luthérienne.» 

Ce n’est évidemment point par tolérance que Louis XIV fait cette der- 
niere injonction. Le roi s’est rétracté, parce qu'il pensait que le preteur 
Obrecht, en sa qualité de nouveau converti, serait moins agréable aux 
députés réformés de la Suisse, et rendrait la conclusion de l'affaire plus 
difficile. 

Le 9 juin 1688, les XIII* demandaient à M. Tambonneau quel est le jour 
fixé pour la conférence à Aurach’, ct la qualité des personnes que les 


1. Copie ou minute d'une lettre du 28 janvier 1788. 
2. Minute. 

3. Copie. 

4. Minute, on francais. 

5. Probablement Arau, défiguré par le r&dacleur. 
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deux cantons ont nommées pour le même objet, à l’effet d’ordonner et de 
régler ce qui sera à propos pour ceux qui seront nommés de la part de 
Strasbourg. 

Le 5 juillet suivant ils répètent la même demande avec Dlus d'instance. 

M. de Tambonneau répond, le 15 juillet 1688, par une lettre datéc de 
Bade (en Argovie). Il indique le 8 août comme jour fixé pour la confé- 
rence à Arau. «Les députés suisses seront ou le statthalter (adjoint au 
maire) Meyer, de Zurich, ou un autre du Conseil, peut-être même un des 
bourgmestres; de la part de Berne, il y a apparence qu’ils n’enverront pas 
gens de moindre caractère. Nous sommes sur la fin de cette diète, où il 
n’y a pas eu autant d’affaires qu’on avait pensé.» 

Le 9 août 1688, les XIII annoncent à M. de Tambonneau le départ des 
députés de Strasbourg en ces termes : 


«Monsieur, 


«La dernière lettre du 15 du mois passé que vous avez eu la bonté de 
nous écrire nous a plus particulièrement informé du temps auquel la 
conférence (sic) se doit tenir en Suisse à Arau, et des caractères des dé- 
putés qui y seront envoyés par les deux cantons de Zurich et de Berne. 
Ceux que nous avons nommés depuis pour y aller de notre part, partiront 
d’icy Mardy la semaine prochaine (sic) qui sera le onzième de ce mois, et 
auront l’honneur de vous faire la révérence, afin de vous remercier am- 
plement, monsieur, de toutes les grâces et faveurs que vous avés bien 
voulu départir sur Nous en portant lesdits cantons à une telle résolution, 
qui Nous fait espérer un succès non moins favorable en ce qui regarde la 
demande principale de la restitution du dépôt. Maïs comme sans votre 
authorité (sic) et le grand crédit que vous avés auprès d’Eux, nos députés 
ne pourront rien se persuader de semblables, ainsi nous vous supplions, 
monsieur, de les assister aussi de vos bons conseils pendant le cours de 
leur négociation, et leur donner à connaître les moyens les plus conve- 
nables, afin de faire terminer avec eux cette dite affaire à l'amiable. » 

La dépêche par laquelle les XIII accréditent leurs délégués auprès de 
la conférence d’Arau, est datée du 9 août 1688". — Ces députés sont 
MM. les membres du gouvernement secret (die edlen, vesten und hoch- 
gelehrte unsers besländigen geheymen Regiments vornehme Mitglieder) 
Francois Reiseissen, altammeistre, Chrétien-Jacques Mockel, assesseur des 
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XIII, Jean-Jacques Frid, licencié en droit, secrétaire. — La lettre de 
_ créance, que les mêmes délégués auront à remettre à M: de Tambonneau, 
est du 10 août". 

Les instructions, données par écrit à cette députation, étaient rédigées 
à peu près en ces termes": 

…. ls auront à se diriger par Bâle sur Soleure, remercier M. de Tam- 
bonnieau des soins donnés jusqu'ici à l'affaire de restitution, prier 
M. l'ambassadeur de continuer ses bons offices, lui demander commmni- 
cation de ce qui aura été convenu, dans l'intervalle, avec les deux villes 
de Berne et de Zurich, et le prier de les assister de ses bons conseils 
dans le cours de la négociation ; 

… 18 se rendront ensuite à Arau, y présenteront leurs lettres de 
créance à qui de droit, et déclareront immédiatement après que, malgré 
la résiliation de l’ancienne alliance, le Magistrat de Strasbourg conserve 
pleine et entière confiance dans les dispositions amicales de Zurich et de 
Berne, et qu’il est lui-même tout prêt à rendre les meilleurs services; 

… Quant à ce qui touche à la délivrance du dépôt, les délégués au- 
ront à s'abstenir de toute discussion ou déduction, les termes du contrat 
primitif étant clairs et formels. 

Suit une reprise des raisons déjà all&gudes dans les titres de 1687, 
pour prouver que le cas où il serait licite d’entamer le dépôt, ne s'est 
point présenté. On s’en réfère notamment à une dépêche, minutée par le 
sieur Schilter, et envoyée en 1687 aux deux villes suisses; puis à un mé- 
moire, rédigé par S. Exc. M. Obrecht, en mars 1687, et à la réplique du 
même, rédigée en mai 1687 ; enfin aux lettres réversales émises par les deux 
villes. On rappelle que les capitulations, relatives aux soldats suisses 
envoyés à Strasbourg, ont été fidèlement exécutées, que rien en consé- 
quence ne saurait empêcher la délivrance du dépôt. 

…. Dans le cas où Berne et Zurich prétendraient l'impossibilité de 
s'acquitter en ce moment, mais se montreraient disposées à une transac- 
tion raisonnable, les délégués devront se retrancher officiellement der- 
rière leurs instructions, qui leur prescrivent de demander la délivrance 
complète du dépôt; mais ils pourront subsidiairement se désister de rigore 
juris, et faire part à M. de Tambonneau et à la ville de Strasbourg des 
offres et propositions de Zurich et de Berne, en insistant toutefois 
que l’on n’admette point de termes échelonnés à distance, ce qui pourrait 

1. Minute, en français. 
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M. Tambonneau témoigne ensuite une grande aigreur et anirmosité 
contre Berne; il se plaint de la fierté de ce canton et de l'attitude prise à 
l'endroit de l'ambassadeur : « Ces messieurs sont de gros seigneurs, et 
parce qu'ils se sentent puissants, ils veulent et prétendent fouler aux 
pieds les autres cantons moins forts qu'eux; ils veulent empiéter sur les 
droits des petits cantons, mais le Roy ne le permettra pas et leur fera 
connaître en temps et lieu qu'il y a encore de plus forts qu'eux. Et moi, 
continua-t-il, je suis personnellement mal avec eux, et je ne crois pas 
qu’ils seront bien aises d’entendre parler de moy à la conférence que vous 
allez tenir.» 

«On pouvait», reprend le rapporteur, «on pouvait conclurre (sic) de 
son discours qu'il n’inclinait pas vers un accommodement, mais qu'il était 
d'avis que MM. les XIII devaient maintenir leurs prétentions, jusqu'à ce 
que Messieurs de Berne fussent forcés par le Roy à un entier payement. 

«…, M. l'ambassadeur a traité avec plus de douceur le canton de Zu- 
rich; il semblait insinuer que l’on devait chercher à séparer la cause des 
deux cantons, donner à Zurich un bene (ce sont ses expressions), faire 
sentir un crucifige à Berne.» — Après cela, il fait reconduire les délé- 
gués dans leurs quartiers, et les invite à souper. , 

En attendant, nos députés apprennent, d'autre part, que l’ambassadeur 
ne veut point arriver à un accommodement, parce que, de cette façon, il 
conservait en main le moyen de chagriner Berne.» 

Après le souper, les délégués se confondent en remerciments pour 
l’honneur que l'ambassadeur leur a fait. M. de Tambonneau, en congé- 
diant ses hôtes, proteste de son désir de leur prouver sa haute estime 
et sa bonne volonté de les servir. 

La ville de Soleure a fait cadeau à MM. les délégués de huit bouteilles 
de vin. M. de Reding, l’un des magistrats gouverneurs, a comblé de po- 
litesses les délégués, et leur a recommandé «le parti de douceur» dans 
l'affaire en question. 

Le 16 août a lieu le départ de Soleure; on arrive à Arau en même 
temps que les députés de Zurich; le 17 viennent ceux de Berne. La pre- 
mière conférence a lieu le 19, à dix heures du matin. On échange les 
lettres de créance. Les premières propositions sont faites par nos délé- 
gués, en termes amicaux et polis; la réponse, faite par M. Meyer, respire. 
les mêmes sentiments de bienveillance mutuelle. Cependant, dès cette 
première entrevue, qui se prolonge au delà de trois heures, MM. les dé- 
putés suisses — «tous prudents et éloquents », insistent sur l’inadmissi- 
bilité d’une résiliation unilatérale. Mais les Strasbourgeois réfutent cette 
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volontiers un arrangement à l'amiable; il désire que les délégués stras- 
bourgeois fassent des propositions. 

Strasbourg réplique: Nous sommes demandeurs; nous ne voyons pas 
de moyen de sortir d’embarras, si ce n’est par la restitution intégrale des 
70,000 florins réclamés. : 

M. Meyer, avec ses collègues, se retire pendant un quart d'heure dans 
un cabinet, puis, rentrant dans la salle des délibérations, il rappelle les 
anciennes relalions de Strasbourg avec Zurich ct Berne, cherche à gagner 
les délégués par plus d’une parole flatteuse, et finit par proposer 
6,000 rixdalers, pour terminer la discussion. 

Les députés de Strasbourg payent leur interlocuteur de la même mon- 
naie; mais ils affirment ne pouvoir assumer la responsabilité d’une somme 
aussi minime offerte en compensation des 70,000 florins. Ils manifestent 
l'espoir que les députés suisses prendront en sérieuse considération les 
merila cause de la ville de Strasbourg. 

Une dernière conférence a lieu le 20 août. On convient des deux côtés 
d'en référer aux diverses magistratures; Strasbourg, toutefois, insinue 
dès ce moment que la Chambre des XIII ne se montrera point satisfaite. 

Les députés de Zurich et de Berne se remettent en route; ceux de 
Strasbourg restent à Arau, en-attendant des ordres ultérieurs; ils pré- 
sument que l’on pourra obtenir à Zurich quelques milliers d’écus de plus 
que ceux qui sont offerts. 

A la date du 23 août 1688, les XIII écrivent aux deux délégués‘. C’est 
d’abord un accusé de réception de la dépêche du 20 août. On se montre 
satisfait des nouvelles données sur le voyage; on approuve la conduite 
des députés à Arau, mais on ne peut admettre les exceptions présentées 
par les délégués suisses; on s'étonne (avec raison !) que la præsens mutatio 
status ne leur eût pas fourni d’autres et de meilleurs arguments. Sa Ma- 
jesté ne peut admettre que la ville eût des alliances particulières; Elle est 
assez puissante pour protéger Strasbourg; l’ancienne alliance est périmée 
de facto; au surplus la renonciation avait déjà été prononcée par écrit, 
sans provoquer de réplique. 

… Les députés suisses ne dénient point la somme de 70,000 florins 
comme reste du dépôt, mais ils éludent la question, en demandant la 
restitution des intérêts des 30,000 florins. — La lettre réversale de Stras- 
bourg porte que l’on restituerait la somme, sur la demande de Messieurs 
de Zurich et de Berne; eh bien, Strasbourg n’a jamais été mise en demeure; 
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est daté du 25 août 1688. Il rappelle sa relation du 20 août, puis il ra- 
conte la mission dont il a été chargé par MM. les délégués auprès de 
l'ambassadeur à Soleure, où il s’est rendu le 22. Bien accueilli par 
M. de Tambonneau, et invité à souper, il a été conduit par le diplomate 
dans son jardin extra muros. Une conversation de deux heures peut se 
résumer ainsi: L'offre de 6,000 rixdalers est ridicule ; il la prend pour 
un déjeuner (sic); c’est se moquer du monde... Frid insinue à M. Tam- 
bonneau que le statthalter Meyer lui avait dit confidentiellement que Sa 
Majesté les dispensait de leur contingent. — L’ambassadeur réplique : «ll 
est vrai que le roi considère bien plus le canton de Zurich que celui de 
Berne; et C’est pour cette raison que je leur ai écrit, il y a quelque temps, 
que Sa Majesté les considérait beaucoup, et leur voulant donner des 
marques de sa considération, Elle voulait bien que jusqu'à présent il serait 
dispensé de payer son contingent à la ville de Strasbourg. Mais; continua- 
t-il, quand je les ai vus à la Diete de Baden, ils voulurent savoir ce que 
voulait dire ce jusqu’à present, et me firent connaître que cette manière 
de parler ne les accommoderait pas; sur cela, je leur dis que s'ils ne 
voulaient pas goûter mon raisonnement, ils feraient plaisir à Messieurs 
de Strasbourg de payer comme ceux de Berne. » 

Le secrétaire Frid répète que l’animosité contre Berne éclatait dans tous 
les discours de l’ambassadeur. I l’a sondé, pour savoir si, en cas de besoin, 
Strasbourg pouvait compter sur l’assistance («la main forte ») de Sa Majesté 
contre les gens irrésonnables (sic). — «Il n’y a pas de doute que le Roy 
ne prenne votre fait et cause en main, et qu'il ne soutienne vos intérêts. » 

Le 23 août, Frid retourne à Arau. Il annonce (le 25) la réception de la 
lettre du Magistrat, du 23. On suivra les instructions qu’elle contient, et 
on expédiera un messager à Zurich. 

Le 16 août 1688 (vieux style), les députés de Zurich ont écrit à 
MM. Reiseissen, Mockel et Frid, députés pour l'affaire de la ville de Stras- 
bourg, et présentément à Arau; ils annoncent avoir communiqué au Ma- 
gistrat des deux villes des lettres des délégués strasbourgeois, demandant 
une nouvelle conférence; ils expriment leur étonnement de ce que les 
motifs produits à l’aide des paragraphes du traité et des lettres réversales 
n'aient pas été jugés concluants. Ils feront connaître le plus tôt possible 
la réponse des villes. 

Le Magistrat de Zurich écrit, à la suite du même jour, aux députés 
strasbourgeois; cette missive est émise à la fois au nom de Berne et de 
Zurich. On refuse d’entrer en pourparlers, avant que le Magistrat de 
Strasbourg ait donné un plein pouvoir suffisant à ses délégués. On y ma- 
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la campagne, à trois lieues de la ville. Le statthalter commence par 
combler de politesses le secrétaire strasbourgeois; «il a connu ses cousins 
défunts». Le 4 septembre, il le fait complimenter par un homonyme, 
le sieur Meyer, zunftmeister, c’est-à-dire syndic ou chef d’une corpo- 
ration, et le vice-syndic: ces deux notables le promènent . dans la 
ville pendant toute la journée du 5; M. le statthalter a beaucoup de 
penchant pour un accommodement, il donne à entendre que Messieurs 
de Berne seraient mortifiés, s'ils apprenaient le voyage du sieur Frid à 
Zurich et son abstention quant à Berne; ce serait là une circonstance 
capable de faire manquer toute l'affaire. Frid hésite, car il ignore les 
intentions de MM. les XII; aprés quelque réflexion, il croit toutefois 
devoir partir pour Berne; l'affaire étant bien emmanchée à Zurich, et ne 
lui donnant plus d'occupation ultérieure, Zurich ne donnera point de 
réponse précise avant d'être autorisée par Berne. Il n’y a pas de temps 
à perdre; les vacances d'automne vont commencer dans douze jours; 
pendant ce temps, aucune conférence ne pourra se tenir. Frid espère 
bien disposer Messieurs de Berne, être approuvé des XIII, et recevoir de 
nouvelles instructions. Il prie Messeigneurs de croire qu'il n’entreprend 
ce voyage que dans la pensée de bien remplir sa mission. 

Il demande surtout à être instruit, si une proposition du sieur Meyer, 
concernant d'anciennes pensions que Zurich peut réclamer à Versailles, 
est acceptable; Zurich offrirait à Strasbourg ces créances à titre de paye- 
ment; de celte façon, une somme considérable pourrait être réalisée. Il 
termine en demandant s’il peut en informer M. Tambonneau. 

À la date du 10 septembre 1688, nous trouvons au dossier la minute 
d’une lettre des XIII à M. de Tambonneau : On lui annonce le retour des 
délégués à Strasbourg, et l'offre de 18,000 florins faite par Zurich et 
Berne, au lieu de 140,000 florins. — Le sieur Frid a dü en informer 
Son Excellence. M. de Louvois en a été instruit; à Strasbourg on attend 
les ordres du Roi. La lettre finit par des remerciments à raison des poli- 
tesses faites aux délégués à l'ambassade de Soleure. 

Le même soir (10 septembre), Strasbourg adresse une lettre de re- 
merciments au Magistrat de Bâle. 

Le secrétaire Frid rend compte de son voyage à Berne, dans une lettre 
datée de Zurich, le 43 septembre 1688. Il a été admirablement accueilli 
par deux trésoriers adjoints (kleine Sekelmeister, primi a Gonsule) et 
par deux capilaines autrefois au service de Strasbourg, enfin par deux 

. employés de la chancellerie. Tout ce monde dine en compagnie de Frid; 
le repas dure de midi à huit heures du soir. Frid assure à ses convives 
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Un rapport du secrétaire Frid (7 octobre 1688) sur l'ensemble de 

l'affaire peut aussi nous servir de récapitulation des faits et des incidents 
qui se sont produits depuis le 11 août, jour de départ des délégués stras- 
bourgeois pour leur mission en Suisse. — Mais indépendamment de ce 
sommaire, nous y trouvons pour la première fois la mention du bourg- 
“ mestre Escher, de Zurich, et des relations de Frid avec ce magistrat, en 
septembre 1688. Escher proteste de son bon vouloir et reproduit une 
conversation qu'il a eue avec M. de Tambonneau à la Diète de Bade. 
«Je suis bien étonné, aurait dit l'ambassadeur de France, je suis bien 
‘étonné de la libéralité du canton de Zurich, qui s'étend jusqu'à vouloir 
donner ses deniers à des gens qui ne lui demandent rien(!) et auxquels le 
Roy a dissuadé de ne rien exiger (sic). Et si Messieurs de Berne veulent 
permettre que le Roy fasse la revue chez eux, de manière et sur le pied 
qu’il veut, je. vous réponds qu'il ne sera plus parlé de cette affaire cy, 
aussi bien que de celle de Genève, le Roy s’en voulant charger et faire 
avoir à la ville de Strasbourg un autre équivalent. » 

M. Escher pense qu’à raison de ce dire, Berne et Zurich pourraient se 
dispenser d’entrer en pourparlers; que cependant ils préfèrent en venir 
à. un arrangement à l'amiable avec Strasbourg. Le même discours a été 
tenu au sieur Frid par les autres membres du gouvernement de Zurich. 

Frid part de Zurich pour Berne le 6 septembre; il y arrive le 40, y 
reçoit un bon accueil chez MM. Tillier et Sinner. En quittant l'auberge de 
la Couronne à Berne, il apprend que son compte est réglé par le Magis- 
* trat. Il retourne à Zurich le 13, y entame de nouvelles négociations; 
mais Zurich ne veut rien faire sans Berne; on y augure mal du bon vou- 
loir de Strasbourg, parce que les dernières instructions reçues par Frid 
ne l’autorisaient pas à descendre au-dessous de 20,000 florins. Frid ne 
peut donc donner grand espoir à ses commettants; il le peut d’autant 
moins que l’animosité contre la France augmente journellement. On n’en 
fait point remonter la cause à Strasbourg; mais on pense que Sa Majesté 
veut chagriner la Suisse. « Quelques-uns de ces messieurs, ajoute le 
rapport, vont plus loin; ils vous blâment de vous être servis de la Cour de 
France dans cette affaire. L’aigreur du peuple est grande; si l’on tentait 
à Zurich ou à Berne de faire quelque chose en faveur du Roy, il faudrait 
s'attendre à de mauvaises paroles. » Louis XIV paraît avoir fait brûler à la 
même époque des marchandises (du crépon) de la fabrication de Zurich, 
sous prétexte que l’article n’était pas conforme à la commande de la Cour. 
«I ne faut donc point s'étonner, si à l'avenir ils ne veulent plus entendre 
parler de levée. » — Frid met ici le doigt sur la plaie. Les Suisses avaient 
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M. Meyer répond à cœur ouvert et en honnête homme, «qu'il pensait 
que MM. Hirzel, Escher et Landhold étaient d’avis de ne pes offrir au delà 
de 10,000 thalers, que lui, Meyer, voterait pour 20,000 livres.» 

Frid rentre à Strasbourg le 30 septembre. Il espère que l’on a été sa- 
tisfait de la conduite tenue par lui, et que l’on estimereit qu'il avait agi 
conformément à son serment et à ses devoirs de fidèle sujet. D recom- 
mande sa famille aux bonnes grâces de Messeigneurs. — Il termine en 
invoquant la protection du Tout-Puissant sur le gouvernement de Stras- 
bourg et en faisant des vœux pour que les résolutions à prendre par 
Messeigneurs Régents tournent à la gloire de la chose publique. 

Le reste du dossier consiste dans une série de documents, pour la 
plupart des copies, que l'on avait données à titre d'instructions aux délé- 
gués strasbourgeois. Eh première ligne figurait, bien entendu, le traité 
du 13 mai 1588, avec une traduction partielle et l’imprimé de Jobin; 
puis ung série de quittances et de réversales des deux villes suisses; 
enfin des minutes de lettres écrites à Zurich et à Berne, en 1687. et 1688, 
pour réclamer la délivrance des sommes déposées. — La lettre à l'adresse 
de Berne est pressante, catégorique; celle pour Zurich beaucoup plus 
douce, conformément aux intehtions du Roi. 

Le dossier nous laisse en suspens sur l'issue finale de ces négociations 
épineuses, On doit supposer qu'elles ont abouti à un arrangement à l'e- 
miable; L’impression finale que nous laisse l'étude de ces documents in- 
complets est pénible. Strasbourg subissait la dure loi de la nécessité. 
Soumise désormais à un maître, dont les moindres caprices faisaient loi, 
l'ancienne ville libre était obligée de renoncer à de fidèles relations, 
formées à l’époque de son autonomie. Livrée à ses propres inspirations, 
elle n'aurait évidemment point insisté sur la restitution intégrale d’un 
dépôt, qui constituait pour elle, à la fin du seizième siècle, et pendant 
toute la durée de la guerre de Trente ans, un fonds de réserve dans un 
cas de nécessité extrême, et en tout état de cause une garantie de sécu- 
rite. — L'empire germanique ne pouvait plus rien pour Strasbourg ; on 
s’appuyait donc sur les villes suisses, où la similitude des institutions po- 
litiques et civiles, et un culte analogue, créaient d’inappréciables sym- 
pathies. 
L. SPACH. 


COUP D’OEIL 


L’ARCHITECTURE RELIGIEUSE REGIONNAIRE 


DE FRANCE. 


Messieurs, 


Une étude comparée des travaux d'architecture religieuse dans notre 
province et dans les pays qui nous environnent a le mérite de rentrer 
dans les cadres de notre Société et aspire à celui de vous intéresser. 

Vous n’avez peut-être pas oublié quelques essais du genre présentés à 
votre appréciation éclairée et insérés dans nos bulletins. Je parlais des 
régions du Rhin, de la Suisse et des différents pays de l'Allemagne méri- 
dionale. Ces coups d'œil, donnés à vol d'oiseau, puisque la rapidité des 
locomotions ne permet souvent pas davantage, excitent néanmoins une 
curiosité légitime, font naître le désir de voir et d'examiner et encou- 
ragent nos propres artistes à poursuivre la bonne voie où ils sont entrés, 
et à se faire les dignes émules de leurs confrères d’autres régions. 

Le travail que j'ai l'honneur de présenter aujourd’hui à la commission, 
est une dette contractée depuis longtemps et qu'il convient d’acquitter. 
Après nous être occupés de l’art religieux en Allemagne, il convient de 
voir ce qu'a fait la France dans ces derniers temps, comment à son tour 
elle est entrée dans la voie de restauration des monuments dont son sol 
est couvert, et à quels styles elle s’est arrêtée pour ses constructions nou- 
velles. On sait que, la première, l’Angleterre est revenue aux bonnes tra- 
ditions des siècles chrétiens et qu’elle a donné le branle dans cette œuvre 
de justice. et de raison. On dirait même mieux en affirmant que ce pays 
n'avait jamais totalement quitté ces traditions, qu’il n’eut point une trop 
grande distance à franchir pour mettre l'ameublement de ses églises en 
harmonie avec l'architecture et pour donner aux constructions neuves le 
caractère exact des anciennes. Les églises ogivales élevées en Angleterre 
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dans ce siècle sont dignes des anciennes, et dépassent de beaucoup en 
nombre et en mérite ce qui s’est fait en Allemagne. Ce dernier pays eut le 
mérite de suivre le pas de l'Angleterre sans l’atteindre toutefois; mais 
nous regardons comme un avantage réel celui d’avoir eu des artistes ca- 
pables de comprendre le mouvement de l'art religieux d’outre-Manche, et 
animés du désir de marcher dans ces voies. 8 

La France vient en troisième ligne. Elle était digne d’être la première, 
puisqu'elle possède sur son territoire les plus beaux modèles des styles 
chrétiens. C'est sur son sol que l'architecture ogivale a trouvé son ber- 
ceau, qu’elle s’est développée avec le plus admirable élan et fut portée de 
là en Angleterre et en Allemagne‘. Ce qui emp£chait la France de garder 
son rang, ce fut le système centralisateur qui ne rêvait que le style clas- 
sique grec et romain et avait un souverain mépris pour l'architecture des 
périodes chrétiennes. Il fallait commencer par briser cet obstacle, rompre 
des lances avec l’école gouvernementale de Paris, et emporter de haute 
lutte une victoire qui heureusement n’est plus disputée aujourd'hui. On 
admet, bien à contre-cœur, il est vrai, que l’église catholique a eu ses 
styles autorisés, adaptés à ses besoins liturgiques et qui sont une éma- 
nation de son dogme. On sait que le style roman-byzantin est enté sur le 
style primordial des basiliques, comme l'architecture ogivale est la fille 
glorieuse du genre roman-byzantin; qu’enfin, en architecture, il n’y a ni 
lacune, ni solution de continuité; que, comme dans la nature, la branche 
sort du tronc et la fleur de la branche, ainsi les styles chrétiens se suc- 
cédent et se complètent. 

La France avait bientôt regagné le temps perdu. Entrant resolüment 
dans les voies des restaurations intelligentes et des constructions tradi- 
tionnelles, elle produisit en peu de temps des monuments qui feraient 
honneur aux époques chrétiennes dont elles sont la fidèle copie. Ses 
artistes se distinguent surtout par l'exactitude scrupuleuse avec laquelle 
ils rendent aux monuments ce qu’une époque de décadence leur avait en- 
levé. Sous ce rapport, celui des bonnes restaurations, elle marche à côté 
de l'Angleterre et l'emporte de beaucoup sur l'Allemagne. Témoin la sainte 
chapelle de Paris, que nous citons comme le modèle de toutes les restau- 
rations ; témoin l’église abbatiale de Saint-Denis, qui, après avoir subi 
sous le gouvernement de Juillet une restauration malheureuse, reprend 
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1. On sait que les édifices de style ogival en Allemagne, les plus anciens et les plus 
célèbres, sont, je ne dirai pas une copie, mais une imitation des grands monuments de 
France. . 
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sa physionomie originaire sous la direction d’habiles artistes‘. Dans l’in- 
térêt de l’art, nous n'avons qu’à féliciter les architectes français; ils font 
noblement leur devoir, et s'il y avait une réserve à faire, on pourrait cri- 
tiquer peut-être le trop grand scrupule avec lequel ils cherchent à mettre 
de l'harmonie entre les édifices sacrés et leur ameublement. 

L'Alsace mérite une mention spéciale que nous lui réservons. Depuis 
plusieurs années elle a secoué le linceul de la torpeur en entrant franche- 
ment dans une voie qui mérite les sympathies de notre Société, dont les 
précieux encouragements sont acquis à l’art religieux de notre province. 
Dans l’histoire monumentale religieuse, elle joue deux rôles différents. 
Pour la période romane, elle communique aux régions voisines de la 
France ce qu’elle a reçu de Charlemagne, les données byzantines trans- 
plantées par le grand monarque sur les bords du Rhin. Dans la période 
ogivale, elle reçoit au lieu de donner, c’est-à-dire qu'elle subit, comme 
les régions rhénanes et l’Allemagne en général, l’ascendant du style ogival 
rayonnant de la France sur les pays voisins. Elle accepte l’ogive un peu 
tard, mais elle produit de beaux modèles dans ce style et Strasbourg finit 
par être, sous ce rapport, l’école-mère de tous les ateliers d'Allemagne. 

Elle eût été digne de prendre les avances sur les provinces voisines 
dans l’œuvre de restauration de notre siècle, mais elle suivit les erreurs 
de la métropole française, et c’est dans ces dernières années seulement 
que le Haut-Rhin d’abord, puis le Bas-Rhin produisirent une série d’edi- 
fices religieux de bon style. Nous saluons avec bonheur cette aurore d’une 
ère de justice et de haute intelligence due aux aspirations du peuple 
fidèle et secondée par les hommes de l’art. Nous entrerons quelque jour 
dans le détail des constructions chrétiennes dignes de ce nom, qu'on a 
élevées sur le sol de notre province, et nous nous contentons de signaler 
aujourd'hui un mouvement qui ne cessera plus et qui continuera d’être 
fécondé par les sacrifices incessants faits non-seulement par les communes, 
mais encore par la générosité du peuple. 


Il. 


Après l'Italie, la France est le pays qui offre le plus grand intérêt archi- 
tectonique. L’art architectural est la résullante de plusieurs influences 
déterminantes. On a fait valoir ces influences diverses pour expliquer les 


1. Telle nous l'avons vue il y a quelques années. Depuis on a signalé, mais pour des 
détails seulement, des fautes que je n'ai pas eu le loisir de contrôler. 


La France 
monumentale. 


_— 86 — 

problèmes qu’offrent les monuments de chaque pays; on Pa fait pour la 
France. L'influence historique n’est point à méconnaître et elle se mani- 
feste notamment pour la partie méridionale du pays par l’action exercée 
sur lui durent la conquête romaine. Pour la région rhénane et les pays 
voisins, le travail d’un monarque qui fut un grand génie, de Charlemagne, 
se fait remarquer par l'introduction des données byzantines, auxquelles 
on resta fidèle à travers le moyen âge et jusque dans la période ogivale. 
Nous nous abstenons de relever les influences topographiques et clima- 
tériques et nous nous attachons à faire ressortir une action toute maté- 
rielle, celle des matériaux, de l'appareil local, sur le développement de 
l'art. | | 

” Voici co qui nous a semblé digne d’être noté à la suite d’un voyage 
entrepris en 1872, dans un but archéologique et religieux, voyage qui 
comprenait presque la totalité de la France. Une de mes préoccupetions 
Mans mes pérégrinations, c’est de m'expliquer l'architecture dans ses dé- 
tails par la nature de la pierre qui entre dans les constructions, et d'opé- 
rer un certain classement selon la nature du sol. J’appellerai donc terre 
grise les contrées qui séparent les Vosges de Paris. Ces provinces corres- 
pondent aux bassins de la Meuse et de la Marne et renferment sans con- 
teste les constructions ogivales les plus magistrales. Je les appelle terre 
grise, de la nuance de la pierre mise en usage. Celle-ci est très-propre à 
la sculpture abritée, le grain de cette espèce de calcaire qu’on rencontre 
depuis la Belgique jusques et au delà de l'Ile-de-France, est fin, facile à 
fouiller et très-favorable à reproduire les détails les plus subtils de la sta- 
tuaire et de l’ornementation. Mais cette pierre ne supporte qu’imparfaite- 
ment l’action atmosphérique; elle tombe en poussière. C'est navrant à 
voir, mais sans remède. C’est comme un homme dont les extrémités sont 
rongées par la lèpre. Les monuments les plus réputés vieillissent avant 
l'âge; ils présentent avec leurs statues cariées, leurs sculptures écornées, 
un contraste frapparit avec la fraîcheur de la cathédrale de Strasbourg, 
dont la pierre durcit au contact de l'air et qui semble sortir du moule, 
comparée à la cathédrale de Reims si belle et si parfaite, mais qui pèche 
par une infériorité de matériaux palpable. C’est ainsi que la Sainte-Cha- 
pelle de Paris a dû recevoir an revêtement neuf complet; c’est pour le 
même motif que Notre-Dame de Paris a renouvelé presque toute sa sta- 
tuaire et la plupart des détails architectoniques de l'extérieur. La terre 
grise ne porte pas bonheur à ses édifices religieux. Dans le bassin supé- 
rieur de la Seine, dans celui de l'Yonne et de la Saône, les bons matériaux 
abondent et c’est la Bourgogne qui en profite. Ce pays privilégié de la na- 
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trées si belles et si intéressantes un charme que la verdure des montagnes 
leur rendrait. Chemins poudreux, sol brûlé —tel est le caractère de la Pro- 
vence et des provinces adjacentes. Les édifices portent cette teinte blan- 
châtre; c’est le calcaire des Alpes maritimes qui est employé de préférence, 
espèce de marbre qui se prête à la sculpture et la fait avantageusement 
ressortir sur celle des provinces du centre et des bords de PAtlantique. 
Un exemple fera comprendre ce contraste : c’est Saint-Trophime d’Arles 
comparé à Notre-Dame de Poitiers. Les deux édifices sont à peu près con- 
temporains, de style roman, douzième siöcle: les deux façades sont citées 
comme des plus intéressantes pour leur statuaire et les détails d’orne- 
mentation. Mais à Poitiers les artistes avaient affaire à une matière rebelle 
et stérile et leur talent ne pouvait dominer cette insurmontable difficulté. 
Arles, -au contraire, avait la ressource de son marbre et Saint-Trophime 
devint facilement, le talent des sculpteurs aidant, un modèle de fini et de 
délicatesse. Ä 

Le bassin du Rhin méritera l’appellation de terre rouge. Ainsi le Jura et 
les Vosges surtout, sur le long parcours du grand fleuve, fournissent des 
matériaux d’une beauté et d’une bonté exceptionnelles. C’est le grès bigarré, 
qui formera la base des constructions, qui entrera comme grand et petit 
appareil dans les édifices religieux. La belle couleur rouge, souvent d'une 
teinte violätre, prête aux églises un aspect trös-grandiose, très-monumen- 
tal. Le grès bigarré des Vosges n’est pas partout de même qualité, mais en 
général il est on ne saurait plus propre à l’architecture. Du ballon d'Alsace 
jusqu’à Mayence il passe par tous les degrés de grain et de coloration rou- 
geätre; sa qualité la plus élevée il semble l’atteindre dans les carrières du 
Kronthal près de Wasselonne, à la base des montagnes dominées par le 
Schneeberg. Il est aussi fort beau sur le versant occidental des Vosges, où 
il entra jadis dans les curieuses constructions du monastère de Jointure 
(Saint-Dié) et de la vallée de Galilée. 

Il ya donc en France la terre grise du bassin de la Meuse, de la Marne 
et de la Seine; la terre grise-granitique du centre; la terre noire de l’Au- 
vergne et des ramifications des Dömes; la terre jaune du bassin de la 
Garonne; la terre blanche des bords de la Méditerranée et du bassin du 
Rhône; la terre rouge enfin du Jura et des Vosges. Ces données sont 
générales; les exceptions existent et nous les admettons; mais nous les 
passons sous silence pour ne pas brouiller la clarté de ces divisions géné- 
riques. 


L'influence des matériaux sur l'architecture en général et sur la sculpture 
en particulier est naturelle; on la constate partout; elle n'est niable nulle 
part. Trois sortes de pierres en France se font surtout remarquer par leurs 
qualités favorables: les calcaires crayeux de la Champagne et de l'Île-de- 
France, qui ont produit Reims, Troyes, Châlons, Notre-Dame de Paris, 
Chartres, et qui se prolongent jusqu’à Bourges; les marbres des Alpes et 
des Pyrénées, qui défraient la statuaire du midi de la France; et enfin les 
grès des Vosges. Pour les constructions en général, nous croyons que la 
préférence est acquise au grès bigarré des Vosges, et pour la statuaire en 
particulier, ainsi que pour la sculpture ornementée, cette pierre occupe in- 
contestablement le premier rang. Le marbre blanc de qualité supérieure est 
sans doute une matière hors ligne; mais par sa rareté et son prix il ne peut 
entrer que par exception dans les bâtisses. Le grès rouge et quelquefois 
blanc des Vosges fournit un appareil parfait, des assises belles et régulières; 
il se prête aux moulures les plus diverses et les plus fouillées, aux orne- 
ments de végétaux les plus variés et les plus délicats; il donne enfin des 
blocs d’une grosseur énorme pour la statuaire de toutes proportions. 
Souvent son grain égal et dense est taillable comme le marbre, et sa soli- 
dité défie la durée des siècles et l’action des saisons. Que le marbre du 
Midi résiste aux influences de l’air, ce n’est pas merveille; le ciel méridional, 
qui varie peu, lui est propice. Mais le grès des Vosges subit sans s’altérer 
la variabilité atmosphérique; il endure le froid sans se carier; il se laisse 
pénétrer de la pluie et garde la souplesse de son poli. Ses avantages sont 
surtout remarquables quand on les compare au calcaire champenois. La craie 
de ces parages est excellente à manier par le ciseau; toute jeune, elle est 
charmante de délicatesse et les statues sorties des ateliers des grands ar- 
tistes du domaine royal sont d’une beauté de formes et d’un fini d’exécu- 
tion qui leur assurent le premier rang sans conteste. Il ne manque à cette 
pierre qu’une qualité: la durée; elle ne supporte point l’action de l'air; au 
lieu de durcir à ce contact, comme le grès des Vosges, elle s’entame et 
tombe en poussière. 

La France se partage pour la sculpture, en suite de la qualité de la pierre, 
en trois régions principales : Celle du domaine royal, dont le centre est 
Paris et qui règne dans les provinces environnantes à des distances va- 
riables. Cette région a produit, comme les plus grands et les plus c& 
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la plus parfaite en deçà des Alpes. Reims, Chartres et Bourges résument 
comme une trilogie admirable le génie si bien inspiré des architectes du 
douzième et treizième siècle. La seconde région sculpturale est celle du 
Midi et en particulier la Provence. Nous connaissons les avantages de la 
pierre mise en usage; pour le style et le genre de la sculpture, on ya 
suivi assez fidèlement les traditions romaines. Ces traditions sont excel- 
lerites, et nous nous gardons de faire au Midi le reproche de n'avoir point 
voulu abandonner pour l’ogive du Nord son style antique et vénérable. 
La troisième région, enfin, est formée des provinces baignées par les flots du 
Rhin. Les matériaux y sont parfaits; la sculpture ogivale est d’un fini quine 
laisse rien à désirer, mais elle est maigre et grêle, et inférieure de beaucoup 
en dessin et en formes correctes à la statuaire de la première région. Nous 
ne savons ce que les artistes du domaine royal eussent produit, s’ils avaient 
eu, sous l'influence du courant prodigieux qui les dominait, les beaux blocs 
des Vosges sous leur main habile. On reproche aux sculpteurs de l'école 
de Strasbourg une infériorité de dessin, de dignité, de pose, comparée aux 
belles statues du bassin de la Marne et de la Seine. Le reproche est fondé 
et je n’essaierai point de l’atténuer. La statuaire des bords du Rhin est 
une copie, comme son architecture ogivale est une imitation de celle de 
France. Le copiste est venu tard et il ne sut point égaler les œuvres du 
maître. Nous avons déjà fait remarquer que l’art roman des bords du Rhin 
faisait école aux temps de Charlemagne et se propageait vers le centre de 
la France. Dans la période ogivale au contraire, la vallée du Rhin recevait 
au lieu de donner; c'est la France qui devint partie donnanle et exerça 
une action prépondérante sur les pays voisins. | 


IV. 


L'histoire de l’architecture religieuse en France se résume ainsi qu'il 
suit: Style de la première basilique chrétienne ou romaine; style roman- 
byzantin; style ogival; style de la Renaissance et enfin style de restaura- 
tion du siècle actuel. 

La France reçut le christianisme de fort bonne heure, et avec lui s’intro- 
duisit le style de la première basilique chrétienne ou latine, dès que les 
persécutions qui sévissaient souvent dans les Gaules, laissaient aux chré- 
tiens assez de liberté pour s'occuper de leurs sanctuaires. Évangélisée la 
première par l’apostolat de saint Lazare et de saint Maximin , la Provence 
admettait les données architectoniques de Rome, et il y eut peu de diffé- 
rence de style entre les édifices qui s’élevaient simultanément en Italie et 
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tées d’une part vers le Nord par la Méditerranée et arrivant d’entre part 
des contrées rhénanes où Charlemagne leur avait donné asile, se rencon- 
trérent et se mélangérent dans la Haute-Saône, la Bourgogne et la Cham- 
pagne. 

Dans la période romane secondaire une autre influence orientale se fait 
sentir dans le Midi et dans toute la province d'Aquitaine. C'est le système 
des coupoles. On en fait honneur en particulier à Venise, et plus expres- 
sément à Saint-Marc de Venise, création byzantine, et qui des bords de 
l'Adriatique fut importée, pour son système des coupoles, dans une partie 
considérable de la France. Venue des rives de la mer Noire en Italie d’a- 
bord, puis sur les bords du Rhin, où elle est admise au point d’intersection de 
la croix des grandes basiliques romanes de Spire, de Worms et de Mayence; 
transférée directement de Venise dans le midi de la France, où elle choisit 
dans le Périgord et le Limousin son foyer de rayonnement; embrassant 
bientôt toutes les contrées au nord de la Garonne: allant de Saint-Front 
de Périgneux à Notre-Dame du Puy dans le Vélay, la coupole, se modifiant 
selon les circonstances, traverse toute l’époque romano-byzantine et n’est 
pas détrônée dans la période-ogivale, où elle se fait valoir encore dans la 
cathédrale de Poitiers. Elle devait cette rapide extension aux fréquents 
rapporis commerciaux entre le Limousin et Je Périgord avec la république 
de Venise, dont les marchands abordaient à Marseille et prenaient per 
terre le chemin de Limoges avec leurs marchandises. C’est un point inté- 
ressant à noter dans l’histoire de l’art en France. 

Je dirai peu du style ogival, plus connu et aujourd'hui généralement 
préféré pour les constructions nouvelles. Son règne si brillant commence 
à la fin du douzième siècle et son foyer se trouvait dans le domaine royal. 
ll me suffit de constater derechef que ce style, le point culminant de l'art 
chrétien, est entièrement français, que les autres pays, comme l'Angleterre 
et l'Allemagne, sont venus le prendre en France, mais que leurs copies 
n’ont jamais pu atteindre à la grandeur ni à la perfection des formes ori- 
ginales. C’est du reste un point universellement admis aujourd’hui. Je suis 
de ceux qui ne vont point déterrer en Orient, ni en Espagne, ni en Sicile 
cette belle conception humaine. Je demeure convaincu que l’ogive est-un 
nouvel effort chrétien dans l’art religieux, le dernier et peut-être le plus 
étonnant, que le génie actif de l’artiste chrétien, après avoir épuisé les 
beautés des formes romanes, dut trouver l’ogive et avec elle les données 
de ce style, comme la fleur sort de la branche de l'arbre. Son règne, parti 
du centre nord de la France, prit les plus larges développements, bien 
moins vers le Midi que du côté du Nord et de l'Ouest, et moins aussi dans 
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Blois, et nous abordons à Tours sur Ja Loire. La grande célébrité de Tours ne 
sont nison beau site, ni ses monuments passés et présents, c’est son grand 
évêque, saint Martin, le disciple chéri du grand saint Hilaire de Poitiers. 
Le pays semble tout embaumé encore des vertus de ce saint pontife, l'apôtre 
de la Touraine. On oublie ce qu’est la ville, travaillée, dit-on, par les hommes 
de la république rouge; on s'adresse à un peuple qui n’a pas oublié ses 
belles traditions, et on touche par les sanctuaires existants ou détruits au 
siècle du thaumaturge des Gaules. La cathédrale de Saint-Gatien, édifice 
ogival du treizième siècle en bonne partie, ne répond pas à mon attente. 
ll faut voir Saint-Gatien en venant du Sud, non pas en venant du centre 
des grandes cathédrales. Celle de Tours n’a point la majesté que nous r&- 
vions. Le sanctuaire et les chapelles qui le pourtournent sont remarquables, 
les anciens vitraux fort beaux; mais la façade est d’un gothique avancé, 
trop chargé; la pierre blanche résiste peu à l’action atmosphérique. Le 
chœur offre une forte déviation de l’axe des nefs, particularité fort saillante 
‘dans un grand nombre d’édifices de ces provinces. L’ameublement du 
monument est modeste. 

Le jugement que nous portons sur la cathédrale, nous nous permeltons 
. de le répéter pour les autres monuments de Tours; ils ne me semblent pas 
de tous points dignes de la réputation de Tours, ni Saint-Julien, ni Notre- 
Dame-la-Riche avec son abside coupée à angles droits. Tours doit avoir 
été jadis plus riche en édifices sacrés. Elle possédait, du moins, dans la ba- 
silique de Saint-Martin, où reposait jusqu’à la Réforme le corps du grand 
évêque, un monument digne de lui et de la cité du saint. Cette basilique, 
rebâtie plusieurs fois: et toujours pleine de magnificence, fut enfin démolie 
dans la révolution. Depuis, une rue passe sur son emplacement", et on 
avait perdu jusqu'à la trace de l'endroit vénéré où la chrétienté venait en 
pèlerinage. Les bons Tourangeaux ne s’en consolaient point, et quand dans 
ces dernières années on retrouva miraculeusement le lieu saint, quand les 
ouvriers dirigés par des mains habiles eurent déterré sous les fondements 
de deux maisons le caveau qui avait abrité de longs siècles la châsse du 
saint, ce fut avec un élan irrésistible qu’on déblaya ces fondements, el 
que l'on réunit spontanément les grandes sommes nécessaires pour rele- 
ver ce tombeau et rebätir la basilique. Tous les pays chrétiens prirent part 
à l’œuvre; bientôt, sans doute, le vœu commun des fidèles trouvera sa 
réalisation et la tombe de saint Martin redeviendra glorieuse. Ce sera pour 
la cité et pour le pays un honneur et une bénédiction. En attendant on 
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1. Notice sur le tombeau de saint Martin, avec planches. Tours, Mame, 1861. 
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d’achörement et 6e sera le plus beau monument de Poitiers. La cathédrale 
est un magnifique édifice ogival de trois nefs, éclairé par les baies des 
colletéraux, avec voûtes à coupoles. Peu-de travées, mais d’un trös-fort 
diamètre; ensemble grandiose et tout étrange; mélange de données di- 


- verses. Les vitraux sont anciens et précieux, la statuaire des portails ost 


curieuse, malheureusement endommagée par l’action de l'air. L'église de 
Sainte-Radegonde est le grand but des pölerins du Poitou, etce sanctuaire, 
le palladium des Poitevins, est très-visité. L'église est à une nef, ogivale da 
transition, grande et spacieuse; cette particularité se répète à mesure que 
l'on avance vers le Midi. Elle est adaptée à une abside romane, fort cu- 
rieuse, qui s’élève sur une crypte peu étendue. On voit dans cette dernière 
le sarcophage avec les restes de la sainte reine, pièce monumentele, de l'é- 
poque de sainte Radegonde, et couverts d’ornements sculptés de valeur. 
L'abside, entourée de chapelles, s'appuie sur des colonnes à chepiteaux fort 
massifs. 

“ Quelques indications feront ressortir les marques distinctives du style 
poitevin, sorti, comme je le disais, de la double action venue du Nord & 
du Midi. Arcatures blindées romanes, coupant les surfaces; chevets sou- 
vent coupés à angles droits, au lieu du cercle ou du polygone; voûtes à 
coupoles jusque dans les édifices ogivaux; travées très-larges, peu nom- 
breuses et qui obligent à donner aux voûtes une élévation fort eonsidé- 


. rable; nef abritées sous un même toit et éclairées par conséquent par les 


baies des collatéraux; enfin églises à une seule nef, romanes et ogivales, 


“ cathédrales comme autres. Si M. Viollet-Leduc attribue cette dernière par- 


ticularité à la détresse financière, suite de guerres de religion, nous croyons 


qu’il se trompe; le Poitou, du moins, n’a pas eu à souffrir particulièrement 
de ce fléau. J'y vois plutôt une idée orientale, sortie du système des cou- 
poles et appliquée aux églises de forme latine. La nouvelle cathédrale de 
Marseille qui s’achève en ce moment, n'a qu’une nef; Notre-Dame de la 
Garde et église de Lourdes sont dans le même cas; Bordeaux, Cahors, etc., 
également. 

Un lien, ancien déjà, unit quelque peu l’Alsace à Poitiers. Saint Fridolia, 
Irlandais d’origine, vint au septième siècle dans les Gaules prêcher l’Évan- 
gile et fut élu abbé du célèbre monastère de Saint-Hilaire de Poitiers. 
retrouva les reliques de cet apôtre et contribua puissammeat à propager 
la vénération pour le célèbre père de l'Église. Puis il quitta le Poitou, 
prêcha la foi sur tout le parcours jusqu’en Alsace, vint à Strasbourg pour 
y faire entendre sa voix, évangélisa la contrée rhénane supérieure, fonda 
l’abbaye de Säckingen sur le Rhin et y fut déposé après sa mort. Aux envi- 
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Crypte remarquable remontant & la première période chrétienne; sarco- 
phage chrétien des premiers temps. Sainte-Croix est située dans la vieille 
ville, elle est du onzième siècle en partie; le portail du douxième siècle est 
trös-digne d'intérêt par ses fines sculptures. Saint-Michel, enfin, est une 
grande et belle église du quinzième siècle avec d'assez beaux vitraux neufs. 
En général je ne trouve ni beaux autels, ni ameublement digne; les chaires 
sont partout d'énormes pièces ventrues, sans grâce. La statuaire de la 
bonne époque est assez bien fournie; la pierre est bonne à tailler, mais peu 
résistante. . 

Je quitte la belle ville de Bordeaux pour m’approcher des Pyrénées; je 
touche au berceau de saint Vincent de Paul, Fapötre de la charité, sans 
pouvoir le visiter et j'arrive à Pau où se pr&sente sur la terrasse &lev6elebesu 
panorama des Pyrénées. Site enchanteur. Deux choses attirent l'attention, 
le château de Henri IV, qu'il faut visiter, et l’église neuve de Saint-Martin, 
élevée d’après les plans de M. Böswilwald, notre compatriote. L’habile:ar- 
chitecte y mélange l’ogive d’un peu de mauresque, grâce à la proximité de 
l'Espagne, sans doute, où régnait jadis ce genre, et il le fait entrer même 
dans la composilion du ciboire du maître-autel qu’il a surmonté d’une ca- 
lotte de dôme. Ne condamnons point cette fantaisie d'artiste; il voulait 
probablement y mettre un souvenir historique, mais il faut du temps pour 
se familiariser avec ce détail plus ou moins oriental, ou espagnol, ou vé-. 
nitien peut-être. Je ne dirai rien du château de Henri IV, dont le nom est 
si populaire dans le pays; le château a eu les honneurs d’une récente res- 
tauration et d’un ameublement qui offre des réminiscences historiques 
d’un haut intérêt. 

Je ne pouvais me refuser la jouissance de faire une pointe dans une 
des vallées célèbres et pittoresques des Pyrénées. Je dus choisir celle qui 
est plus rapprochée de Pau et où se portent à cette heure les multitudes 
fidèles, désireuses de s’édifier dans le sanctuaire de Notre-Dame de Lourdes. 
On y a élevé, au-dessus de la grotte des apparitions, un magnifique sanc- 
tuaire tout de marbre blanc, ogival, à une seule nef, avec crypte aussi 
étendue que le monument, pour satisfaire à l’empressement des prêtres 
et des pèlerins. Plus au fond de la vallée vers Cauterets se trouve, sur un 
mamelon élevé, une des églises romanes les plus anciennes et les plus 
remarquables du pays, celle de Saint-Savin. L’apötre du pays y a trouvé 
son tombeau et il ne faut pas confondre ce sanctuaire avec celui de même . 

- nom et fort remarquable aussi qui se trouve en Poitou. 
ges En sortant des montagnes, je regagne la plaine; c'est celle dela Garonne, 
qui me conduit dans l’ancienne capitale des comtes de Toulouse. Toulouse 
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chevet. Dans le croisillon nord on admire la pièce capitale de l'art chrétien 
. du pays, un Christ en croix colossal en métal précieux et doré. Saint- 
Sernin a son histoire, intéressante à bien des titres. On a déterré dans 
l'enclos du cloître une série de sarcophages remarquables, chrétiens et 
psiens, ces derniers ayant probablement servi plus d’une fois. 

Toutes les constructions sont faites de briques; la pierre est rare. La plu- 
part des églises semblent avoir été jadis fortifiées. Tours et façades cré- 
nelöes. C’est le genre et on l’a reproduit même à une période plus récente, 
quand les besoins ne le demandaient plus. La sculpture est presque nulle. 


m. 


Nous parcourons vite ces pays méridionaux sous un soleil ardent, qui 
dessèche la terre et aveugle la vue. Castelnaudary, Carcassonne, dont la 
haute ville a conservé son type moyen âge presqu’aussi bien qu’Aigues- 
mortes; Narbonne, dont je me contente de saluer la cathédrale, qui est 
une des rares créations ogivales du pays au quatorzième siècle. Béziers 
avec sa cathédrale mélangée, mais parfaitement située. C’est le eentre 
des guerres si acharnées du treirième et du seizième siècle; enfin voici 
Montpellier, la ville avec son ancienne et célèbre école de médecine. 

De l'immense terrasse, appelée le Peyrou, au point culminant de la 
ville on jouit d’un coup d'œil rare et sur les montagnes et sur la Médi- 
terranée, dont l'immense nappe d’un bleu d'azur se confond dans le lointain 
avec le ciel. On voit l’île de Maguelonne, jadis titre épiscopal et dont hérita 
le siége de Montpellier. Tout près s'élève la cathédrale de Saint-Pierre, 
flanquée de quatre tours carrécs, énormes, simples; le porche et l’église 
sont ogivaux comme on savait le faire. On s'occupe à élever sur le pro- 
longement de la cathédrale actuelle une église et un chœur gothiques de 
meilleur style. Si le raccordement s'opère convenablement et si on réussit 
à mettre l’ancienne en harmonie avec la nouvelle, ce qui sera une œuvre 
difficile, Montpellier aura une cathédrale digne de l'importance de la ville. 
Celle-ci, accidentée, tortueuse, à ruelles très-étroites, avec des maisons 
fort élevées pour se garantir des chaleurs tropicales, porte entiérement 
le type des villes moyen âge et rappelle beaucoup celles d'Italie. Elle n’a 
pas d’autres monuments religieux dignes d'attention; l’ancien palais épis- 
copal, aujourd’hui l’école de médecine, est un édifice ogival remarquable. 

Vint le tour de Nîmes. Cette ville attirera toujours les amateurs des 
monuments classiques antiques; l’archéologue chrétien est bien moins 
édifié des églises, de la cathédrale surtout, ogivale du seizième siècle, à 
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de Saint-Victor de Marseille, de Saint-Maximin. — Marseille est une 
grande et imposante cité, pleine de vie, malgré ses fortes chaleurs, et 
admirablement groupée autour de ses ports; on embrasse du haut de 
Notre-Dame de la Garde l’ensemble de la mer, de la ville et du pays dans 
un coup d'œil immense et saisissant. Contrairement à d'autres villes, la 
vieille cité est sur le rivage, et la cité neuve grimpe sur les collines. 

Marseille n’est pas une ville à nombreux monuments religieux, dignes 
de son importance. A-t-elle été privée de ceux que l’âge religieux y éleva, 
ou fut-elle toujours pauvre sous ce rapport, absorbée qu’elle était de ses 
préoccupations commerciales? Cette dernière cause me semble être la 
vraie; je m’expliquerais difficilement sans elle ce fait, que la riche et 
grande ville ait pu garder depuis de longs siècles pour cathédrale un mo- 
nument qui figurerait assez bien dans un gros village, mais qui était, à 
en juger par la partie qui reste, sous tous les rapports indigne d’une 
vüle pareille. Quel spectacle pour les étrangers abordant sur ces rives de 
toutes les parties du monde, que la vue d’un édifice roman de dimensions 
aussi restreintes, aussi pauvre, aussi dénudé! Si notre siècle a enfin pris 
sur lui de mettre fin à pareil état de choses en élevant une cathédrale 
neuve, nous l'en félicitons, mais on eût désiré un monument plus vaste 
et plus majestueux que celui qui s'achève. La nouvelle cathédrale sera 
belle; les matériaux sont beaux; mais elle n’est qu’à une nef, grande et 
haute sans doute, mais insuffisante, semble-t-il, aux besoins d’une popu- 
lation aussi forte. Elle est romane, à coupoles, avec deux tours, quoique à 
une seule nef, sous le sanctuaire on a établi une belle crypte où reposent 
déjà les derniers évêques de Marseille. Ce genre d'architecture, dispo- 
silion et exécution, est propre au pays; il est le résultat des influences 
orientales et locales et mérite toute approbation. Le nouveau sanctuaire 
de Notre-Dame de la Garde rappelle le même style. 

J'allai à la recherche des reliques du premier apôtre de la Provence, 
saint Lazare. Je crus les trouver dans l’église la plus ancienne et la plus 
vénérable de Marseille, au cloître de Saint-Victor, fondé par Cassien. Le 
tombeau du saint se trouve en effet dans la crypte de ce célèbre monas- 
tère, mais il est vide et ses restes sont conservés à la vieille cathédrale. 
Le cloître de Saint-Victor s'élève à l'extrémité orientale de la ville; c’est 
une enceinte fortifiée, bizarre de forme, mais lieu vénérable par ses sou- 
venirs historiques, par son école qui fut longtemps une des gloires de la 
Gaule, et qui produisit un grand nombre de savants illustres. Mais que ces 
bâtiments, cette église ogivale du treizième siècle, cette crypte qui re- 
monte pour certaines parties aux origines du monastère, sont abandonnés! 
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_ restera un lieu vénérable et vénéré; c’est un tombeau, mais d’où sort une 
résurrection. L’art et la tradition se donnent la main pour y rappeler et 
raviver l’une des origines du christianisme dans les Gaules:. 

J'achève mon tour de France en repassant par Arles, en touchant à 
Tarascon, saluant à regret Notre-Dame des Doms, à Avignon, ainsi que 
le Palais des papes. Puis Orange, toute vieille cité renommée par un des 
plus anciens conciles des Gaules, et remontant la splendide vallée du 
Rhône, côtoyée par les montagnes des Cévennes, les montagnes Noires, 
les chaînes de l'Ardèche et du Vélay d’une part, et sur la rive gauche par 
les Alpes, je touche Valence. J’admire promptement la belle cathédrale 
ogivale de Vienne, qui clôt de ces côtés la grandiose série des monuments 
gothiques; puis, après un coup d’eil sur Saint-Jean de Lyon, je traverse 
la Bourgogne et je rentre en Alsace pour y fixer mes souvenirs sur les 
grandes et belles choses qu'il m'avait été donné d'admirer. 


vn. 


Qu’il me soit permis de résumer mes impressions. 

1° En thèse générale, nul pays en deçà des Alpes ne dépasse la France 
pour le nombre, la grandeur, la perfection et la variété des monuments 
religieux. Nous n’exceptons que certaines parties de l'Italie, où les mar- 
bres sont abondants. | 

2° Le style roman-secondaire, autrement dit roman-byzantin, s'était 
généralisé sur loute la surface de ce beau pays, du Midi au Nord, de 
l'Orient à l'Occident. C’est la conséquence de l'unité de direction, unité 
qui fut le fait de l’Église et en particulier celui des architectes des ordres 
religieux. Dans le Midi, il est mélangé ou dominé par les traditions clas- 
siques, et au Nord par les idées orientales ou italiennes plutôt. Le Nord, 
au douzième siècle, change de style et passe à l’ogive; le Midi garde 
l'ancien. 

3° Le Nord cherche à gagner le Midi dans la période ogivale, mais n’y 
réussit jamais. À mesure qu'on avance vers le Sud, le style ogival se mo- 
difie, degenere, et finit par ne plus être admis qu’exceptionnellement, 
comme à Clermont, Narbonne, Saint-Maximin de Provence. 

4° De nos jours, cet état de choses change, et le style ogival, par suite 
de l'impulsion partie du centre du pays, est plus facilement admis dans 
les provinces méridionales, où il était peu pratiqué. Une circonstance, 


I. Voir Nofice sur Saint-Maximin el sur la Sainte-Baume, de M. Rostan. 
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l'extérieur général des églises est des plus simples, souvent pauvre. La 
façade est surélevée d’un pignon percé à jour, où sont suspendues quel- 
ques cloches de très-modestes dimensions. 

40° En somme, on construit beaucoup dans toutes les parties de la 
France, et c’est généralement en style autorisé. Il y a quelque vingt ans 
déjà, M. Didron affirmait qu’il y avait simultanément trois cents églises 
ogivales en construction. Cet élan n’a point cessé. Malgré certaines excep- 
ions plus nombreuses aujourd’hui, le Midi garda son architecture romane 
à détails classiques, tandis que dans les autres provinces le style ogival 
est plus pratiqué. 

11° Une plaie difficile à guérir, faute de ressources, c’est l’état de déla- 
brement d’un grand nombre de cathédrales en France. Déjà M. de Contencin 
estimait à 60 millions les réparations les plus urgentes pour les empêcher 
de tomber en ruines. A qui le mal? A ceux qui ont dépouillé l'église de 
ses ressources. Jadis, les édifices religieux avaient leurs fondations, de 
beaux revenus destinés à leur entretien. Les révolutions, la sécularisation 
et autres progrès modernes les en ont privées, et ces vénérables témoins 
d’un autre âge ne doivent qu’à l'excellence de leurs qualités architecto- 
niques d’être encore debout. Si nos pères avaient construit comme notre 
siècle, il ne resterait plus trace de nos précieuses basiliques. 

49° Je le répète enfin : La France, venue après d’autres pays pour 
l’œuvre de réhabilitation de l’art religieux, a regagné son terrain; elle n'a 
rien à envier à qui que ce soit, ni pour l'exactitude de style de ses 
constructions nouvelles, ni pour les restaurations entreprises sur une 
grande échelle. Elle a, du reste, sous les yeux des modèles qu'on cher- 
cherait vainement ailleurs. C’est le premier pays du monde chrétien pour 
l'architecture ogivale, et son style roman du Midi, rehaussé du système 
des coupoles, n’a nulle part été surpassé. 


Haguenau, avril 1873. 


VicT. GUERBER, 
Curé de Haguenau. 


RUINES DE L'ABBAYE DE STÜRZELBRONN. 


Messieurs, 


J'ai connu dans ma jeunesse un vénérable chanoine, M. l'abbé Hager, 
membre du chapitre de Strasbourg, ancien conventuel de l’abbaye de 
Stürzelbronn. Il appartenait à une des familles patriciennes de Haguenau. 
Cette ville était attachée à la célèbre abbaye cistercienne par plus d’un 
lien, ce qui explique peut-être la vocation religieuse du jeune Hager et 
son entrée chez les Pères Bernardins de Stürzelbronn. Il parlait avec ef- 
fusion de sa chère communauté et y reportait ses meilleurs souvenirs; il 
avait longtemps espéré que les ruines se relèveraient et que la sainte soli- 
tude verrait revenir son ancienne famille. Il n’en fut rien, hélas, et l’excel- 
lent chanoine quitta cette terre, sans avoir vu la réalisation de son vœu le 
plus cher. 

Nous aussi, nous n’avons pas d’illusion à nous faire; les temps ne sont 
pas de ceux qui relèvent les couvents; la tourmente anti-religieuse et anli- 
sociale les attaque plutôt et les balaye du sol. Mais ces tristes conjonctures 
ne nous empêcheront point d'aller rechercher les lieux sanctifiés par les en- 
fants de saint Benoît et de saint Bernard, de pleurer sur les ruines qui cou- 
vrent le sol, et de ressusciter quelques souvenirs chers aux contemporains, 
à l’emateur de nos anciens monuments religieux et nationaux. C'est le 
motif qui me porte à vous entretenir aujourd'hui de l’ancienne abbaye de 
Stürzelbronn, dont j'ai pu visiter l'emplacement tout récemment. 

Stürzelbronn appartenait pour le spirituel au diocèse de Metz, mais son 
abbaye figure sur la liste des communautés d'Alsace, et par sa position 
topographique elle faisait partie du bassin du Rhin et du landgraviat de 
l'Alsace inférieure '. Entre Haguenau et Schweighausen, les rivières réunies 
de Falkenstein et de la Schwarzbach se jettent dans la Moder, qui porte 
ses eaux dans le Rhin. La petite rivière de Falkenstein sort de la vallée de 
Niederbronn et se joint à la Schwarzbach à Reichshoffen. Remontons le 
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1. Voir Charte de l'empereur Sigismond de 1417, citée par Schœæpflin, Alsace illustrée, 
tome II. 
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cours de cette dernière à travers la jolie vallée du Jägerthal, et nous 
atteindrons finalement la vallée de Stürzelbronn baignede par la Schwarz- 
bach. | 
On connaît le Jägerthal, ses grandes usines, ses vertes forêts et ses belles 
ruines. A l'entrée se présente la chapelle de Wallfahrtshofen, élevée sous 
le vocable de la sainte Vierge et de saint Ulric. L'image miraculeuse de la 
Vierge y attire un nombre considérable de pèlerins chaque semaine. La 
nef est entièrement renouvelée et agrandie; le chœur est du quatorzième 
siècle. Le Jägerthal passe pour une des belles vallées de cette partie des 
Vosges; je lui laisse cette réputation, un peu usurpée à mon sens. Forêts 
et ruines sont interessantes, mais les eaux de la Schwarzbach méritent le 
nom qu'elles portent: elles sont noires et peu limpides, grâce peut-être aux 
masses de scories qu'y déposent les usines. Les grandes usines de fer de 
la compagnie de Dietrich méritent qu’on les visite. Le touriste amateur 
de nos ruines et de nos chroniques se portera de préférence vers les deux 
châteaux de Windstein. Windstein-Neuf domine la vallée et fut un point 
Stratégique important dans la période féodale; comme construction il est 
bien moins intéressant que le vieux Windstein, placé en retraite, et dont 
le roc massif, creusé de main d'homme, renferme les principaux apparte- 
ments des anciens châtelains. La contrée est riche en vieux donjons ruinés; 
sur un diamètre de moins de trois lieues on en compte au moins quinze. 

Vers le hameau de Dambach la vallée s’elargit, on rencontre de la cul- 
ture, mais la végétation est maigre et ne suffit point aux besoins maté- 
riels des habitants. Sur la gauche, de hautes murailles émergent d'une 
montagne bien boisée; ce sont les restes du Hohenfels, jadis un château 
considérable. Nous remontons toujours la Schwarzbach, traversons le ha- 
meau de Neunhofen et arrivons bientôt à la jonction des deux vallées du 
Jägerthal et de celle de Steinbach, qui se confondent et forment celle de 
Stürzelbronn. 

Un môle considérable la barre dans toute sa largeur et fait voir un des 
travaux les plus dignes de remarque des laborieux disciples de saint Ber- 
nard. Ce môle forme un barrage pour les eaux de la Schwarzbach et par 
suite un lac d’une étendue respectable. C’est l'étang de Grafenweyer, qui 
fournissait à l'abbaye ses belles carpes, et qui, desséché aujourd’hui, produit 
un fourrage peu recherché. Je ne connais pas l’origine du nom, il se peut 
que ce terrain, avant d’appartenir à l’abbaye, ait été le domaine de quelque 
dynaste de la contrée, peut-être du comte de Bitsche, qui en aura doté les 
religieux. Quoi qu'il en soit, la grande digue qui maintenant encore ferme 
la vallée et qui rappelle par une double rangée de beaux tilleuls l’industrie 
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nées qu'il ne trouvera plus ailleurs. L'incendie de la bibliothèque l’a dé- 
voré en 1870. 

Nous voici arrivés sur l’emplacement de l’abbaye. Un coup d'œil général 
sur la vallée me donne immédiatement le plan de son enceinte, dont le 
mur est partout conservé jusqu'à une certaine élévation. L’enceinte est 
vaste, une communanté du douzième siècle formait comme une petite ville, 
avec portes, rues alignées, places, fontaines, jardins. Les bâtiments éco- 
nomiques, les caves etc. sont visibles en partie. La Schwarzbach coupe la 
localité et fournit ses eaux aux divers besoins On passe le pont et l’on 
arrive à l’église et au cloître parfaitement marqués. Le cloître, avec la belle 
église du douzième siècle, formait un carré dont le plan est indiqué; il ya 
des voûtes qui servaient de promenoir et renfermaient les tombeaux des 
moines, des abbés et des personnes de distinction qui choisissaient autre- 
fois le lieu du repos dans ces asiles de paix et de prière. Tout est ruine; 
mais je me permets de croire que quelques fouilles, dirigées avec intelli- 
gence, seraient fructueuses, et produiraient nombre de pierres tombales, 
chapiteaux et autres fragments de sculpture intéressant l’art religieux. Les 
nouveaux colons qui vinrent se nicher dans cette enceinte, ne pouvaient 
employer la masse des matériaux gisant à terre. Ces braves gens, qui ga- 
gnent assez péniblement leur vie dans la forêt et avec le maigre rende- 
ment du sol sablonneux, forment aujourd'hui le noyau de la paroisse de 
Stürzelbronn, mais non, m’assure-t-on, la partie la plus consolante. On 
dirait que la rosée céleste n’est point le partage de ceux qui, à un moment 
donné, prêétaient la main à l’œuvre de destruction d’un sanctuaire vénéré, 
et prenaient la place des religieux comme une tourbe de moineaux voleurs 
viennent chasser de leurs nids de paisibles hirondelles. C’est chose cu- 
rieuse à voir queles habitations de ces colons. La loge du portier de l’abbaye 
abriteune famille; plus loin quelques anciens bâtiments économiques sont 
occupés par de tout petits cultivateurs; quelques-uns eurent vite arrangé 
une masure sur quelque mur du jardin. D’autres ont fini par élever leur 
modeste foyer avec la belle pierre taillée de jadis. Un reste de bâtiment 
claustral forme une habitation plus considérable, c’est peut-être celle du 
chef de l'endroit. Presque aussi avisé fut un autre, qui réussit à s’organiser 
un logement dans un reste de collatéral de l’église. Je doute que tous ces 
terrains soient légitimement acquis, et que les possesseurs puissent pro- 
duire d'aussi bons titres comme jadis les moines de céans. 

Mais les titres des moines n'existent plus. J’ignore dans quelles circon- 
stances Stürzelbronn tomba sous le marteau révolutionnaire et quelle bande 
noire opéra l’œuvre de sa destruction. Que devinrent les archives, la belle 


AUTELS PORTATIFS EN ALSACE. 


On peut admettre que l'emploi des autels portatifs remonte aux temps 
apostoliques, quoique les documents écrits n’en fassent mention qu’à 
partir du septième siècle‘. Les persécutions en nécessitérent l'emploi 
aussi bien que les voyages des missionnaires. Plus tard, des raisons d’u- 
tilité publique, commandées par les circonstances, et même des considé- 
rations personnelles pour bienfaits rendus à l'Église, en consacrèrent 
l'usage. Quand le feu avait dévoré l'édifice consacré au culte, le sacrifice 
de la messe était célébré en plein air ou dans un sanctuaire improvisé. il 
en était de même dans les expéditions guerrières, où l’on plagait un autel 
portatif sur un support, au milieu du camp. Le privilége de posséder un 
de ces autels, d’abord concédé aux évêques, aux religieux de quelques 
ordres, à des princes qui s'étaient signalés par leur piété”, prit dans la 
suite une rapide extension et devint si général, qu'aux quinzième et sei- 
zième siècles il n’était pas rare de voir célébrer la messe dans les de- 
meures particulières, sur la simple demande des fidèles. L’autel était 
transporté d'une maison dans une autre, surtout dans des cas de maladie 
grave, quelquefois même il était placé sur une tombe pour la célébration 
d’un anniversaire, selon l’&tendue et les termes de privilege. 

En vain les règlements des évêques” et les décisions des synodes* cher- 
chèrent à limiter ces concessions anciennes, el luttérent-ils contre certains 
abus. La réforme radicale de ces derniers fut l’œuvre du Concile de Trente. 
Dans la vingt-deuxième session, il fut statué que l’usage des autels por- 
tatifs ou itinéraires serait réservé aux évêques, aux archevêques, aux 
cardinaux, ainsi qu'à quelques ordres religieux, qui jouissaient depuis 


1. Gatterer, De Usu alt. port., cap. I, num. 11. Cf. Bened. XIV, De Sacrificio missæ, libr. I, 
Cap. 2, num. 4. 

2. Par exemple Louis le Débonnaire, qui en faisait usage même pendant les chasses. 
Voir Acta sanctorum ordinis S. Benedicti, siècle IV®, partie 2, p. 260. 

3. Tewtsch Rational über das Ampt heiliger mesz, 1535, cap. I, num. 11. — Stalula 
Godefr. Mindensis. Hartzh., IV, p. 594. 

4. Synod. Bamberg. Z. c., t. V, p. 617. — Synod. Swerin., 2. c., t. V, p. 642. — Concil. 
Paris., c. 15,2. c., t. 1%, p. 1955. 

5. Sess. 22, cap. 9, De observ. et evitandis. 
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longtemps de cette autorisation. Un décret de Clément XI, daté du 15 dé- 
cembre 1703, restreignit même le privilége pour les évêques à leur 
résidence habituelle. 

Aujourd’hui la faculté de se servir d’un autel portatif hors d’une église 
ou d’une chapelle n’est accordée aux prêtres que dans des cas extraordi- 
naires, pour des motifs trös-graves, et aux missionnaires dans les stations 
qui manquent d'église‘. Les jésuites employés dans les missions lointaines 
oblinrent ce privilége dès le 1” octobre 1579°. 

Le respect dont on a entouré ces petits monuments et la facilité de les 
soustraire aux causes de destruction et au pillage, sont cause de la con- 
servalion d'un certain nombre d'autels portatifs, qui se distinguent quel- 
quefois, par la richesse de la matière, presque toujours par la perfection 
du travail. Les trésors de Gonques” et de Puy, en France; ceux de Bam- 
berg, de Cologne‘ et de Paderborn*, en Allemagne; de Maestricht®, en 
Hollande; l’abbaye de Melk’, en Autriche, etc., en renferment plusieurs 
qui remontent jusqu'aux onzième et douzième siècles, 

Les plus anciens affectent fréquemment la forme d’un coffret ou d'un 
autel en miniature, dont les faces latérales sont couvertes de plaques 
émaillées ou de bas-reliefs sculptés en ivoire. Plusieurs reposent sur des 
pieds de lion et arrivent à une hauteur de 8 à 12 centimètres. 

À partir du douziöme siècle, le plus grand nombre des portatiles de 
l'époque romane et ceux de la période ogivale sans exception sont formés 
d’une dalle quadrangulaire en pierre précieuse, quelquefois seulement en 
marbre et même en ardoise. La pierre est enchâssée dans un cadre de 
bois, qui est recouvert d’un metal ouvragé ou orné de peintures. Les 
angles sont presque invariablement marqués des symboles des quatre 
. évangélistes. Assez souvent une partie des reliques se trouve placée sous 
l’image de ces symboles, une autre au centre, si l’évêque consécrateur 
en a déposé dans l'autel; car l’usage d’y enfermer des reliques ne paraît 
avoir été ni constant, ni général durant le moyen âge’. 


1. Rodrig. in sum. verbo: Missa, ct Gatterer, cap. 9, Num. 7, et cap. 10 

2. Bull. R.,t. VII, p. 278, edit. Aug. Taurat. 1863. 

3. Annales archéol., XNI, 77, etc. 

4. Bock, Das heilige Köln, n° 94. 

5. Organ für christliche Kunst, XI, 76, etc. | 

6. Bock u. Willemsen, Die mittelalt. Kunst- und Religuienschätse zu Maestricht, 39. 

7. Mittheilungen der Kaiser. Königl. Central-Commission zur Erforschung und Er- 
haltung der Baudenkmäler, NI, 34; XVIII, 166. 

8. Cf. Pontificale romanum cum notis Jos. Catalani, t. 11, p. 285. Paris, 1851. — Voir 
aussi les citations dans l'excellent ouvrage de Schmid, Der christliche Altar und sein 
Schmuck, 256, 314. Regensburg, 1871. 
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A juger par le relevé des objets précieux fourni par les inventaires de 
nos églises, l'Alsace était encore, il y a quelques siècles, assez riche en 
autels portatifs, désignés sous les noms de allaria porlalılia, gestatoria, 
ilineraria, tabulæ consecrale, Betsteine, etc. 

Ces autels portalifs ne peuvent pas être confondus avec les pierres 
consacrées modernes, encastrées dans la table d’autel de nos églises, et 
dont le nombre est aujourd'hui fort considérable dans la plupart des dio- 
cèses. Celles-ci sont très-simples, sans aucune ornementation artistique, 
et toujours destinées à servir dans une église ou dans un oratoire; les 
autres ont, comme il a été dit, un cadre ou entourage plus ou moins pré- 
cieux et devaient pouvoir être employées partout. 

Je n’en connais que trois qui soient parvenus jusqu'à nous; ils appar- 
tiennent tous à la dernière phase de l’art ogival. 


L 


Le plus ancien ne remonte pas au delà du quinzième siécle. Il est en 
marbre blanc et mesure 36 centimètres sur 306 millimètres, le cadre en 
bois recouvert de plaques de cuivre doré y compris. Ce dernier a une 
largeur de 6 centimètres. Les angles sont ornés des symboles des quatre 
évangélistes, sans nimbes, formant des médaillons cernés d’une torsade. 
Entre ces médaillons et au milieu de chaque côté du cadre se trouve un 
écusson, appliqué sur celui-ci et fixé au moyen de deux tiges de métal, 
qui traversent tout l'encadrement et sont rivés au revers. L'absence de 
tout émail ne permet pas de préciser les armes. L’&cusson répété sur 
les deux parties latérales présente une riviére coulant en bande; il rap- 
pelle les armes des Riff, dont le nom paraît fréquemment dans les an- 
nales de notre ville au quinzième et au seizième siècle. L’&cu supérieur 
m'est inconnu: il figure le pelican avec sa piété, c’est-à-dire se déchirant 
le sein pour nourrir ses petits. Les armes y correspondant dans la partie 
inférieure portent une rencontre de bœuf bouclé. 

Une légende, gravée dans le cadre en lettres minuscules, et courant 
sur plusieurs lignes tout autour de l’autel, fait connaître la donation, les 
charges et les priviléges y attachés. 


. Pisen . bettstein . held) . mit . ainer . platene . vnd . 
zwei . silbrin . mes . kennel . und . mit . eiiner . silbrin . bostien . bicc- 
el. ein. corporal . mit . der . laden . ein . mes3 . bod) . al 
lerleig alter . deck . ein. got . shell . ein. blo . arres . karsichel . mit dri- 


ge . gesticht . berlecht . bilve . mit . zweige . silbrin 

schilt . die. mag . ma. ueme . wa . et wab . bred) . oùe . abging . da . mit 
30 . mache. ein. alb . vd . was . bo . 30 . gebort . alles . m- 

it . zweige . de . vnvecst . schilt.. gezeichet . bat . os3walt . kalt de . kirspel 
vor . sût florèce . gegebe . alle . denen . im . selbe . kirspiel . 

mess. do.mit.in.in.iré.bisern.30. made. die.es.beurfiig. sint. oc. bege- 
en. 0. dar , omb . dri. jorgesit . alle . jor . zubegö . iber 

3wei . grebe . im . grossen ..lichoff . mit disen . fir . schilt gezelichnet . 


«Cette pierre d’autel, avec calice, patène, deux burettes en argent, une 
boîte à hosties en argent, un corporal avec étui‘, un missel, des parements 
d’autel de diverses couleurs, une bonne sonnette, une chasuble en étoffe 
d'Arras”, au fond de couleur bleue, ornée de trois figures brodées en 
perles et de deux écussons en argent (qu’on pourra retirer si un objet 
venait à se perdre ou à être détérioré, afin de fournir aux frais de Ja 
restauration), une aube et ses accessoires”, le tout marqué aux armes des 
deux écussons inférieurs, sont offerts en don par Oswalt Kalt à la paroisse 
de Saint-Florent, à l'intention de faire servir ces ornements à la célébra- 
tion de la messe dans les maisons de cette paroisse, partout où besoin 
sera et où l’on en fera la demande, à la charge de les employer annuel- 
lement pour trois services à célébrer sur deux tombes du grand cimetière 
et marquées de ces quatre &cussons.» _ 

Mes recherches sur le donataire Oswald Kalt sont restées infructueuses. 
Le nom de Saint-Florent paraît rapporter cet autel à l’abbaye de Haslach, 
dont l'église est la seule qui ait été construite en son honneur, dans notre 
diocèse. 

Les reliques, soigneusement renfermées dans un sachet, sans indication 
spéciale du nom des saints, touchent le milieu de la pierre. Une ouver- 


1. Ne pas confondre l'’étui ou la boîte en carton avec la bourse qui sert pour Ja messe. 
Ces boîtes étaient souvent ornées de précieuses broderies, et décorées à l'intérieur 
de miniatures. 

2. La capitale de l'Artois était renommée pour ses étoffes, tissées d'or et de soie, 
ainsi que pour ses broderies. Encore aujourd'hui les Italiens désignent sous le nom 
« d’arazzo » les images et figures brodées à la main sur les ornements liturgiques. V. Bock, 
Geschichte der liturg. Gewänder des Mittelalters, 1, 262, etc. 

3. Les accessoires dont il est question ici consistaient en morceaux d'une riche étoffe, 
chargés de broderies et quelquefois de pierres précieuses. Ils étaient attachés au bas de 
l'eube, aux poignets, et prenaient le nom de parura, plaga, peut-être par allusion aux 
plaies du Sauveur, représenté par le prêtre, pendant le sacrifice de la messe. 
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une des patronnes de l’ancienne Al&manie, qui comprenait encore le 
nord de la Suisse. Ce portatile proviendrait-il de ce pays? Ou faut-il voir 
dans ces quatre saints les protecteurs de la famille noble dont l’écu orne 
le.bas de l'autel? Cet écu est d'azur (la couleur a passé au vert) au mas- 
. sacre de cerf. Comme le précédent portatile, celui de Steinbourg a les 
angles marqués des symboles des évangélistes. Il est un peu plus grand 
de dimensions et mesure 445 millimètres de hauteur, sur une largeur de 
835 millimètres. 

Il est regrettable que cet objet ait été utilisé comme une pierre d’autel 
ordinaire. Le frottement des nappes, et surtout les manipulations peu dé- 
lieates de ceux qui « ornent» les autels, ont laissé sur le cadre les traces 
d'une usure qui n'est pas loin d'une destruction complète de l’ancienne 
décoration artistique. 


II. 


Le troisième autel mobile appartient à l'église de Diebolsheim, à la- 
quelle il a été légué en 1501, par Jean Priegels, docteur en droit canon 

et en droit civil. La dalle de marbre mesure 175 sur 240 millimètres, et 
_ n'a que 12 millimètres d'épaisseur. Elle est collée sur une planchette en 
bois de 6 à 7 millimètres d’épaisseur et se trouve dans un cadre en chêne, 
plaqué d’erable vers l'intérieur et orné vers le dehors d’une bordure en 
marquelerie d'une grande perfection, avec rosaces, étoiles en petits mor- 
ceaux de bois de diverses couleurs, travail qui a beaucoup souffert. Le 
cadre a la largeur considérable de 105 millimètres. 

L'autel a perdu sa consécration, parce qu'il est brisé et que le sceau 
qui se trouvait sur le verso du portalile a été enlevé. Sous l’écusson de 
Jean Priegels', tracé à la plume, on lit: | 


Ex legalo nobilis clarissimt et consultissimi Dni 

Joannis Priegels juris vtriusque Doctoris datum : 

est porlalile hoc in honorem vtriusque Joannis Baptæ 

et evangsie palronoru suoru et S. Sebastiani martyris 
Eccliæ nræ Thibolzeimensis titularis usui prædiclæ Ecclie 
anno millesimo quingentesimo primo. 

(L) ut supra 


— 
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1. L'éeusson porte deux arbres secs en sautoir, surmontés des lettres I P, sans indi- 
cation de métal ni d'émail. 
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Hoecque per me infra nolalum denuo renovala 
anno millesimo sexcentesimo sexagesimo primo 
Joannem Fehler tunc 
lemporis curionem 

(L) 

Comme l’indiquent ces mots, l'inscription a été renouvelée en 1661, par 
le curé de l’endroit; les traces de l’ancienne légende sont encore visibles 
sous la nouvelle. Un peu plus bas on lit les mots, écrits d’une autre main: 

NB. hoc portatile approbatum fuit 

ab Episcopo Uranopolitano. Riccius 
Michael Stephanus Liechtlé 
tunc lemporis Parochus in Dibolsheim. 


Le 13 octobre 1755 paraît être la date de cette approbation donnée à 
une pierre d’autel qui n’a point de sépulcre et qui n’a jamais pu renfermer 
de reliques. Ce jour, l'évêque suffragant du cardinal de Rohan, prince- 
évêque de Strasbourg, Riccius, évêque d’Uränople, remit au curé de Die- 
bolsheim des reliques de sainte Rosalie pour son église et ses autels. Ces 
reliques ont été cousues dans un sachet, enveloppées d’un papier avec 
inscription, et attachées ainsi avec de la cire à cacheter sous le portatile 
et immédiatement sur la planchette en bois qui porte la pierre. Elles 
sont aujourd'hui détachées et fixées au cadre; mais on reconnaît par- 
faitement la place qu’elles occupaient en 1755. -Le papier qui enveloppe le 
sachet porte deux fois, à l’intérieur et à l'extérieur, l'inscription : 

hic jacent reliquiæ sanctæ | Rosalie, que anno 1755 | 

die 13 octobris date fuerunt | ad usum et pro allaribus 

Ecclesiæ Dibolsheimensis | ab Episcopo uranopolitano | 

Riccius Michaeli Stephano | Liechilé tunc temporis 
Parocho . 

Le travail de marqueterie qui orne le cadre me fait croire que ce por- 
tatile vient d'Italie. Le dessin rappelle au premier coup d’ceil les orne- 
ments en mosaïques employés comme motifs de décoration, et l’on sait 
qu’en Îtalie ces motifs, composés uniquement de formes géométriques et 
combinés de manière à présenter des étoiles, des entrelacs etc., ont de 
bonne heure passé dans les incrustations des meubles de luxe. 


À. STRAUB, 
Secrétaire général de l'Évéché. 
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NOTES GÉNÉALOGIQUES 


SUR UNE ANCIENNE FAMILLE PATRICIENNE 
_ DE STRASBOURG. 


(Une relique de l'ancienne bibliothèque de la ville.) 


Parmi les sources les plus précieuses où venaient puiser tous ceux qui 
s’occupaient de l’histoire de notre ville, figuraient la consciencieuse et 
riche compilation de Reichard sur nos familles strasbourgeoises, et les 
manuscrits héraldiques de Luck. Ces nombreux volumes, rangés dans la 
première salle (côté sud) de la bibliothèque de Strasbourg, renfermaient 
des données péniblement recueillies dans les actes publics ou dans des 
monuments aujourd’hui détruits, et offraient presque sur chaque page 
plusieurs écussons dessinés à la plume et enluminés avec soin. Aujourd’hui 
qu'ils ont disparu, un extrait même lacuneux a encore son importance et 
peut un jour devenir utile. Je crois donc pouvoir offrir aux lecteurs de 
notre Bulletin les notes suivantes, exactement transcrites, il y a vingt 
ans, du IV® vol. de Reichard, intitulé : Genealogie und Wappen der vor- 
nehmen all bürgerlichen Geschlechter in Strassburg. Ces extraits fournissent 
des données sur la famille Schott, qui a joué un rôle important dans 
notre ville, et dont le nom figure avec honneur parmi les premiers ma- 
gistrats, dans les rangs du clergé, aussi bien que parmi les littérateurs de 
la renaissance classique. C’est sous l’ammeister Pierre Schott que fut 
rédigé l’ancien Schwörbrief; son fils, de même nom, fut un des membres 
les plus estimés et les plus savants du clergé de Strasbourg, et tint un 
rang élevé parmi nos humanistes du quinzième siècle; une de ses filles, 
poëte et amie des belles-lettres comme son frère, harangua l’empereur 
Maximilien en langue latine, sous l’humble vêtement de dominicaine. 
Anne Schott s'était faite religieuse au couvent de Sainte-Marguerite, où 
elle partagea son temps entre l'étude et la prière. Elle dut être suivie 
dans cet asile par une autre parente du nom d’Odile, à une époque où 


les plus rudes épreuves furent ménagées aux religieuses de Sainte-Mar- 
guerite. 

Les traditions nous ont transmis l’image d’Odile Schott illuminée de 
l’auréole d’une sainte. Son nom est attaché à un tableau, exécuté à ses 
frais en 1661 et conservé dans l’église de Saint-Étienne à Strasbourg, où 
il fut placé par le vénérable abbé Mühe. 

La transcription des détails donnés par Reichard sera suivie de quel- 
ques notes manuscrites de Schogpflin et de feu M. le bibliothécaire Jung. 
J'y ajouterai un mot de description sur le tableau mentionné ci-dessus. 


Genealogie u. Wappen der vornehmen alt bürgerlichen Geschlechter 
in Strassburg. 


, : 
(Reıcnaep,, volume 1V.) 


Fol. 67°. AP 4434. Peter Schott im Leben‘. 


Fol. 68°. AP 1465. PETER SCHOTT im G. bei den Kornkeüfferen wie auch 
im AP 1466. 
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1. La bibliothèque de l'Université possède un manuscrit de grand intérèt pour les 
études généalogiques du pays. Il fait partie de l'ancienne bibliothèque Heitz et porte le 
titre : Collectanea genealogica ex variis libris geneulogicis, iis præserlim qui in Archivo 
asservantur deprompta. Je dois cette indication à l'obligeance de M. Kindler de Knobloch, 
qui a bien voulu me communiquer ses extraits. — Pour la famille Schott ledit manuscrit 
remonte plus haut que Reichard. Il cite comme membres du Grand-Conscil : «Conrad, 
1237; Ulrich, 1255; Hans, 1303; Hans, 1349, 1359, 1362; Ottmann filius Petri, 1350; 
Fritzmann, 1355; Erhard, 1375, 1378, 1385; Conrad, 1399; Claus, 1400. » 

Plus loin, extrait d'une autre compilation : 
« 1357. Waldnerin relicta quondam Petri dicti Schotte de Hagenau. 
« 1359. Dina, filia Ebelini Schotte de Wolzenheim Arg. 
« 1358. Billemann 8. Schöffe zu Hagenau. 
« 1378. Ottomann, natus Petri oppidani zu Hagenau. uxor Catharina Waldnerin. 
« 1383. Hans im groszen Rath. 
« 1494. Philipp widersagt dem Bischof Wilhelm von Straszburg wegen herrn Burkhart von 
Lützelstein. 
« 1425. Catharina 8. und Hans Gerbott, Eheleute. 
« 1430. Dietrich. 
« 1433. Margaretha monialis S. Marg. 
« 1439. Barbara, Erhardi fllia, vidua Oswaldi Scherer. 


« 1454. + Els. Adam Kerlings Tochter, Hans Schotten Hausfrau. » 
T. IX. — (M.) 6 
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À° 4470. PETER SCHOTT zum Ammeister erwöhlt 1. mahls. Zunft 
zur Lucernen. 


A° 1471. MARGRET SCHÔTTIN monialis S. Margred et Agnes, 
Argentinz. 


A®° 1473. PETER SCHOTT , Altammeister, im Gr. Raht zur Lucer- 
nen 74, 79, 80, 85 u. 86. 


Fol. 68. AP 1476. Würdt das Closter St. Agnes, welches in AP 1475 abge- 
brochen worden, dem Closter St. Margred incorpo- 
rirt, durch den Ehrw. Vatter u. Meister, Jacos 
StußacH. Also seindt die 2 Clöster in ein Corpus 
kommen, darumb esz fürterhien den nahmmen hat zu 
St. Margred u. Agnes. consule Arg: 2% vice PETRO 

-SCHOTTO. 


A° A476 ward Hr. PETER ScHoTT im Gr. Rath bei den Kürsh- 
neren. wie auch in A° 78. 83. 84. 91. 92. 99. 1500. 
3 u. 4. 


A° 4482. Wardt Hr. Perer Scnorr daz 3. mahl in dem Ammei- 
ster Ampt zu Straszburg. 


A° 1483. Alsz Hr. PETER SCHOTT zum 3. mahl regierender Am- 
meister zu Straszburg wahr, ist der Brief gemacht 
worden, welchen man noch heute zu tag vor dem 
Münster jährlichen auf dem Schwörtag verleszen 
thut, u. geben ist auf den H. Weinacht Abendt 
1482. Vide copiam dieszes Brieffs bey Bernhardt 
Hertzog in seiner Elsässer Chronica, lib. 8, p. 83, 4. 


A° 1488. Januarii wardt Hr. PETER SCHOTT daz 4. mahl regie- 
render Ammeister erwöhlt. 


A° 4490. Obijt venerabilis Dominus ScnoTT canonicus Sti. Petri 
Junioris Arg. 


Fol. 69°. Anniversarium Dni. PErrı ScaoTri V. J. D. Confratris 
nostri ad div. Petrum Juniorem, et progenitorum 
ipsius celebratur ad divum Petrum Juniorem Argen- 
tine 3 Idus Junij id est II Junü. . 


A° 1494. Wardt gemacht, die Tafel in dem oberen Chor zu St. 
Margred u. Agnes in Straszburg, vonn Hrn. PETRO 
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SCHOTTEN, Alten Ammeister zu Straszburg, vf bitt 
vandt begeren der Ehrwürdigen muther Ann&Schot- 
tin seiner tochter. die do het gehabt zu dem Prediger 
Orden v. zu dem Closter grosse lieb. hat die taffel 
kost 200 R. vide infra. Er hat gleicher gestalt die 
Weihenachten von holtz künstlich aussgehauven, 
auch schön gemabhlet u. vbergult dahien machen las- 
sen. Daran Schott v. deren von Colle oder Côllen 
wapenschildt auszgehauwen u. mit goldt v. farben 
geziert zu befünden. 


A° 1495. AUGUSTUS. 


A° 1496. Barbara, monialis S. Claræ zu Heilbronn. (Manuscr. Heitz.) 


À° 1498. 18 Febr. Obiit Susanna von Colle oder Cöllen Dni. PETRI 
SCHOTTEN. olim mag. Scabin: uxor. Dominica post 
Valentini. 


AP 4499. Feria 6 post present. Marie @ Dnus MARTINUS SCHOTT. 
A® 1500. Craus Scaorr. Im G. Raht bey den Küfferen. 


A° 1503. Auff den 30. tag desz monats X°'i starb der Edel vnnd 
vest Zeyssolff v. Adoltzheim dern Gott genadt. Vermög 
Epitaphij (so hiebeuor auszwendig der steinhütten 
gestanden ielzt aber stehen sie auf dem hof hinder 
dem Münster bey dem + gang) mit Adoltzheim vnndt 
Schotten Wapen. 


À° 1504. 8 Augusti. Obijt Dnus PETRUS ScHoTT olim magister 
Scabinorum Argenting, Anniversarium Dni Petri 
Schotti magistri Scabinorum, Susannæ- eius vxoris, 
Petri Schotti J. V. Doctoris eorum filii. confratris 
nostri ad Divum Petrum Juniorem, viventium nunc 
et progenitorum ipsius celebr. ad Divum Petrum 
Jun : Argentinæ 3 Idus Junij. 


Anniversarium Dni JacoBı SCHOTTEN et Ottiliæ ..... 
eius uxoris, nec non Petri filii eorum et vxoris eius- 
dem. Celebratur 8 Calendarum maij ad Divum Petrum 
Juniorem Argentinæ. 
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Fol. 69. A° 4505. OrrTiLia SCHOTTIX relicta vidua ..... Zeyssolff von 


Adoltzheim. Lucas Zeyssolff von Adoltzheim eorum 
filius. 


A° 4519. Obiit OrriLıa ScHorrin. relicta vidua dni.... Zeys- 
solfs de Adoltzheim!. 


A° 1524. 30 Xbrir, Obijt MERGA CHOTTIN. 


Nora. In dem Closter St. Margred vndt Agnes in Straszburg. auff der 
Borkirchen, da die Closterfrawen Ihren Gottesdienst pflegen zu verrichten, 
ahne dem fron Althar stehen hier bey gesetzte 3 Wapen vndt Soll Hr. Peter 
Schott Altammeister eben diesen Altbar seiner tochter, welche eine Clo- 
ster Frauw, in diesem Gotteshausz geweszen dahien zu Ehren haben ma- 
chen lassen, Anna Schôttin genandt, welche eine grosse lieb hat gehabt 


zu dem Prediger Orden v. zu diesem Closter v. hat kost 200 K Actum 
A° 1494. 


1 


= 


1] 
\ Hal 


| 





Schott Cöllen 


1. 


m sn nes ee à Rene 


«In der Kirche zu S!. Andreas befindet sich in der Maucr ein Stein, Gedächtniss des 
vesten Zeysolf v. Adelzheim und Ottilie Schottin, seiner hausfrau 1493.» (Manuser. Heitz.) 
D'après le même ouvrage il faudrait placer ici: 
« 1516. Joh. Schott impressor librorum, curator Salome Mentlerin, relictæ quondam Phi- 
lippi Sturm, armigeri. 

a Lorentz, 1523, 1524, 1525, 1526, 1527. 

Drigitta S. uxor Johannis Lindenfelser, Mag. Scab. 

Sebastian S. Dreier auf dem Pfenningthurm. 


«1538. 
« 1554. 


« Laurentius Schott 1523. Seine 2te Gattin : Elisabeth Storckin : Kinder erster Ehe: 


1) Brigitta verm. an a) Johann Lindenfelser b) Jacob Hessmann. 
2) Ansel . Gem: Daniel Vogler. 


3) Margarcth. Gem : Christopf Stædlin. 
4) Gertrud . Gem : Sebastian Jung. 
5) Einbetha . Gem: Georg Leimer. 
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Fol. 70°. Dieszes gleichnachfolgende Epitaphium ist im Jungen St. Peter 
alhier in Straszburg in der Zornen Capell in der kirchen 
zu befünden. Ist ein vbergulter stein 


PETRO . SCHOTTO . ARGEN . DIVI . IVNIORIS 
PETRI ÆDIS CANONICO  PRESBYTERO 
INNOCENTISSIMO  IVRISCONSVLTO ET 
ORATORI POETÆQVE - DOCTO . PETRI SCHOT 


TI SENATORIS SVSSANNÆOQVE FILIO PIEN 
TISSIMO . AMICI MESTI POSVERE 
MOR . ANNO . CHRI M.CCCC-LXXXX 
IL YD . SEPTEB 






Serähtnus des vesten Beyszolffs von = 
Adelsheim onnd Otily Schottin : 
finn huszfrow 1493. 





Nora. In der Kirchen zum alten St. Peter in Straszburg ligt ein gaar 
alter groszer grabstein, gegen dem steinernen Leitner vor dem Chor, doch 
dieser Zeith gegen der Thüren wo von dem + gang ausz der Straszen 
hinen gehet, mitt 2 Schilten unter einander, hat der oberste Schild einen 





Schepflin, Hermann et alii litterali Alsalie. T. I. 


Fol. 91%. Anna SCHOTTA. 

Anna hæc Petri Schotti, Consulis Argent. Filia monialis S. Margarethe 
ordinis S. Dominici, circa A° 1480, perdocta fuit; soror Petri Schott, J, 
U. D. atque Canonici S. Petri Junioris, ex antiqua nobili familia. 

NB. Die Schotten waren Patrizier, nicht Adeliche. 

Hæc Anna Maximilianum Casarem nomine totius conventus S. Marga- 

rethe allocuta est lingua latina atque plura cœnobio privilegia aquisivit. 
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Wencker ad Malineros de Archicancellariis, pag. 428. | 
Libellum Precum ejus anecdotum possidet Dn. Weislinger, Pastor ca- 
pellensis ad Rodeck. Scriptus est super chartam, forma quam vocant duo- 
decimam. Verba hæc rubro colore paginx prima præfixit: «Anna Schotin 
hat dis büchel geschriben Anno Dni 1480. In fine : Disz wart us geschriben 
Anno Dni. M.CCCCLXXX. beten ein Ave M. vor Ann. Scholin. Sed et sen- 
tentie hæc ab eadem præfixæ sunt. libro: 
En marge de la main de M. Jung : Libellus non extat in biblioth. Joannit. 
Loss din eigen willikeit 
Blibe veste in Widerwertigkeit, 
Durchbrich die Ungestorbenheit, 
So wirt dir fliehen lieb und leit, 
Nit such zu vil ergetzlichkeit, 
So ist din Hertz wol bereit 
In göttlicher Heimlicheit. 
Des helf uns Jesus in euuigkeit. 


La note de Schepflin s'arréle a celle citation; ce qui suit esl ajouté par 
M. Jung. 


Codex J. 126. Manuscriplus bibliothecæ civitatis nostræ continet histo- 
riam sanctorum quorumdam ejusdem ANNÆ SCHOTIN. Scriplus est circa 
A. 1500. 

Bitten für Anna Schottin ein Ave Maria, fol. 106® et fol. 14. Fol. 175 ubi 
legenda de A° XV“ narratur, fol. 144 nominat sanctam Margaretham : vnser 
getruwen huszmuter. 

De ea Weislinger, in Armamentario ex fol. 680 ubi invenit epistolam 
fratris ad sororem, quam scripsit Bononix 1476 et alia 681. 685. 

Libellus : von dem liden, quem tribuit Heinrico Vigilü Wissenburgensi, 
ord: min. script. 1530. v. extat J. 128. 


ll me reste à dire un mot de la peinture sur toile qu’Odile Schott fit 
exécuter pour l’église de Sainte-Marguerite dont elle était prieure. Sans 
manquer de mérite au point de vue de l’art, ce tableau a pour nous une 
valeur plus grande comme souvenir de l’étonnante constance avec laquelle 
les pieuses filles de Saint-Dominique ont persévéré dans leur mission de 
prière, fortes de cette foi à laquelle Dieu donne la vicloire. C’est dans un 
des moments les plus pénibles et les plus critiques pour la communauté, 
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dont l'existence était menacée depuis plus d'un siècle‘, que la prieure pro- 
mit de faire représenter la crucifixion du Sauveur. L’orage passa, et l’ex- 
voto fut exécuté. . 

Trois scènes distinctes sont figurées sur le tableau. 

Au premier plan, le Christ privé de ses vêtements est assis sur la croix, 
que les bourreaux préparent pour le supplice, en y forant les ouvertures 
destinées à recevoir les clous. Deux personnages d'un extérieur repous- 
sant insultent la victime, en faisant un geste ignoble. Tout près, les saintes 
femmes soutiennent Marie, qui est tombée en pämoison. 

La seconde scène est presque sur le même plan que la première. Elle 
figure l'acte de la crucifixion. Le Christ est étendu sur la croix; mains et 
pieds sont en ce moment cloués sur l'instrument du supplice. Un peu plus 
loin s'élèvent les trois croix. Le Christ a rendu l'âme; son cœur est percé 
d’une lance par un guerrier à cheval, au moment où l’on brise les mem- 
bres du larron impénitent. Nombreuse assistance au pied de la croix dans 
des costumes variés. 

Le peintre, dont le nom n’est pas connu, donne au Christ, dans les trois 
attitudes, le nimbe d’or avec la croix fleurdelisée, et le nimbe d'or, mais 
simple, à Marie, au disciple Jean et aux saintes femmes. Il a étudié de 
bons modèles et sait faire de l'éclectisme; on reconnaît facilement dans le 
groupe placé au pied de la croix un personnage important qui figure sur 
un tableau de Rembrandt, et le Christ de la première scène est une imi- 
tation réussie d’une des plus belles créations de Dürer. Le dessin est gé- 
néralement correct, les groupes sont disposés avec art, mais les têtes 
principales manquent de cette élévation de sentiment qu'un artiste de 
troisième rang ne saurait atteindre. 

Le tableau est marqué des armes de la famille Schott et porte l’in- 
scription : . 

Otbila Schottin Priorin 
ju 8. Slargarethba und S. Agnesen 
in Strassburg Anno 1661. 


A. STRAUB. 


—— + -_ . - ..- - — A m 





1. V. Th. de Bussierre, Hist. des religieuses dominicaines du couvent de Sainte-Mar- 
gucrile el Suinte-Agnes à Strasbourg. — Kath. Kirchen- und Schulblatt. Die Chronik des 
St. Margurethenklosters. 1819, p. 115, 297; 1850, p. 81, 180. 


LA PREMIÈRE PIERRE 


DE L’ANCIENNE ÉGLISE DES DOMINICAINS 


À STRASBOURG. 


Une découverte très-intéressante a été faite en décembre 1873, à l'oc- 
casion du déblaiement des décombres et des matériaux de l’ancienne 
église des Dominicains ou Temple-Neuf: c’est celle de la première pierre 
posée le 26 juin 1254, par l’évêque Henri de Staleck. L’altention avait 
été attirée sur cet objet par le passage suivant, extrait d’une chronique 
manuscrite de l’abbaye de Saint-Paul en Carinthie, et cité par Boehmer: 


«1254 4 Kal. Jun : inchoata est prima fossio fundamenti ecclesie fra- 
trum predicatorum. Postea 6 Kal. Jul. positus est lapis primarius a Do- 
mino H. ep. de Stalecke, retro majus allare inter cornu dextrum el murum 
circa pedes oclo sublus terram, el nomen episcopi scriplum esl in eodem. 
Et 4 Kal. Jul. inchoatus est murus'.» | 


La précision avec laquelle l’annalisie des Dominicains a indiqué la 
place de cette pierre devait, malgré l'incertitude sur l'emplacement de 
l’ancien autel, provoquer des recherches. Grâce aux soins de M. l'architecte 
Salomon, chargé de la nouvelle construction, elles eurent plein succès 
et mirent au jour un petit monument d’une rare valeur pour les études 
archéologiques. 

La pierre, haute de 30 centimètres, large de 16, épaisse de 9, a été 
retirée presque intacte. Elle montre, outre l'inscription indiquée par l’an- 
naliste de Boehmer, et donnée en beaux caractères majuscules, l’Agnus Dei, 
incisé dans la moitié inférieure de la pierre, et portant non la bannière 
triomphale, mais une croix dont les extrémités supérieures se composent 
de fleurons. Toute l’image est à fleur de la pierre; pour lui donner un 
relief, le sculpteur a ménagé un creux autour des contours. Notre planche 


ER CEA a nn rn. 


1. Note historice Argentinenses, apud Bachmer, Fontes rerum germanicarum. 
Stuttgart, 1853. T. III, p. 114. D'après Boehmer, ces notes sont tirées des annales du cou- 
vent des dominicains de Strasbourg, continuées jusqu'à la fin du treizième siècle et 
faisant partie du manuscrit d’Ellenlart. 
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photographique fait parfaitement ressortir ce detail. Une seconde croix, 


FR 


qu’en héraldique on appellerait enhendée au 
pied fiché et qui a été entaillée de la même 
manière, décore la face de dessous. (V. figure 


.ci-contre.) - 


La 


Il ne sera pas hors de propos de donner 
quelques explications sur la première pierre 
des églises, et de faire ressortir les particu- 
larités de celle du Temple-Neuf. 

D’après les plus anciennes traditions litur- 
giques, basées sur les textes de l'Écriture 
sainte, la première pierre d’une église signi- 
fie le Christ. Elle est toujours posée à l’un des 
angles de l'édifice, parce que Jésus-Christ est 
cette pierre, rejetée par les constructeurs et 
devenue la pierre d'angle, unissant dans la 
même foi les juifs et les païens', rapprochant. 


dans sa personne divine le ciel et la terre”, et laissant jaillir de son cœur 
cette merveilleuse source de grâces, qui alimente l’Église à travers tous 
les siècles, comme la source qui traversa miraculeusement le désert pour 
abreuver les enfants d'Israël. Les oraisons, chantées par l'évêque au 
moment de la bénédiction, les versets qui précèdent, et dont l'un fait 
une allusion directe au fondement de Pierre, représentant du Christ, 
expriment de la manière la plus nette celte idée symbolique, dont le sens 
profond n'échappe à personne, et qui fournirait pour la circonstance un 


magnifique thème à développer?. 





1. Act. des ap. IV. 
2. 


Ar 


Oremus. Domine Jesu Christe, Fili Dei v 


Summi Parentis filius, 
Domus supernæ ct infma 
Utrumque junxit angulum. 


Hymne de la Dédicace. 


. Lapidem quem reprobaverunt ædificantes, 
. Hic factus est 
. Tu es Petrus, 
. Et super hanc petram ædificabo Ecclesiam meam. 


in caput anguli. 


Gloria Patri, etc. 





qui es lapis angularis, de monte sine 


manibus abscissus, et immutabile fundamentum; hunc lapidem collocandum in tuo 


nomine confirma, etc. 


Oremus. Domine sanctc, Pater omnipotens, æterne Deus, bencdicere dignare hunc 


MURI aUIUs Larls 
EST A ZELLERO BENEDICTUS. 


I n’a été trouvé avec la pierre du Temple-Neuf aucun objet qui ait pu 
faire croire à l'intention de documenter par .ce moyen l'époque de la 
construction; quelques briques en formaient l'unique entourage. Je suis 
porté à croire que la coutume de renfermer des monnaies, des médailles, 
etc., dans les fondations, ne remonte pas très-haut, et qu’elle n’a eu lieu 
qu’à partir de l’époque où la construction des édifices publics de l'ordre 
civil était inaugurée par une cérémonie analogue à celle de la pose de la 
première pierre des églises. Le plus ancien exemple que j'aie trouvé se 
rapporte aux bâtiments du collége d’Altdorf, dont la première pierre fon- 





1. Pontificale Romanum, cum nolis Jos. Catalani, 11, 33. Paris, 1851. 
2. Basilica Carolina. In-fol. Mannheim, 1752. 

3. Pontif. Rom. II, 36. 

4. Méme ouvrage. 
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damentale fut posée le 30 septembre 1571; on y renferma une belle mé- 
daille en argent, frappée pour la circonstance, et présentant sur l’avers un 
procès-verbal presque complet de la cérémonie’. D’ordinaire on y plagait 
les monnaies courantes; dans les églises on y ajoutait même des reliques, 
mais simplement dans un but de piété, comme il arriva lors de la con- 
struction de l’église de l’Immaculée-Conception à Anagnie, en 1733, où 
lon disposa des ossements de saints non-seulement sous la première 
pierre, mais encore dans chaque angle de l'édifice”. 

ll est d'usage aujourd’hui qu’on ménage dans la première pierre une 
cavité plus ou moins profonde destinée à recevoir, outre une pièce de 
chaque monnaie courante, un écrit sur parchemin donnant des indica- 
tions historiques relatives à la construction, avec les noms des personnes, 
comme dignitaires, architectes, etc., qui ont droit d’y figurer. Le contenu 
est mis à l'abri de l'humidité et scellé avec soin. C’est ce qui a eu lieu le 
93 mai dernier, lors de la pose de la première pierre du nouvel édifice, 
qui doit remplacer l’ancienne église des Dominicains. 


APPENDICE. 


N n’est pas rare de trouver à l'extérieur de nos églises anciennes, et 
même de date plus récente, une inscription indiquant le jour et l’année 
de la bénédiction et de la pose de la première pierre. J'ai cité plus haut 
celle de Landser, qui nomme encore l’ecclésiastique chargé de la céré- 
monie; il en est qui font mention du constructeur, du clergé local, etc. 
Plusieurs inscriptions du quinzième siècle ont un caractère plus general; 
il n’y est ordinairement question que du commencement des travaux. 
Faut-il y voir la date du jour où l'on a commencé à creuser les fonda- 
tions, ou plutôt du jour où fut posée la pierre fondamentale ? La compa- 
raison entre la date de l'inscription et celle donnée par un texte écrit 
plus détaillé pourrait seule donner une solution satisfaisante. Voici une 
série de ces inscriptions que j'ai relevées. Trois appartiennent au grand- 
duché de Bade. 


— — —_— ee nn come à 


1. La médaille est décrite dans l'ouvrage de Will, Der nürnbergischen Müntzbelusti- 
gungen zweiter Theil, p. 163, etc. Altdorf, 1765. Voir aussi la médaille placée dans la 
pierre fondamentale de l’église protestante de la Concorde à Friedrichsburg et décrite 
par Köhler, Hist. Müntzbelustigungen, IN Th. 1 Stück. Nürnberg, 1732. 

2. Catalanus, Pontif. Rom., II, 35. — Rituale Rom., IL 98. Edit. de Rome. 1757. 
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Guebwiller. — Église des Dominicains. Contre-fort extérieur. 


(Caractères majuscules.) 


+ ANN:DNI.M 

CCG . XI. IN. DIE 

S . MANI . PMARI 
LAPIS . POSIT . EST . ' 


Benfeld. — Dalle provenant de l'ancienne église paroissiale, autrefois 
placée sous le clocher. Elle est aujourd’hui encastrée dans le mur, 
prés du chœur. 


(L'inscription est en belles lettres majuscules:.) 


+ IN. DEM. IARE . DO . MAN . ZAL 
TE . VON . GOTES . GEBVR 
TE . M . CCCLII . IOR . IN . DER 
VASTEN . DO . WART . DIS 
GOTZH’_ .  ANGEVANGEN . VND 
VNSERME .:- HERREN . SELGEN 
BISCHOF . BERHTOLDE . VON 
BVCHECKE . VN . WART . VOL 
LEBROHT . VND’ . VNSME . HER 
REN . BISCHOF .  IOHANNESE 
VON . LIENTENBERG 


Fribourg en Brisgau. — Cathédrale. Sur l’un des arcs-boulanis, à la 
gauche du portail nord. 


(En caractères minuscules.) 


Von . gottes . geburt . m. cc. 
ond . Litit. iar . an . vnser fro 
wen . abent . int. der . uasten . 
leit . man . den. ersten . Stein . 
an . disen . Kor. 


— -— 





1. Voir Bulletin, 1° série, tome IV, p. t9, Procès-verbaux. 


2. L'auteur de ce mémoire en a pris un estampage en 1853. Il est conservé dans sa 
collection. 
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Thann. — Église de Saint-Thiebaud. 


ANNE Mm . ccc EE 

octava kalendis augusti (25 juillet) 
positus erat primus 

lapis fundamentalis 

bujus lateris 


Hochfelden. — Ancienne église servant aujourd’hui de chapelle. Côlé sud. 
(L'inscription est en lettres minuscules.) 


+ anne. bn. mt. ccec. even. vf 

. mitwod . to . sant . vlrich . dag 

. ist . diszer . gebv . angefangen &B 

ond sint dis die Bumeister . mit . namen . 


A x 


beinrid vo adenbein genat!(?) vo hitenheim“" 
clans schorlin und hans lobel pfleger 


* En 1435, ce mercredi tombait le 6 juillet. 


*® La pierre, très-usée cn cet endroit, laisse difficilement reconnaître le nom, Gebhard? 
Gewart (Goar)? J'avais d’abord lu «genanut» et rapporté les noms à un seul architecte, 
comme M. Fischer (Hochfelden, p. 4), et après lui M. Gérard (les Artistes d'Alsace, II, 
p. 87), qui lisent heinrich vo Daienheim genant von Ultenheim ; mais les deux figures 
maconniques font voir qu'il s'agit de deux architectes, comme les mots de la ligne supé- 
rieure, «die Bumeister», indiquent nettement qu'il s'agit de plus d’un. Mon estampage ne 
me laisse presqu'aucun doute sur les mots von Achenheim et von hitenheim. 


Bruchsal. — Église paroissiale, à l'un des contre-forts du chœur. 


(En beaux caractères minuscules.) 


Ÿ anno sanctissie . incarna = 
. cionis . dni.m. cecc . #loii > 


. die . sabbati . xrvii . mensis 
‚mai . indoatns . e . horus . 
‚iste . nb . Renere dns . duo 
. Reinharde . Epo . Spiren . et 
. Wipto de Helmstat ei’ adnocato. 


— 96 — 
-  Toul pres on lit: 
. b° structure 
. Structorem . sci 
. tote . fuisse . ma 
'gistrn . laurencin . 


I 


Kaysersberg. — Église paroissiale, collatéral sud. 
| (Caractères gothiques.) 
anno dni m cecc rlvitt . ipso . die . ste . margarete . vit 
ginis . inceptom . est . istud . edificinm . 


Osthausen. — Le tympan de la porte occidentale de l'église porte 
l'inscription : 
(En caractères minuscules gothiques.) 
Anno dui m . ccec lij 0° ° 
martij Inchoatum est hoc op” 


#15 mars. 


Gengenbach. — Ossuaire adossé au côté nord de l'église abbatiale. 


. Bf. donstag . nad) . sat. ierge . tag ’ 
‚de. heilige . ritters . ward . diser . 

. bwn . angevangen . un. d. erst. 

. Stein. geleit . anno . m. cecc . Lit. 


Le jeudi après la fête de saint George tombait, en 1452, le 27 avril. 


_ Wilwisheim. — Église paroissiale. 


(Caractères gothiques.) 


Anno . Dni. mt. cc. 
{rit . Inceptn .e. pus. 
opus . sub . dno . Can 
rado . Jordaestein (?) 
rectore bujus ecclesie . 
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L'inscription de Wilwisheim n'indique pas le jour où les travaux furent commencés; 


je la cite en partie à cause du nom du recteur, devenu presque illisible, tant la pierre 
est fruste en cet endroit. Peut-être qu'un document écrit le fera connaître exactement. 


Obernai. — Ancienne église paroissiale. Contre-fort extérieur. 


Ano.dni.m. cel. eo. in. 
die . filiai . lapis . pm? . bvi° . 
dori . rite . positus . est. 


Cette pierre a été conservée avec soin, après la démolition de l'ancienne église, en 1868. 


A. STRAUB. 


T. IX. — (M.) 7 


L'ÉGLISE DE VIEUX-THANN ET SES VITRAUX. 


Presque à l'entrée de la pittoresque vallée de Thanr et à deux kilo- 
mètres à peine des portes de cette ville s'étend un village de deux mille 
âmes, dominé vers la montagne par une modeste église, dont les lignes 
architectoniques accusent la dernière phase du moyen âge. Cette église est 
déjà une seconde reconstruction. Après les terribles invasions des troupes 
anglaises en 1376, qui désolèrent particulièrement la Haute-Alsace, l’an- 
tique sanctuaire qui avait vu se former à ses pieds le berceau de la ville 
de Thann, ne fut qu'un monceau de ruines. La destruction la plus com- 
plète avait passé par lä et n'avait pas laissé pierre sur pierre, comme 
il était arrivé à Hartmannswiller, Staffelfelden, Uffholtz, Wittelsheim, 
Roderen, Geiwenheim, Cernai, les deux Seppois, les deux Burnhaupt, 
les deux Spehbach, etc.‘ L'église dut être relevée peu de temps aprés; 
ce qui est certain, c'est qu’en 1399 on y célébrait l'office, comme il res- 
sort de deux lettres d’indulgence données en faveur de l'autel des Pfeiffers 
ou musiciens ambulants, consacré en cette année. La date de la seconde 
reconstruction coïncide avec le passage des Armagnacs, dont les cruautés 
rappelèrent toutes les horreurs commises par les soudards anglais, et qui 
dans leur retraite, opérée en 1445°, brûlèrent même ce qui restait du 
village. Les travaux, commencés en 1444°, durent être achevés en 1455, 
à l’époque où la splendide collégiale de Saint-Thiébaut touchait à son 
achèvement. Le clocher n’a été bâti que plus tard, comme l'indique la 
date MCCCCCXT, sculptée au-dessus de la porte qui y mène du chœur. 

L’exterieur est d’une grande simplicité. Les contre-forts du chœur offrent 
seuls quelques ornements et présentent encore une des nombreuses sta- 
tues démolies par les iconoclastes de 93. La légende qui s’y rattache est 
. trop belle pour que je puisse la passer sous silence. Quand les fanatiques 
qui s'étaient chargés de jeter à terre les images placées autour du chœur, 
arrivèrent devant celle de la Vierge, le courage leur faillit, et ils descen— 
dirent l'échelle dressée entre les contre-forts; alors un des plus furieu=_ 
jacobins saisit le levier, monta l’Echelle en proferant d’atroces blasphèmes — 








1. Voir l'énumération plus complète dans la Chronique de Thann, t. 1, p. 628. 
2. Ibid., t. 1, p. 572. j 
3. Idid., t. 1, p. 565. 
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l'attitude de la prière. Parmi les instruments de musique qu'ils portent 
sur eux, on distingue une mandola, une vielle, un tambour, etc.; trois 
sont habillés de blanc et chaussés de souliers à la poulaine ; quatre per- 
sonnages portent un médaillon attaché à un ruban, qui forme nœud sur la 
poitrine. Il est marqué des armes de Thann (de gueules à une fasce d’ar- 
gent, parti d'argent à un pin de sinople), et paraît être le médaillon de 
la confrérie. En somme, les musiciens sont vêtus de costumes tels que 
nous les apercevons dans le Narrenschiff de Sébastien Brand et dans 
d’autres ouvrages illustrés du temps'. Je crois qu’il y aurait un intérêt 
réel à remettre cette peinture en état. 

Plus loin, et sur le même côté de l’église, on remarque le tombeau du 
Sauveur, l’un des plus beaux que nous ayons en Alsace. J’appelle l’atten- 
tion sur les statues des saintes femmes, qui sont d’une grande pureté de 
lignes. La planche 53 de la première section du grand ouvrage des antiqui- 
tés d'Alsace, par Schweighæuser et Golbéry, figure l'ensemble de cette 
œuvre de sculpture. 

Jusqu'à la Révolution, l’église de Vieux-Thann a servi à des religieuses; 
d’abord à des religieuses suivant la règle de saint Augustin, puis, à partir 
de 1534, à des dominicaines. Leur ancien clettner» ou tribune avancée 
avec stalles, etc., n’existe plus; rien ne rappelle plus leur séjour dans ces 
murs qu'une jolie cloche, nommée par les habitants la cloche des domi- 
nicaines’, et quelques épitaphes de religieuses, comme celles des 
RR. Mères Deit:, + en 1749; Marie-Rose Schott, + le 3 juin 1763; Jeanne- 
Baptiste Brukert, + le 12 mars 1765, à l’äge de 78 ans, et celle d’une 
prieure, qu’on voit sous la tribune actuelle des orgues. En voici la légende : 

47 MEI 1773 IST 
IN GOTT 

GESTORBEN 

DIE WOHL 
EHRWÜRDIGE MUTTER 
M. ROSA BENEDICTA 
NODLER PRIORIN DIESES 
CLOSTERS S S DOMINICI 
65 JAUR ALT UND 
PROFESS 48.R.I.P. 


ms en 





1. Voir Revue catholique de l'Alsace, t. WIN, p. 511. 

2. Elle porte l'inscription : OSANNA . O . REX . GLORIE . CRISTE . VENI. CVM . PACE. 
D'après la forme des caractères elle est antérieure d’un demi-siècle au moins à la con- 
struction de l'église actuelle; elle existait bien avant l'arrivée des dominicaines. 


peinte. Quelques restes, surtout des écussons, se trouvent éparpillés dans 
les autres fenêtres du chœur et dans celle qui ouvre sur le milieu du côté 
sud. J'en ferai le relevé, après avoir analysé les deux vitraux qui ont le 
moins souffert. 

A la simple inspection des sujets et de la manière dont ils sont coordonnés 
dans les trois divisions verticales, on reconnaît que la rangée inférieure 
se compose de parties rapportées qui ont dü figurer dans une autre baie; 
qu'il y a une lacune de quelques sujets entre l’adoration des mages et le 
Christ au Jardin des Oliviers; enfin que la rangée de panneaux dont ce 
dernier sujet fait partie, devrait occuper la place de celle qui commence 
par la flagellation, et vice versé. 

Un coup d'œil sur le cadre ci-joint (page 103), qui indique la place 
qu’occupent les 18 panneaux du vitrail, pourra faire reconnaître la justesse 
de mon observation. 

La fenêtre porte au sommet de l’ogive les armes : 

4° D’Autriche : de gueules à la fasce d'argent; 

2° De Bourgogne : écartelé au 1” el 4° semé de France à la bordure com- 


— 103 — 


posée d'argent et de gueule, au 2° el 3° de Bourgogne ancien (bande d'or 
et d'azur de six pieces à la bordure de gueules) ; 

3° De Ferrette : d'azur à deux bars adossés d’or. 

Les figures de ce vitrail sont d’un dessin très-ferme et vigoureux. 


TT EN 


N 


N 
\ Bousson de Ferrotte. \ 













Le Christ au jardin 
des Oliviers. 


Annonciation de la 
Adoration des mages. | Nalssanco du Sauveur. 


Vierge. 
La Vierge sur les genoux] Mariage ds la Vierge 
de sainte Anne. avec saint Joseph. 


Sans tomber dans le grotesque, le peintre-verrier a donné aux juifs cette 
expression de rage et de cruauté que le seizième siècle a poussée quel- 
quefois jusqu’à la caricature. La scène de la flagellation renferme une 


— 104 — 


tête qui ferait honneur à Callot. Le Christ en croix est d’une belle exécu- 
tion, mais fort mutilé; comme sur le principal vitrail de Sainte-Marie- 
Madeleine à Strasbourg, et sur un grand nombre d'images du quinzième 
et du seizième siècle, les anges recueillent dans des calices le précieux sang 
du Sauveur. Je ne suis pas éloigné de croire que ce vitrail est un reste de 
l'église saccagée et renversée par les Armagnacs; en tout cas il est dû à 
un artiste qui suit les traditions du commencement du quinzième siècle; 
plusieurs détails rappellent même les peintures sur verre de la nef de 
Haslach, qui sont de la fin du quatorzième. Les sujets qui manquent au- 
jourd’hui me paraissent être: le baptême dans le Jourdain, la résurrec- 
tion de Lazare et la dernière Cène. Les cycles de la vie de la Vierge et de 
celle du Sauveur seraient ainsi complets. 

Le vitrail de la nef, côté nord, mériterait une description minutieuse 
avec planche coloriée. Comme composition et comme effet d'ensemble, 
c'est une des plus précieuses œuvres de peinture sur verre que l'Alsace 
ait conservées, quoique sous le rapport du dessin elle le cède de beau- 
coup à la belle série de l'histoire de la Passion à Saverne, aux panneaux 
placés au-dessus du portail de Saint-Guillaume à Strasbourg, et à la vie de 
sainte Agnès, qui décore une fenêtre de Saint-Georges à Schlestadt, toutes 
œuvres de la même époque. Elle a l'avantage d’être presque intacte et 
de nous faire connaître, outre la date de sa confection, les noms des 
deux donateurs, qui ne pouvaient laisser de leur piété un plus remar- 
quable souvenir. 

La fenêtre est consacrée à la sainte Vierge et présente l’arbre de Jesse, 
mais d'une manière toute différente de celle que l’iconographie sacrée a 
adoptée depuis le douzième siècle. Au lieu de porter les ancêtres du 
Christ et de terminer par la fleur traditionnelle qui s’épanouit dans la 
figure de Marie avec l'Enfant, l’arbre, qui est ici un cep de vigne, issant 
de la poitrine du vieillard Jessé, forme avec ses ramifications le cadre 
des principaux événements de la vie de la Vierge. Se détachant du pied, 
les sarments chargés de fruits et riches en feuillages viennent entourer 
comme autant de médaillons la naissance de Marie, l’annonciation faite 
par l'ange, la naissance du Verbe, l’adoration des mages, la mort ou la 
dormition de la Vierge et son couronnement dans le ciel. Dans les rin- 
ceaux supérieurs, on aperçoit des anges qui agitent des encensoirs. 
Plusieurs détails d'intérieur et de costumes, comme dans la scène de la 
naissance de Marie, sont reproduits avec cette minutieuse précision qui 
distingue les œuvres du quinzième siècle, et font de cette fenêtre un 
intéressant sujet d'étude. Quant aux figures, elles sont pour la plupart 
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sième dans un vase analogue, combiné avec une corne à boire. A la mort 
de la sainte Vierge, les douze apôtres sont présents; saint Pierre asperge 
le corps d’eau bénite, saint Jean tient la palme lumineuse avec laquelle 
il précédera le convoi, etc.' Au couronnement, Dieu le Père et Dieu le 
Fils reposent les pieds, chacun sur un globe transparent comme du cris- 
tal, dans lequel on distingue des rochers émergeant de la mer. Pour le 
technicien, il peut être intéressant de savoir qu’une tête, mais une seule 
dans tout le vitrail, celle de saint Joseph dans la scène de la nativité du 
Sauveur, accuse le passage de la pierre ponce, avec laquelle l'artiste a 
enlevé l'émail du verre rouge, pour pouvoir supprimer un plomb. 

Il me reste à énumérer les fragments de vitraux, consistant principale- 
ment en écussons et distribués, au milieu du verre blanc, dans les fe- 
nêtres du chœur et dans celle du milieu de la nef, côté sud. 


Au chœur, du côté de l’évangile, dans la première fenêtre : 

4. Autriche, de gueules à la fasce d'argent (la partie supérieure manque) ; 

2. Froburg (?), d'argent à un aigle contourné, au vol abaissé d'azur, 
membre d’or, brisé en cœur d’un croissant d'argent. 


Dans la deuxième fenêtre: 

4. Andlau-Bellingen: D’or à la croix de gueules; derrière l'écu, une crosse 
d'or en pal, lournée en dedans ; 

2. Ferrette: d'azur à deux bars adossés d’or. 


Du côté de l’épître, dans la fenêtre du milieu : 

1. 2 de gueules à deux léopards d'or; 

9. ? Parti de ? (lierce en fasce d'argent de gueules et d'azur) et de 
Massevaux (?), d'argent à trois lions de sable passant l'un sur l'autre. 
La fenêtre de la nef, milieu du côté sud, présente, outre une image de 

sainte Barbe, une Vierge avec l'Enfant et la face de sainte Véronique, 

cinq écussons, dont voici l'analyse : 

4. Parti de Truchsess de Rheinfelden (d'argent à trois fasces de gueules) et 
de Bærenfels (d'or à l'ours de sable en pied sur une molle de gueules)". 

2. Eptingen: d’or à un aigle de sable posé en fasce”; 


1. Voir Legenda aurea. De assumptione. B. M. Y. 

2. Les Franciscains de Thann comptaient parmi leurs membres un Fr. Francois de Bæ- 
renfels, + 4 oct. 1457. Chr. de Thann, I, 600. — P. Caspar de Truchsess figure chez eux 
de 1464 à 1497. Ibid., I, 688. j 

3. Dans les années 1470, Herrmann d'Eptingen parait comme gouverneur autrichien 
dans la Haute-Alsace. Ibid., I, 637.— Un membre de cette famille, Fr. André d’Eptingen, est 
mort au couvent des Franciscains de Mulhouse, le 1°" juillet 1470. Idid., I, 630. 
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3. ? Écartelé au 41° d’or à l'aigle contourné de sable ; au ® de gueules à 
trois besans d'argent (de Neipperg?); au 3° d’azur à trois écussons d’ar- 
gent (de Granvil), et au 4° d'or fascé d'azur au lion de gueules. 
4. Écartelé au 1°" d’or à l'aigle de sable contourné ; 
au 2° dor à un fer de lance à l'antique de sable, posé en barre (Reich 
de Reichenstein)'; 

au 3° coupé d'or à trois fusées de gueules rangées el posées en fasce et 
de gueules ; 

au 4° d'or à un lion coupé d'azur et de gueules (Reinach); 

5. Murbach: d'argent à un lévrier rampant el contourné de sable. L’Ecu 
est surmonté d'une mitre; il a deux anges pour tenants. 


Je suis obligé de me borner à cette analyse aride, n’ayant pas les loi- 
sirs nécessaires pour des recherches sur les familles représentées par ces 
armoiries. De plus heureux que moi rectifieront, compléteront ces don- 
nées, et trouveront peut-être dans quels rapports ces familles ont été avec 
l’église de Vieux-Thann. Mon unique but a été d'attirer l'attention sur une 
église trop peu connue et de contribuer à la conservation de ce qu’elle 
possède encore de remarquable. Grâce au vote de la Société pour la 
conservation des monuments historiques d'Alsace, qui a alloué à cet effet 
une somme de 1,000 francs, accordée par M. le président de la Haute- 
Alsace sur les fonds de son département, grâce au concours de la fabrique 
de l’église, les deux principaux vitraux sont en ce moment, dans l'atelier 
de notre peintre-verrier strasbourgeois, M. Petitgérard fils, l’objet d’une 
restauration aussi consciencieuse qu'intelligente. Les verres primitifs, 
même ceux qui ont des brisures, sont conservés avec soin, et les quel- 
ques verres nouveaux qui doivent remplir les lacunes sont exactement 
mis au ton des parties anciennes et traités avec cette entente qu’on con- 
state chaque fois avec une nouvelle satisfaction dans les travaux de res- 
tauration confiés à M. Ferdinand Hügelin. Je nourris l'espérance de voir 
un autre talent s’occuper un jour des peintures murales que j'ai signalées 
.et qui doivent perpétuer le souvenir de l’ancien Pfeiffertag de Vieux- 
Thann. 


D en me CR Ce Ce CR COS ee Aeneon 


1. De 1477 à 1516 on rencontre au couvent des Franciscains de Thann Fr. Louis Reich 
de Reichenstein. Ibid., I, 647, 739. 
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LETTRES D’INDULGENCE 


DONNÉES EN FAVEUR DE L’AUTEL DE LA CONFRÉRIE DES PFEIFFER !. 


I. 


4399. — Vendredi, 17 octobre. 


Wernberus magne? de Telsperg, vica- 
rius Reverendi in Christo Patris ac Do- 
mini nostri Domini Humberti de novo 
castro, Dei et sanctæ sedis apostolicæ gra- 
cia episcopi basiliensis, in spiritualibus 
generalis universis et singulis Christi 
fidelibus per civitatem et dieecesim basi- 
liensem viventibus constitutus, ad quos 
præsentes pervenerit, salutem in Domino 
sempiternam. Quoniaın, ut ait apostolus, 
omnes Stabimus ante tribunal Christi, re- 
cepturi singuli prout in corpore gessimus, 
sive bonum fuerit sive malum, optantes 
nos diem messionis extremæ misericordiæ 
operibus prevenire et zternorum intuitu 
seminare in terris quod, concedente Do- 
mino, cum multiplicato fructu recolligere 
valeamus in cœlis, frmam spem fidu- 
ciam que tenentes quod qui parce seminat 
parce et melet, et qui seminat in bene- 
dictionibus de benedictionibus metet vi- 
tam æternam. Cum igitur Hermannus 
Trumpentarius illustrissimi principis Do- 
mini Lupoldi, ducis Austriæ, pro salute 
suæanimæ et ejus peccatorum remedio, ob 
honorem omnipotentis Dei et laudem suæ 
genitricis beatissimæ Virginis Mariæ fun- 


daverit de novo in ecclesia parochiali 
ville Tann, basiliensis dieeceseos, unum 
altare, et illud certis suis bonis propriis 
dotaverit intendens quod in ipso altari 
Capellanus, qui pro tempere fuerit, divi- 
nis officiis et missarum obsequiis Altis- 
simo famuletur, petitum fuit a nobis ut ipsi 
altari de aliquo misericordiæ remedio seu 
indulgentiis subvenire dignaremur. Quare 
nos de omnipotentis Dei misericordia, 
gloriosissimæ Virginis Mariæ et beatorum 
Petri et Pauli apostolorum ejus meritis et 
auctoritate confisi, omnibus vere peniten- 
tibus et confessis, qui dicto allari manus 
porrexerint adjutrices, vel in aliquibus 
ornamentis, rebus bonis vel subsidiis sub- 
venerint, aut missas vel alia divina officia 
audiverint ac indulgentias quæsierint, 
auctoritate ordinaria nobis commissa qua- 
draginta dies de injunctis sibi peenitentiis 
misericordie in Domino relaxamus. In 
ejus testimonium sigillum curi& basilien- 
sis est appensum. Datum Basileæ, anno 
Domini millesimo trecentesimo nonage- 
simo nono, feria sexta proxima post fes- 
tum Sancti Galli confessoris. Salvo tamen 
jure Rectoris præscriptæ ecclesiæ. 


1. Ces deux lettres d'indulgence, dont les originaux paraissent être perdus, et le titre de 
la fondation faite dans l'église de Vieux-Thann par un membre de la famille de Reinach, 
dont la transcription suit, sont insérés dans un registre manuscrit de 1487, conservé au 
presbytère de Vieux-Thann. Elles sont écrites sur beau parchemin, en caractères soignés, 
mais par un Copiste qui a eu quelques distractions, faciles à corriger. La lettre qui suit, 
et qui est la première de date, y figure en second rang. 


2. Lisez Maigerey. 
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FONDATION FAITE DANS L’EGLISE DE VIEUX-THANN 


PAR LE SEIGNEUR JEAN ERHART DE REINACH 1 


4487. — 4er janvier. 


Als etlich erlich lute in vergangenem 
Burgunschen Kriegslöuffen vsz einer ny- 
derlegi komen, so do irer pferde vnnd 
harnisch etwas vmb gots willenn zu ge- 
benn gewilligt, dero nü ouch etlich ab- 
gangen, solichs bis har gestanden, nit 
. vollzogenn gewesen, darumb von der- 
selben vrsach wegenn der edel strennge 
herr hanns erhart von Rinach ritter got 
dem almechtigen zu lobe, siner wirdigen 
mutter Maria vnnd allen lieben heiligen 
zu eren vnd den obgemelten ouch allen 
gloibigen selen zu trost, an die Kilch vnnd 
buw vnnser lieben frouwen zu Altentann 
gegeben xxiiij 8 geltz, so do mit xxiiij lib 
widerkoufßg sint, gegeben hat, also das 
vanser liebenn frouwen buw pfleger so- 
lich zinsz jerlich innemen, ob die abgelöst 
wider anlegen, nutzen, nieszen vnnd do- 


1. Fol. 24 du manuscrit. 


15 juillet 1874. 


mit als mit anderm des büws nülzunge 
tun vnnd lossen sullent, doch mit dem 
gedinge vnnd vnderscheidt so do fur vnnd 
fur gehaltenn werdenn sol, das die ge- 
nanten Kilchmeiger nü hinfur jerlich vond 
zu ewigen zitten, vf den nechsten tag 
noch sannt Hylarientag sullent den ob- 
gedochten vnndallen cristgloibigenn selen 
zu trost haltenn ein jorzit mit funff prie- 
stern, der jedem der Kilchmeiger ij 8 ge- 
benn, vnnd sol den zweien Kilchmeigern 
werdenn jedem 4 ß vmb das su doby sint 
vnnd zu fronim gont, vnnd einem Kilwart 
iii] à das sich trifft xij ß iiij d, die uberi- 
genn eilff schillinge viij à sullent dem ge- 
melten büwe der Kilch zu Altentann vol- 
genu werden vnnd bliben, alles getrüwlich 
vnnd vngeuerlich, vand ist dis haruff ge- 
schriben am ingonden me cccc Ixxxvij Jare. 


A. STRAUB. 


NOTICE HISTORIQUE 


SUR LE COUVENT 


DE LA CONGRÉGATION DE NOTRE-DAME DE SAVERNE. 


Les troubles de la Lorraine, le pillage des gens de guerre qui parcou- 
raient le pays, la misère et la dépopulation qui étaient à leur comble à 
Dieuze et dans la contrée environnänte, forcèrent les religieuses de la 
congrégation de Notre-Dame, établies dans cette ville, à quitter ce séjour 
dangereux; cinq d’entre elles se réfugièrent à Saverne après la paix de 
Westphalie, et s’y établirent définitivement en 1657, avec la permission 
de l’archiduc Léopold-Guillaume d'Autriche, évêque de Strasbourg, dans 
l'espoir de pouvoir, sans aucune fondation ni dotation, se soulenir par 
l'ouvrage de leurs mains et les pensions des jeunes filles, qu'elles se 
chargeraient d'élever et d’instruire. 

La principale obligation de ces religieuses, dont l’ordre avait été fondé 
au commencement du dix-septième siècle par le bienheureux Pierre 
Fourrier*, était d’instruire les jeunes filles, et la noble impulsion qu’elles 
avaient donnée à l’enseignement les avait rendues célèbres. A peine 
étaient-elles arrivées à Saverne, qu'elles y achetèrent de Gabriel du 
Terrier, seigneur de Birckenwald”, moyennant la somme de trois mille 


me mn = ne en 


1. Archives du Bas-Rhin. S. G. 1691. 

2. Le R. P. Fourrier, curé de Mathaincourt, en Lorraine, religieux profès de Chamouzey, 
ordre de Saint-Augustin, fut béatifié le 29 janvier 1730. Il naquit à Mirecourt en 1565 et 
mourut en 1640. 

3. Gabriel du Terrier, seigneur de Fontaine, major de la garnison française de Saverne, 
épousa le 12 juin 1640, dans l'église paroissiale de cette ville, une noble alsacienne, 
Marie-Ursule d’Andlau; il obtint en 1644, du Magistrat de Saverne, la coucession d'un 
terrain situé près du Zoll- ou Bruckihor, dans la ville moyenne, et où s'élevaicnt autre- 
fois trois maisons qui avaient été détruites pendant la guerre; il y construisit, en 1645, 
une grande et belle maison, qu'il loua pour une auberge à Jean-Adolphe Reinbold. Après 
Ja paix de Westphalic, il se fixa en Alsace ct recut, en 1649, à titre de flef, de Jeanne- 
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florins, la maison qu’il y avait fait construire sur le bord de la Zorn dans 
le quartier de la ville appelé ville moyenne ou Mittelstadt, et y faire tous 
les changements que nécessitait sa transformation en couvent, qu'elles 
dédièrent à la bienheureuse Vierge Marie. | 

L'accord conclu entre les religieuses de la congrégation et le sieur 
Gabriel du Terrier, seigneur de Birckenwald, porte, quant au payement 
du prix de la vente de la maison, que comme il avait deux filles, Marie- 
Françoise et Sabine-Richarde-Françoise, auxquelles il ne pouvait donner 
une éducation convenable, à cause du décès trop prématurément arrivé 
de leur mère, les’ religieuses de la congrégation seraient tenues de 
prendre chez elles lesdites deux filles, de les entretenir, et de les élever 
d’une façon convenable jusqu’à leur établissement, que si elles se desti- 
naient pour le monde, les frais de pension, d'éducation et d'instruction 
seraient déduits sur le prix de vente, et que le reste serait payé par les 
religieuses; que si elles prenaient le voile, le couvent garderait les trois 
mille florins pour leur dot, à savoir quinze cents florins pour chacune; 
que si elles mouraient avant d’être établies, les religieuses hériteraient 
d'elles cinq cents florins mdépendamment des frais ci-dessus mentionnés. 

La célébrité dont jouissait l’ordre de la congrégation de Notre-Dame 
rejaillit sur les religieuses de Saverne ; elles y ouvrirent une école et un 
pensionnat, où elles virent affluer des filles de tout rang et de toute 
condition, tant de la ville que du dehors. C’est la première institution de 
ce genre qu’on ait vue en Alsace. | 


Marie-Sabine d Offenbourg, abbesse d’Andlau, le village de Birckenwald, avec le château, 
les biens et les droits seigneuriaux y attachés. Il ajouta ou plutôt substitua à son nom 
celui de Birckenwald, qu'il transmit à ses enfants. 

Gabriel du Terrier n’a jamais été gouverneur de Saverne, comme le prétendent par 
erreur Schopflin et Grandidier, il commanda seulement en qualité de major la garnison 
française de cette ville. Les fonctions de gouverneur y étaient exercées, depuis 1638 
jusqu'en 1650, par M. de Pesselières, « maistre de camp d'un régiment d'infanterie pour 
le service du roi», lequel joignait au gouvernement de Saverne celui des villes de 
Phalsbourg, Sarrebourg et Fénétrange. 

Sabine-Richarde-Francoise de Birckenwald épousa Charles Dupré de Dortal, de Vienne 
en Dauphiné, fils d’un trésorier et conseiller du duc de Lorraine. Lorsque Francois- 
Antoine de Birckenwald, commandant du second bataillon du régiment royal, mourut en 
1713, sans laisser d'enfants, le flef de Birckenwald fut transmis comme féminin à sa 
sœur Sabinc-Richarde-Françoise, veuve Dupré de Dortal, dont le fils, Joseph-Louis, prit à 
son tour le nom de Birckenwald et fut l’auteur d'une nouvelle maison de ce nom, 
laquelle s'éteignit en race mâle par la mort de Charles-Ferdinand, arrivée le 19 jan- 
vier 1783. 
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M. l'abbé Chapia, dans son histoire du B. Pierre Fourrier', rapporte 
que le couvent de Saverne fut fondé en 1642, un an après la mort du 
saint fondateur de l’ordre; mais c’est évidemment une erreur, car anté- 
rieurement à la paix de Westphalie, on ne trouve aucune trace, aucun 
vestige du séjour de ces religieuses à Saverne, ni dans les archives de la 
ville, ni dans les archives départementales du Bas-Rhin. 

Le chanoine régulier Bernard rapporte de la manière suivante la fon- 
dation du couvent de Saverne”: 

«Les religieuses de Dieuze ayant été forcées par la guerre et la famine 
à abandonner leur monastère, il y en eut quelques-unes qui, après avoir 
cherché leur retraite en plusieurs endroits, abordèrent enfin en 1643 à 
Saverne, célèbre par le magnifique palais des évêques de ce lieu (sic). 
Elles y furent longtemps sans pouvoir y former d'établissement, et ce ne 
fut que quatorze ans après que S. A. Mgr. François-Égon de Fürstenberg, 
évêque de Strasbourg, informé des grands biens qu'elles faisaient par 
leurs petites écoles, aussi bien que de leur conduite austère et édifiante, 
de concert avec ses illustres chanoines du premier chapitre de cette même 
ville, qui voulurent avoir part à cette bonne œuvre, fonda leur monas- 
tere. Ainsi ces bonnes sœurs éprouvérent, comme leurs sœurs firent en 
plusieurs endroits où elles trouvèrent aussi le moyen de faire de nou- 
veaux établissements, que, quand on marche sous la conduite de la Pro- 
vidence, les plus grandes peines trouvent leurs adoucissements. Les 
novices qui se présentèrent pour venir au secours de ces premières 
religieuses et la clôture qui fut mise à leur maison consommèrent bientôt 
celte œuvre de piété, et comme tout y avait commencé sous les espé- 
rances les plus heureuses, tout s’y acheva de même avec beaucoup de 
succès et de facilité.» 

Le document dont la traduction suit constate que ce n’est qu’en 1657 
que les religieuses de Dieuze sont arrivées à Saverne: 


Décret de la Régence de l'Évéché de Strasbourg. 


Comme les héritiers Stottelus de Saverne ont fait avec les religieuses 
qui sont arrivées dans cette ville, il y a à peine une année, un traité pour 


t. Imprimé à Nancy, 1850. T. II, p. 278. 

2. Conduite de la Providence dans l'établissement de la congrégation de Notre-Dame. 
Toul, 1732, p. 257. t 

3. Ce document se trouvait aux archives du tribunal de Saverne et a été versé en 1864 


aux archives départementales du Bas-Rhin. 
T. IX. — (M.) 8 


Magistrat Jeur céda un vaste emplacement qui y était attenant et sur 
lequel s’&levaient auparavant plusieurs maisons qui avaient été entière- 
ment ruinées par le siége désastreux de 1636; elles y firent élever des 
bâtiments qui furent raccordés avec les parties de bâtiments qui existaient 
déjà. Le couvent consistait alors en trois corps de bâtiments, renfermant 
au seul étage dont ils étaient surmontés les cellules des religieuses, et 
qui étaient réunies du côté de la grand’rue par la principale porte d’entrée 
et les parloirs. Au centre du corps de logis opposé à l'entrée était 
provisoirement établi l’oratoire de l'établissement. La porte d'entrée de 
ce corps de bâtiment était surmontée d’un grand bas-relief, représentant 
les armoiries de l’évêque François-Égon de Fürstenberg*. 





1. François de Lorraine, évêque de Verdun et grand-doyen du chapitre de Strasbourg, 
était l'administrateur de l'évêché pendant l'absence du titulaire l'archiduc Léopold-Guil- 
laume d'Autriche. Il mourut à Dieuze le 11 juillet 1661. 

2. Cet écusson, qui se conserve au musée d'antiquités de Saverne, porte écartelé au 
ter de gueules à la bande d'argent, qui est de l'évêché de Strasbourg; au 2° d'argent à - 


sur son bras sénestre l'enfant 
haute fleur de lis et étant enviroı 


CONGRÉGATION NRE 


© Se trouvant trop resserrées ( 
en 1716, de l'agrément du card 
tion de l'auberge de la Couronne, qui y était attenante, pour la somme 
de trois mille cinq cents florins, et la firent approprier à leurs besoins. 
Voyant s'accroître sans cesse le nombre de leurs pensionnaires, les 
religieuses sentirent la nécessité de créer un jardin, où les jeunes filles 
pourraient avoir les amusements de leur âge, les ébats, leurs courses et 
leurs jeux en plein air; elles firent en conséquence, le 24 juillet 1736, 
l'acquisition d’un vaste terrain situé sur la rive gauche de la Zorn, der- 
rière les bâtiments du couvent et que le Magistrat de la ville leur céda 
moyennant une redevance annuelle de vingt florins. Sur ce terrain les 
religieuses établirent un jardin, qui fut bientôt renommé comme le jardin 
le plus fertile de toute la banlieue et qui fut rattaché au couvent par un 
pont couvert jeté sur la Zorn*. 
Une vénérable matrone, Marie-Élisabeth Jenner, épouse de Michel- 
Oswald Scheffmacher, avocat à Strasbourg, laquelle peut être appelée à 





1. Ce sceau se trouve entre les mains d'un particulier de Saverne. 
2. Ce pont est tombé tout récemment en ruines faute d'entretien. 
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juste titre la bienfaitrice des pauvres de Molsheim, et qui trépassa en 
4737, exerça aussi sa pieuse munificence envers les religieuses de Sa- 
verne; elle leur légua, par ses dispositions testamentaires du 21 avril 
4731, la somme de trois cents florins et un foudre de vin du meilleur 
crü de Molsheim, sous la condition qu’elles feraient célébrer tous les ans, 
dans la chapelle du couvent, un anniversaire pour le salut de son âme. 

Le nombre des religieuses et des pensionnaires croissant toujours, 
l'étendue de la chapelle du couvent devint insuffisante ; en 1752 la com- 
munaulé arrêta qu'une nouvelle église scrait construite; les fondations 
en furent aussitôt jetees”; cette église, construite dans un style simple, 
fut promptement achevée et placée sous le vocable de saint Jean-Baptiste. 
Les religieuses avaient eu recours aux bienfaits du Magistrat de la ville, 
qui avait ordonné que tous les bois nécessaires à cette construction leur 
seraient fournis gratuitement. Cette église a servi de sépulture à plusieurs 
personnages de marque, qui la choisirent pour le lieu de leur dernier 
sommeil, et un petit cimetière exclusivement destiné à recevoir les corps 
morts des religieuses y était attenant. 

En 1771, ce couvent fut l’objet de la libéralité du roi de France 
Louis XV. Ce prince lui témoigna sa gratitude aux dépens de l’opulente 
abbaye d’Altorf, près de Molsheim, et lui assigna une pension de quinze 
cents livres sur les revenus de ce monastère. 

En 1778, les religieuses construisirent, grâce à la libéralité du prince 
Louis de Rohan, coadjuteur de Strasbourg, en deçà de l’église conven- 
tuelle, tant sur la grand’rue que sur la rue qui mène à la rivière, et qui 
forme aujourd’hui l’avenüe de la station du chemin de fer, un vaste bäti- 
ment pour le logement des pensionnaires et les classes de l'établissement. 
Le Magistrat de la ville, en témoignage d'affection pour les religieuses et 


1. Cette pieuse et charitable personne fonda un asile dans sa maison de Molsheim pour 
quatre pauvres veuves ou filles âgées; cette fondation a été incorporée à l'hospice de 
cette ville sous le nom de fondation Jenner, à la demande du cardinal Louis-Constantin 
de Rohan, évêque de Strasbourg, seigneur spirituel et temporel de Molsheim, par lettres 
patentes du roi Louis XV du 18 mars 1758. 

2. Lorsqu'on creusa les fondations de cette église, on découvrit une statuette antique 
de Cybele, que le cardinal Rohan-Soubise donna à Schopflin. Oberlin en a fait la des- 
cription dans son Musæum Schæpflint, et le musée de Saverne en possède un moulage 
en plâtre. 

3. L'Alsace n'avait que des abbayes électives; le roi, qui ne pouvait choisir l'abbé, 
“ tirait néanmoins de sa qualité de patron féodal et ecclésiastique le droit de charger les 
bénéfces de pensions, de distraire une partie des revenus des abbayes pour en consti- 
tuer des pensions, et en usait au grand mécontentement des abbés et des religieux. 
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de reconnaissance pour les services qu’elles rendaient aux habitants, leur 
accorda derechef tous les bois nécessaires à cette construction. Le cou- 
vent occupait alors tout l’espace compris entre la rivière dite Schwarzhach‘ 
et l'avenue de la station, au centre s'élevait l’église, ayant à droite lé 
bâtiment des pensionnaires et des écoles, et à gauche le couvent et sa 
cour. 

Ce couvent fut supprimé au mois de septembre 179%; il fut ensuite 
converti en manutention, puis vendu comme domaine national et partagé 
entre les acquéreurs; l'église fut démolie et sur l'emplacement qu’elle 
occupait on construisit une maison qui porte actuellement le numéro 179 
du quartier vert. Lors de sa suppression, ce couvent avait une fortune 
en biens-fonds de deux cent cinquante arpents disséminés en plusieurs 
finages, plusieurs beaux vergers au ban de Saverne et vingt mille livres 
en capitaux. Le nombre des religieuses était tombé à 21; il n’y avait plus 
qu’une novice, 7 sœurs converses et 48 pensionnaires. 

Lorsque les religieuses cessérent la vie commune, on concilia le vœu 
de la loi avec les devoirs de l'humanité, et on autorisa chacune d'elles à 
emporter un mobilier suffisant pour garnir une chambre. 

Lors de la suppression du couvent, le personnel des religieuses était 
composé. de MM=* Rose de la Villardière, supérieure; Marie-Élisabeth 
Kempfer, assistante ; Julie-Fébronie d’Elvert, conseillère ; Marie-Sophie 
de Mayerhofen, procureuse; Béatrix de Mackau, conseillère; Marguerite 
Legat, conseillère; Marie-Richarde Metzger, Armande Duportal, Marie- 
Gabrielle Gérard, Euphrasie Müller, Thérèse Gauthier, Bernarde Pivollot, 
Joséphine de Watteville, Alice Lachausse, Victorine Rondouin, Marie- 
Henriette Immlin, Augustine Nicart, Marie Stupffel, Adelaide Martinez, 
Charlotte Strasser et Melanie Martinez, religieuses; Angelique Müller, 
novice; Catherine Hartz, Scholastique Gantzer, Jeanne Jungmann, Made- 
leine Los, Marie Jacquet, Salome Mussing et Marie Hausser, sœurs con- 
verses; la dernière était chargée des fonctions de tourière. 


1. On appelle ainsi la Zorn, dans cette partie de son parcours, à cause de ses eaux 
noirätres (noires en apparence, à cause du limon bourbeux qui en occupe le fond). 


1670. 
1701. 
1707. 
1709. 
1714. 
174. 
1738. 
1742. 
1760. 
1764. 
1776. 


1789. 
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SERIE DES SUPERIEURES. 


Angelique de Ramberviller. 
Marie-Madelaine de Selbach. 
Marie-Elisabeth de Pailhot. 
Marie-Anne d’Andlau. 
Marie-Elisabeth de Selbach. 
Marie-Élisabeth de Pailhot. 
Marie-Angelique de Ramberviller. 
Marie-Elisabeth de Pailhot. 
Marie-Charlotte de Ruth. 
Marie-Geneviève Payen. 
Marie-Élisabeth Kempfer, décédée à Saverne, le 6 juin 1806, à 
l’âge de 91 ans. 

Frangoise-Louis-Rose de la Villardière, décédée à Saverne, le 
8 novembre 1807, à l’âge de 66 ans. 


DAGOBERT FISCHER, 
Maire de Saverne. 


NOTE 


SUR QUELQUES MONUMENTS FUNERAIRES A OBERNAI. 


Parmi les inscriptions funéraires qui se trouvent au cimetière d’Obernai, 
celle dont je donne ici la transcription ne me paraît pas sans importance. 

La dalle était encastrée autrefois dans le mur extérieur de l’ancienne 
église, qui a été démolie il y a quelques années. Comme elle se trouvait 
à une certaine hauteur, et qu’elle était couverte d’une couche de chaux, 
il eût été difficile de la déchiffrer alors. Actuellement elle est placée avec 
d’autres anciennes dalles devant le calvaire qui se trouve dans notre 
cimetière. Le monument a été érigé à la mémoire d’un nommé Petrus 
Heldungus ou Pierre Heldung, prébendier du grand chœur et économe 
du grand chapitre à Strasbourg (c’est ainsi du moins que je traduis les 
termes employés par l’auteur de l'inscription), mort en 1561, à l’âge de 
75 ans, après avoir rempli cés fonctions pendant 45 ans. — Un Pierre 
Heldung figure, à côté de Sébastien Brandt, Jérôme Gebwiler, Jacques 
Sturm, Mathias Schurer et autres, parmi les membres de la société litté- 
raire qui existait à Strasbourg au commencement du seizième siècle, dont 
les noms sont mentionnés dans une lettre que cette société adressa en 
1514, par l'intermédiaire de Jacques Wimpheling, au célèbre Erasme, 
comme aussi dans la réponse de celui-ci. (La lettre se trouve à la fin d’un 
livre d’Erasme, publié en 1514, et qui porte pour titre: De duplici copia 
verborum ac rerum, etc.; la réponse dans J. Moscherosch, Imago Reipu- 
blicæ argentinensis. 1648. Voir Strobel, Geschichte des klsasses, T. II, 
p. 540.) — Le Pierre Heldung du monument funéraire est-il le même 
que celui de la société littéraire de Strasbourg ? L'identité du nom, de 
l'époque et du lieu de séjour ne permet guère d’en douter. D’après les 
termes de l'inscription, le personnage qui en est l’objet passa sa vie à 
Strasbourg et semble aussi y avoir terminé ses jours, de sorte que la 
dalle qui se trouve au cimetière d’Obernai ne serait qu'un monument 
commémoratif. Quant à l’époque, en combinant les dates de la pierre 
_ funéraire avec celle des lettres susdites, on trouve que ce Pierre Heldung 
était âgé alors de 28 ans. Or, l'historien cité plus haut fait observer que 
presque tous les membres de cette société étaient des hommes à la fleur 
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de l’âge. Voici l'inscription, qui, du reste, est passablement faulive et né- 
gligée; une des lignes s’y trouve même en double. La pierre portait en 
outre deux blasons, l’un à côté de l’autre, mais qui sont brisés de ma- 
nière à être méconnaissables. 


Inscription de la dalle funéraire de Pierre Heldung, telle quelle. 


VENERABIL : EGREGIO - ET : HONESTO 
VIRO . D. PETRO . FELDYNCO . QONDAM . 
CANONICARIO . ILLVSTRIVM . ET . GENERO 
SORVM . DOMINORVYM . VBI . QOND AM. PA 
TER . FAMIEAS . EORVNDEM . ARGENDINE . 
ERAT - TANDEM : VITA - FVNCTYS . ET 
POSTOVA : QVADRAGINTA - QVINO - 
ANNIS - SVÆ - FVNCTIONI - FŒL:C: 
TER PREFVISSET DIEM SVAM OB 
YT . HVIVS : ERGO - GRATIA - MAGDA 
LENA : SOROR : VNACEM : FILIO 

" JACABO - WACK : IV. DOCTORE 
HOC EPIT‘PHIUM IN VEMORIA - DEFVN 
CTORV NEMORIA DEFV///AY/ET DEFVNDORV 
SVORVO PIE HIC DORMI//TIV MŒSTI PO 
NI FECERVNT OBYT MDEIXI DIE 

MENSIS MAY 


(Blasons brises.) 


ÆTATIS SVE EXV QVIBVS 
OMNIBVS ET SINGVLIS VITA 
ÆTERNA PRÆCARE VIATOR. 


« Venerabili, egregio et honesto viro D. Petro Heldungo quondam ca- 
nonicario tllustrium el generosorum Dominorum ubı quondam pater 
familias eorundem Argenlin® erat tandem vila functus el posiquam qua- 
draginta quinque annis suæ funcliomi feliciter prefuisset diem suam 
obiit. Hujus ergo gratia Magdalena soror unacem filio Jacobo Wack jur. 
doctore hoc epilaphium in memoriam defunctorum suorumque pie hic 
dormientium meesli poni fecerunt. Obiit MDLXT XI die Mensis Mani ætalis 
suæ LXXV. Quibus omnibus et singulis vilam @lernam pracare vialor.» 


— 199 — 


Le nom de Pierre Heldung se rencontre aussi dans les titres des ar- 
* chives d’Obernai, attaché à une fondation charitable. En parcourent les 
registres des rentes de la commune de la fin du seizième siècle et ceux 
du dix-septième, on y trouve consignés des revenus annuels destinés à 
constituer une dot à de jeunes personnes dépourvues de fortune, qui 
étaient sur le point de se marier. Ces revenus y figurent sous la rubrique 
de: « Peter Heldungszinse. » 

Il résulte de ces divers renseignements que notre Pierre Heldung était 
prébendier du grand chœur de la Cathédrale de Strasbourg, et qu'il a 
rempli en outre, pendant l’espace de 45 ans, les fonctions d’&conome du 
Bruderhof ou de la cour du grand chapitre. A sa mort, arrivée en 1561, 
sa sœur Madeleine et le fils de celle-ci, Jacques Wack, docteur en droit, 
firent ériger au cimetière d’Obernai-un monument en sa mémoire, comme 
aussi en celle des membres de sa famille qui reposaient dans ce cimetière, 
d’où il résulte qu'il était originaire d’Obernai, ou du moins qu'il y avait 
des parents. C'est dans cette ville qu’il perpétua aussi son souvenir par 
une fondation charitable. Dans sa jeunesse, il avait fait partie de cette 
célèbre société littéraire de Strasbourg, qui comptait parmi ses membres 
Jacques Wimpheling, Sébastien Brandt, Jérôme Gebwiler et d’autres 
savants bien connus, et que l’illustre Érasme honorait de ses correspon- 
dances comme aussi de ses visites. Il est vrai qu'il ne nous est parvenu 
aucune composition littéraire de notre Pierre Heldung; mais il en est de 
même d'autres membres de cette société, tels que Thomas Rapp, Jean 
Rudalfinger, Jean Ruser, Etienne Tieler et Jean Guida, dont nous ne 
connaissons les noms que par la correspondance susdite. 

Il ne sera peut-être pas hors de propos de mentionner encore pour 
mémoire un autre monument funéraire qui, jadis adossé comme le pré- 
cédent à l’ancienne église, a également dû changer de domicile. Ge mo- 
nument date du commencement du dix-septième siècle; mais tout en étant 
assez remarquable par certains détails de sculpture, il n’a de l'intérêt 
que pour lhistoire locale. Il a été érigé à la mémoire d'un nommé 
Sébastien Frey, membre du conseil et organiste renommé, mort en 1615. 
Son fils, qui composa l’épitaphe en vers latins, comme il le dit lui-même 
dans ces vers, remplit les fonctions de greffier-syndic de la ville à partir de 
4620, et joua un rôle très-important dans les événements qui frappèrent 
celle-ci pendant la guerre de Trente ans, particulièrement en 1635, 
quand l’armée impériale, sous la conduite du comte de Galas, déboucha 
de la Lorraine pour chasser les Suédois de l’Alsace. Il contribua active- 
ment à la réussite d’un stratagème par lequel les Impériaux surprirent 


— 1% — 


vait cette ancienne cour salique ou Salhof des abbayes de Hohenbourg 
et de Niedermünster qui, d’après les traditions des deux abbayes, était la 
cour ducale et judiciaire de l’Alsace mérovingienne, que le père de 
sainte Odile légua à sa fille pour être convertie en cour abbatiale, com- 
mune aux deux monastères. C’est dans cette enceinte que les ministériaux 
ou hauts fonctionnaires des deux abbayes, chargés de l’administration de 
leurs vastes domaines, tenaient leurs assises judiciaires; c’est là aussi 
que siegeait le tribunal impérial des nobles de toute la contrée (des Rei- 
ches Edelgericht auf dem Selhof zu Ehenheim). Cette enceinte renfermait 
aussi l’église paroissiale qui appartenait aux deux abbayes et sur laquelle 
elles exerçaient le droit de patronage, ce droit de patronage qui, en rai- 
son des riches revenus attachés à l’église, était un de leurs plus beaux 
joyaux et pour cette même raison fut l’objet de longues et nombreuses 
convoitises étrangères. Il leur fut ravi-par les ducs et empereurs de la 
maison de Hohenstaufen, puis restitué par l’empereur Guillaume, lequel 
les en dépouilla de nouveau pour en gratifier le chapitre de Mayence, 
puis reconnu comme propriété commune de ce chapitre et des deux 
abbayes par l’empereur Henri VII, lorsque enfin, après de longs et dis- 
pendieux procès, les deux monastères parvinrent à sincorporer definiti- 
vement l’église paroissiale d’Obernai avec ses revenus, de manière à 
mettre de’ côté pour toujours les grands seigneurs qui s’emparaient de 
ces revenus, en se faisant adjuger le titre de recteurs de la paroisse 
d’Ehenheim. Parmi les seigneurs qui portèrent ce titre, nous citerons, au 
quatorzième siècle, l'adversaire connu de l’évêque Berthold de Bucheck, 
le comte Conrad de Kirkel, qui était en même temps chanoine de Stras- 
bourg, de Spire et de Mayence; puis le comte Albert de Hohenberg, 
chanoine de Strasbourg et chancelier de l’empereur Louis de Bavière, 
qui mourut évêque de Freysingen. — Quant à l'église dite Kapellkirche, 
désignée primitivement du nom de chapelle de la Vierge (unserer lieben 
Frauen Kapelle), elle fut construite au treizième siècle, à l'époque où 
Obernai s’entourait d’une enceinte fortifiée. L'église paroissiale, située 
dans la cour salique dite Selhof, se trouvant dès lors en dehors de cette 
enceinte, il fallut construire un édifice religieux qui püt servir de suc- 
cursale, surtout dans les temps de troubles de guerre qui n'étaient pas 
rares alors. On éleva une vaste chapelle, qu’on dédia à la Vierge, et on 
y ajouta un clocher destiné à servir en même temps de vigie ou tour de 
garde. Cette chapelle, qui fut agrandie successivement, d’où lui est venu 
le nom de Kapellkirche, a été démolie l’année dernière, à l'exception du 
chœur et du clocher, et c’est ainsi, à la suite d’une longue série de 
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demolitions, que ce quartier d’Obernai a repris d’une certaine façon sa 
physionomie antérieure au treizième siècle, en ce sens que maintenant 
toutes les traces des constructions, aussi bien que des institutions qui 
avaient surgi pendant la seconde période du moyen âge, sont à peu 
près effacées. La cour salique et judiciaire des abbayes de Hohenbourg et 
de Niedermünster a disparu avec la destruction de ces deux maisons 
religieuses; le tribunal des nobles avait déjà cessé de fonctionner anté- 
rieurement, et les tilleuls du Selhof, sous lesquels chevaliers et écuyers 
vidaient jadis leurs différends, ubritent maintenant chaque semaine un 
marché très-prosaïque. Il en est de même de l'enceinte fortifiée. Les 
trois hautes tours qui, il y a une quarantaine d'années, s’elevaient encore 
entre l’église et l’hôtel de ville, dont l’une servait de prison, tandis que 
les deux autres, ornées de balustrades, de blasons et d’autres sculptures, 
étaient des portes de la ville par lesquelles il fallait passer pour arriver à 
l'église, lesquelles tours conjointement avec les balcons de l’ancien hôtel 
de ville et la grande fontaine dite aux six seaux (laquelle subsiste encore), 
faisaient de ce quartier un véritable musée d'architecture de l’époque de 
la Renaissance, ces tours sont abattues. Des deux fossés de l'enceinte 
l'un a été comblé, l’autre couvert d’un pont, sur lequel repose en partie 
la nouvelle église; du mur d'enceinte il ne reste plus qu’une tour percée 
de meurtrières qui, située maintenant tout à côté du portail de cette 
nouvelle église, et enterrée dans sa moitié inférieure, ne semble placée là 
que pour donner la mesure relative de la hauteur des tours du nouvel 
édifice. Enfin toutes les barrières que l’âge féodal avait élevées, ont dis- 
paru, et l’église est de nouveau comme jadis en communication directe 
avec les habitations; elle occupe aussi l’ancien emplacement traditionnel, 
tout en ayant changé de direction. De plus, grâce à l'intelligence de 
M. l'architecte Petiti et à l’énergic de l'administration communale qui n’a 
pas reculé devant les sacrifices, Obernai peut se glorifier maintenant de 
posséder un édifice religieux d’un caractère réellement monumental, qui 
n'attend plus que sa décoration intérieure, déjà réalisée en partie par des 
donateurs généreux, lesquels, il faut l’espérer, ne tarderont pas à trouver 
des imitateurs. 


L'abbé Gyss. 


ÉPITAPHE D'UN GÉNÉRAL STRASBOURGEOIS 


ENTERRE A PISE. 


Parmi les nombreux monuments du fameux Campo-Santo de Pise, j'ai 
découvert l’épitaphe suivante gravée dans une dalle de marbre blanc, qui 
se trouve sur le dallage de la galerie de l’est, à quelques pas de l’entrée 
de la chapelle du cimetière et de la statue de Bartolini, connue sous le 


nom de l’Inconsolabile. 


HIC IACET MATTHEVS ARGENTINAS TEV 
TONICVS MACHINARUM BELLIMAGISTER 
7DVCX QVI PRO REPUBRICHA PISANA 
HOSTIBUS VRBEM INVADENTIBVS ME 
NIBVS IAM FRATTIS BELLO INTERIT 
PRIDIE IDVS SEPTENBRES : M . D : VI. 


Cette inscription, accompagnée du canon, emblème de celui qui repose 
ici, nous apprend qu'un officier supérieur, natif de Strasbourg, a été en- 
terré en cet endroit, après avoir commandé l'artillerie de la ville de Pise 
pendant un bombardement, et avoir trouvé la mort au champ d’hon- 
neur. 

Cet éloge et l'enterrement même dans les galeries du Campo-Santo, 
qui n’était accordé qu’à la dépouille mortelle des hommes les plus méritants 
de la patrie, confirment bien que Mattheus Argentinas fut un général 
distingué par son talent et par sa bravoure. Il paraît cependant qu’à Stras- 
bourg il n’a laissé aucune trace de sa vie; du moins j'ai cherché en vain 
une mention de sa personne dans les historiens de notre ville. 

Ce qui rend cette épitaphe encore plus intéressante, c’est que le nom 
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de ce général Mattheus de Strasbourg se rattache aux derniers et aux 
plus glorieux souvenirs de la République mourante. 

Déjà le quinzième siècle avait vu succomber Pise à sa grande rivale de 
Florence. L'arrivée du roi Charles VIII de France en Italie semblait pro- 
mettre la délivrance à la ville humiliée qui, sur une de ses médailles, 
appelait Charles son Roi et son Libérateur: Karolus Rex Pisanorum et 
Lib. Mais Charles n'ayant pas été assez fort pour rendre la liberté à Pise, 
celle-ci recourut elle-même aux armes : pendant une guerre acharnée de 
14 ans, elle sut se défendre contre les forces supérieures des Florentins, 
et si elle a succombé enfin, c’est à la famine et non pas à l’épée de 
ses ennemis. Le traité du 7 juin 1509 ouvrit la porte à ceux-ci: ce 
jour-là, Pise cessa de jouer un rôle dans l'histoire de lltalie. L’an- 
cienne rivale de Venise et de Gênes était tombée de la hauteur de sa 
puissance et de son bien-être, mais non pas sans un combat des plus 
glorieux, et c'est une gloire de plus pour la ville de Strasbourg de voir 
un de ses fils honoré de la confiance de Pise qui, dans cette heure su- 
prême, remit en ses mains avec le commandement des troupes le sort de 
sa liberté et son avenir. 


D' F. X. Kraus, 
Professeur à l'Université. 


AUJOURD'HUI 


TEMPLE-NEUF ET BIBLIOTHÈQUE. 


Par reu M. FRIES, AnoxiTRCTE DE LA VILLE". 


Avec trois croquis lithographliés. 


Cette église, entièrement ogivale, se compose de deux grandes nef ces ="? 
trales, de deux petites nefs et d’un chœur transformé. en Bibliothèque Ce d 


la ville en 1835. 


Elle accuse deux époques principales de construction très-différenies = 


cependant très-rapprochées de date. 


La première période, de 1245 à 1260, milieu du treizième siècle, con" 


prend la grande et la petite nef du nord, de l’époque ogivale pure. 


Les fenêtres ogivales sont petites et de la plus grande simplicité, e == “ 


partie sans meneaux. 
Les nervures des voûtes de la petite nef sont planes. 


Les arcs latéraux du nord de la grande nef*s’appuient sur deux rangs == 


de colonnes monocylindriques dont les chapiteaux ne forment qu’une 
grande gorge entre l’astragale et le quart de rond renversé octogonal du 
couronnement. 

Les bases très-fermes à deux tores et grande plinthe sont entiérement 
circulaires. 

La petite nef a, vers la place du Temple-Neuf, une porte ogivale à tym- 
pan plein d’une grande analogie avec deux autres portes de la même 





eee ne 





1. La Société pour la conservation des mon. hist. d'Alsace a publié plusieurs notices 
de feu M. Fries, savoir: L'église de Saint-Nicolgs, 1'° série, t. IV, p. 174, etc.; L'église de 
Saint-Thomas, 2° serie, t. I, p. 93, etc.; Sainte-Madeleine, Saint-Louis et Sainte-Cathe- 
rine, t. I, p. 149, etc. Le secrétaire de la Société avait accompagné chacune de ces notices 
de remarques complémentaires, ce qu'il lui est difficile de faire pour le mémoire sur 
l'église des Dominicains, ce monument n'existant plus. 

Telles quelles ces notes, faites avec beaucoup de soin et d’exactitude, et surtout les 
dessins que le Bulletin reproduit en fac-simile, fournissent des données utiles pour une 
description de l'église. A. S. 
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époque, celle du transept sud de l’église de Saint-Pierre-le-Jeune et celle 
de Sainte-Catherine, cette dernière de 1242. 

La seconde période, de 1308 à 1345, première moitié du quatorzième 
siècle, comprend la grande et la petite nef du sud, ainsi que le chœur de 
l’époque ogivale entièrement développée. 

Les fenêtres, très-grandes, ont trois lancettes et de riches claires-voies 
en verre blanc. Les anciens vitraux peints du chœur ont été, lors de l’ap- 
propriation de la Bibliothèque, cédés à la Cathédrale, à l'exception des 
panneaux irréguliers des ogives encore en place. 

La grande nef a sa porte principale sur la place du Temple-Neuf. Elle 
est à pilier central et surmontée d’une riche claire-voie à quatre lancettes. 

Les arcs séparant les deux nefs du nord reposent sur des piliers à huit 
pans légèrement échancrés avec pelits cavets aux angles. 

Le chœur, dont l’axe forme le prolongement de la ligne des colonnes 
séparant les deux grandes nefs, était précédé d’un Jubé dont on voit les 
cinq arcs formerets sur pieds-droits contre le mur terminant l’église 
actuelle. 

Pour expliquer la singularité de cette disposition générale, il faut ad- 
mettre que l’église primitive du treizième siècle fut faite ou projetée avec 
une seule grande nef et deux petites nefs pareilles à celles du nord, et que 
le chœur fut ajourne'‘. 

Le besoin d’un plus grand local aura nécessité de faire en place de la 
petite nef du sud une deuxième grande nef et une autre nef latérale, 
lesquelles furent faites en même temps que le chœur ou peu avant dans 
le style de cette deuxième période de l'époque ogivale. 

On peut juger, par la juxtaposition de ces deux modes de construction, 
combien l’art avait marché dans le court intervalle de quarante ans. 

Le défaut d'espace obligea de pratiquer à l’intérieur de la nouvelle nef 
latérale du sud les arcs-boutants nécessaires pour cette construction si 
svelte. 

Le chœur, plus en retrait, reçut des contre-forts extérieurs; on pratiqua, 
pour éclairer et aérer le grenier, une rangée de petites fenêtres ogivales 
dans les reins et en contre-haut des voûtes faisant ressortir en même 
temps les belles dimensions des grandes fenêtres. 

La belle porte latérale sur la rue des Orfévres, à tympan plein rectan- 


ne nn 








1. Le texte de l'annaliste dominicain cité par Beehmer et la découverte de la première 


pierre du chœur prouvent que celui-ci existait dès le treizième siècle. s 
AS. 
T. IX. — (M.) 9 
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gulaire richement refouillé de compartiments ogiviques, paraît aussi ap- 
partenir à la fin du quatorzième siècle. 

Le passage derrière le Jubé conduisant de la rue derrière le Temple- 
Neuf à la grande salle de l’Auditoire, à la cour du Gymnase et au Cloître 
paraît être contemporain des deux nefs du sud et du chœur, car les deux 
arcs traversant les murs du chœur sont, par la forme de leurs ogives ct 
leur profil d'encadrement, identiques avec les piliers et les arcs des deux 
nefs du qualorzième siècle. 


ÉGLISE DES DOMINICAINS. 
MONUMENTS. 


A l'extrémité ouest de la petite nef du sud, à fleur du mur, la pierre 
sépulcrale du célèbre prédicateur dominicain Jean Tauler, mort 16 juillet 
4360, autrefois dans le dallage du cloître’. | 

A l'extrémité opposée de la même nef, une pierre sépulcrale avec le 
écussons des Sturm et des Endingen, sans date. 

Dans la nef du nord, une autre pierre sépulcrale, avec mêmes écussons, 
mais riches accessoires et l’inscription de Louis Sturm et de son épouse, 
Anna d’Endingen, aussi sans date; mais une pierre sépulcrale avec les 
mêmes armoiries, dans l’église de Saint-Pierre-le-Jeune, porte la date de 
1516. Une belle moulure de toute l'épaisseur du mur semble indiquer que 
cette pierre formait le couvercle d’un cercueil en pierre. 

Tres-belle pierre sépulcrale avec statue couchée de l'évêque Jean Oriwin, 
dominicain, revêtu de ses habits et insignes sacerdotaux. La date manque, 
mais on sait qu'elle formait le couvercle d’un cercueil en pierre reposant 
autrefois dans la grande niche à droite de l’entrée avec entourage du plus 
beau style flamboyant, remarquable par son arc à accolade élancée, grands 
crochets et fleuron de couronnement. Le style de la draperie de l’évêque, 
la moulure d'encadrement et les caractères de l'inscription sont en par- 
faite harmonie avec cette niche qu’on peut classer au commencement du 
seizieme siècle. 

A l'intérieur du mur ouest et en retour, on a retrouvé sous l’ancien 
badigeon, cinq parties de peintures murales représentant la Danse des 
morts”. 





1. Cette dalle funéraire a échappé à l'incendie du 24 août 1870. Elle est figurée en 
tête de la monographie sur Tauler, par M. le prof. Schmid. A. S. 

2. Voir la description et les dessins dans Edel: Die Neue Kirche in Strassburg, 1825, 
p. 55 et suiv. 


— 131 — 


MONUMENTS MODERNES. 


Lorentz Blessig. Groupe en pierre, Jésus-Christ et les enfants sur un pié- 
destal, avec un médaillon en marbre, la tête du défunt par Ohmacht. 1819. 

Le buste en marbre de Bernhard-Frédéric de Türckheim, président du 
Directoire, sur piédestal en pierre, mort 1832. 

Sur un autre piédestal, avec entourage moderne en pierre, le buste en 
marbre du professeur Redslob, par Kirstein fils, mort 1834. 


AMEUBLEMENT DE L'ÉGLISE. 


Dans la nef latérale du nord, d’anciennes séparations de stalles, en 
chêne, paraissant contemporaines de cette nef, fin du treizième siècle. 
La chaire avec support, escalier et abat-voix en bois, motifs d’architec- 
ture, statuettes et ornements sculptés à jour. Dix-huitième siècle. 
La table de la Cène, en pierre, aux angles les quatre évangélistes, au 
milieu un bas-relief. Statues dans des niches. Dix-huitième siècle. 
L’orgue, par les frères Silbermann, avec buffet, style Louis XV, de 1740. 
Dix-huitième siècle. 
Dans l’appui de la tribune, une suite de sujets à l'huile, encadrements 
sculptés et dorés, même style. Dix-huitième siècle. 
. Loratoire, en style ogival, est de construction moderne, 1850. 


BIBLIOTHÈQUE, ANCIEN CHŒUR. 


Divers monuments en pierre non inhérents au bâtiment et faisant partie 
de la collection, savoir : 
Autels et tombeaux gallo-romains, sarcophages idem. 
Une grande cuve en pierre jaune pour le baptême par immersion, pro- 
venant d’un ancien couvent de Bischheim près Rosheim, de la plus belle 
epoque romane. 
Une barrière ou appui plein, en même pierre et même style, donné 
war feu M. Kuhlmann, architecte de l’arrondissement de Schlestadt, et 
provenant d’une ancienne église dudit arrondissement. 
Un curieux fragment en même pierre et provenance, présentant en 
ronde bosse la partie postérieure d’un cheval. | 

Un buste colossal en pierre, présumé de Rodolphe de Habsbourg. 

Un autre buste, présumé de Dagobert. 

Divers autres bustes, bas-reliefs, inscriptions et fragments du moyen âge. 

Les armoiries de la ville de Strasbourg sculptées sur une dalle, prove- 
nant des anciens greniers de la ville près du théâtre. Seizième siècle. 
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Les deux galeries conservées sont ouvertes sur le jardin par une suite 
d’arcs surbaissés, dans chacun desquels un remplissage à jour formé de 
trois petits arcs ogives et deux jours trilobés sur colonnes et soubasse- 
ment continu. Les chapiteaux de ces colonnes, semblables à ceux des nefs 
de l’église, ainsi que les bases et les arêtes à chanfreins des ogives et tri- 
lobes, appartiennent au treizième siècle. 

Ces galeries sont surmontées d’un 1% étage en partie en maçonnerie 
de la même époque, en partie en très-anciennes galandures. 

Dans la cour du Gymnase on a conservé en entier un ancien bâtiment 
du couvent. Les grandes fenêtres du rez-de-chaussée accusant les anciens 
réfectoires, aujourd’hui les classes, ont chacune deux meneaux à boudins 
posés un peu en retraite, de grands arcs ogives à tympans pleins. 

Au 4° étage est une rangée de petites fenêtres droites éclairant les an- 
ciennes cellules, dont on a conservé le large corridor intérieur. 

La galerie en bois du premier grenier est présumée du dix-septième 
siècle. 


AUDITOIRE ET BIBLIOTHÈQUE DU COLLEGE SAINT-GUILLAUME. 


Bâtiment adossé au chœur ou Bibliothèque de la ville, sur les fonde- 
ments, dit-on, d’une ancienne chapelle. 

Il renferme au rez-de-chaussée la grande salle des actes ou auditoire. 

Son plafond à caissons et compartiments de planches est soutenu par 
une rangée de colonnes corinthiennes en pierre sur piédestaux, style de 
la Renaissance. Les intervalles des contre-forts du chœur sont à voûtes 
d’aretes. La peinture polychrome de cette salle est moderne et date de la 
restauration en 1835. 

Au 1°" étage est la bibliothèque du College Saint-Guillaume, mise en 
communication avec celle de la Ville. 

C’est une grande salle ayant au milieu une rangée de pilastres en bois, 
un plafond en compartiments de planches et des voûtes d’arête entre les 
contre-forts. 

Les meneaux à boudins proviennent sans doute de bâtiments plus anciens. 

Tout ce bâtiment, en style Renaissance, est du dix-septième siècle. 

Les grandes fenêtres lucarnes de la salle des modèles au 1°" grenier, 
ainsi que la porte de la Bibliothèque de la ville, et la cage d'escalier avec 
débris ogiviques de la Cathédrale, sont de construction moderne. 
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Séance generale du 46 juillet 4874. 


Présidence de M. EISSEN. 


La réunion a lieu dans la grande salle de la mairie, que M. l'administra- 
teur a bien voulu mettre à la disposition de la Société. 

Dans une des salles attenantes, le comité expose un des vitraux de 
l’église de Vieux-Thann, restauré par ses soins, et les calques des peintu- 
res murales de l’église de Rosenwiller, exécutés par M. Denecken, aux 
frais de la Société. ; 

L'assistance, une des plus nombreuses depuis la première réunion gé- 
nérale de 1856, regrette l'absence de M. L. Spach,, qui se fait excuser par 
lettre, ainsi que M. le vice-président, M. le baron de Schauenburg. Le bu- 
reau est occupé par M. Eissen, president; M. d’Ernsthausen, président 
honoraire; M. Klotz, trésorier, et M. Straub, secrétaire en fonctions. 


M. Eissen ouvre la séance par le discours suivant : 


«Messieurs, 


«C’est avec une joie bien vive, avec une satisfaction profonde, que celui 
dont le nom se trouve inscrit le troisième sur la liste des citoyens accou- 
rus pour fonder cette Société — tant était grand à travers toutes les pha- 
ses de son existence le culte sans bornes qu'il avait voué à l’histoire de 
la province natale et à la conservation des précieux vestiges de son glo- 


rieux passé, — que cet homme, dont toute la vie s’est écoulée dans l’exer- 
T. IX. — (P.-Y.) h 


Exposition 
de vitrauz 


Discours 
da president. 


— 12 — 


cice d’un art béni des dieux, mais qui n’impose pas nécessairement l’oubli 
de toute modestie, se voit appelé à l'honneur bien grand de prendre la : 
parole devant vous, devant une assemblée qui réunit les esprits les plus 
cultivés sur le seuil de deux grands pays; car, Messieurs, cette circonstance 
est la preuve irréfutable que l'institution que je représente n’a pas péri, 
et qu’elle a traversé, sans être détruite, le cataclysme que nous avons vu 
éclater sur nos têtes. | " 

«En effet, Messieurs, les terribles evenements auxquels nous avons 
assisté, ébranlèrent jusque dans ses fondements la Société fondée en 1855, 
cette institution cultivée avec tant de sollicitude et arrivée à un dévelop- 
pement magnifique dans les quelques années qu’il lui avait été donné de 
vivre. Il était naturel que le nombre de nos sociétaires dût diminuer dans 
des proportions exorbitantes par des démissions, par des émigrations. Ce- 
pendant le premier moment de stupeur passé, nous nous roidimes contre 
les événements. Nous nous dimes que l’Alsace avait bien changé de domi- 
nation, mais qu'elle n’avait pas disparu; elle était toujours là avec ses 
souvenirs, ses traditions des siècles disparus et les nombreux monuments 
que nous avions pris à tâche jusque-là d'empêcher de tomber dans le 
néant. Nous nous dimes qu'il ne faut point laisser périr notre œuvre, et 
nous resolümes de nous remettre à travailler avec les débris que nous 
avions pu sauver. C’est alors que pour affirmer que nous n'étions pas 
morts, il fut décidé que nous réunirions dans une assemblée générale, con- 
voquée par mon prédécesseur, tous les membres qui nous étaient restés. 
Malheureusement cette séance générale fut marquée par la démission de 
notre tant regretté président depuis la fondation, événement qui aurait 
pu avoir de graves conséquences. Vous me fites l'honneur de jeter les 
yeux sur moi, et vous me designätes pour succéder à M. Spach. J’acceptai, 
quoique la part que j'ai prise à nos publications se réduisit à un bien 
léger bagage. Mais je vous promis que tant que j'aurai l’honneur de me 
trouver à voire tête, la Société ne se dissoudrait pas. — J'espère que 
vous me rendrez justice sur ce point, et vous allez entendre le résumé 
de la situation telle qu’elle résulte des travaux accomplis par les membres 
du comité. — Ce n’était pas une petite affaire; beaucoup de sociétaires 
s'étaient définitivement retirés, d’autres avaient quitté leur résidence sans 
intention de se retirer de nous, d’autres enfin, en petit nombre, étaient 
‘revenus, mais sans déclarer leurs intentions à notre égard. Il a fallu 
éplucher tout cela et chercher à remettre en ordre nos écritures. — C'est 
au zèle et au dévouement de notre honorable trésorier que nous devons 
d’avoir pu réussir à mettre de la clarté dans notre situation, aussi je me 
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plais à lui rendre ici un témoignage public de la reconnaissance que la 
Société lui a vouée et qui lui est due à tant de titres. 

«Quant à la sollicitude que j'ai vouée à nos monuments, mes efforts n’ont 
malheureusement pas été couronnés partout par de grands succès. — J'ai 
voulu sauver de la destruction une tour, restant des anciennes fortifica- 
tions de la ville libre de Strasbourg, et désignée par nos chroniqueurs 
sous le nom de Guldenthurm. Mais malgré toutes mes instances, malgré 
des offres réelles, malgré la haute protection dont ce monument se trouva 
entouré par M. le président supérieur d’Alsace-Lorraine, des conditions 
d'intérêt financier prévalurent chez le propriétaire : la tour fut démolie et 
remplacée par une maison d'habitation. Il ne nous en reste qu’une photo- 
graphie faite par M. Straub en 1865 et reproduite dans le prochain numéro 
du Bulletin. 

«Un autre monument, un véritable bijou archéologique, la chapelle de 
Sainte-Marguerite d’Epfig, qui nous fut signalée par notre confrère 
M. Ringeisen, éveilla notre vive sollicitude. Elle fut visitée par nous 
en compagnie du secrétaire de la Société; nous trouvämes dans le 
maire d’Epfig un confrère. M. le docteur Ruhlmann, dans les meilleures 
dispositions pour le petit monument, nous promit aussitôt le concours de 
la caisse communale pour cet objet. Sur notre proposition, le comité vota 
des fonds pour l'entreprise, et la restauration fut confiéc à M. Ringeisen, 
déjà signalé par les beaux travaux de restauration et de consolidation du 
château de Hohkoenigsbourg, par ses travaux à l’église de Saint-George à 
Schlestadt, et surtout par ses belles études de restauration de l'église de 
Sainte-Foi de la même ville. Grâce à cet habile et dévoué confrère, le petit 
monument sera sauvé, et si les travaux ne se poursuivent pas avec toute 
la célérité désirable, ıl faut en chercher la cause dans les difficultés de 
trouver loin des grandes villes des ouvriers assez intelligents pour bien 
suivre et exécuter les idées de celui qui dirige. 

«Dans tous les cas, la Société aura bien mérité de là science archéolo- 
gique, ainsi que de l’histoire de l'architecture alsacienne par la réfection 
de ce monument. 

« Un autre objet digne du plus haut intérêt fut trouvé dans la chapelle de 
Rosenwiller près de Rosheim. L'intérieur de ce petit monument avait été 
jadis recouvert en entier de peintures murales du quatorzième siècle, qui 
malheureusement à une époque postérieure, où le goût des beaux-arts 
paraît s'être effacé peu à peu dans les campagnes, furent recouvertes d’un 
badigeon. On y surajouta plus tard encore, au seizième siècle, de nouvelles 
peintures, sans aucune valeur csthétique. Des études consciencieuses, en- 
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tourelle frappent. les yeux du voyageur qui se rend de Strasbourg à 
Schlestadt, lorsqu'il laisse errer les regards sur la plaine à la gauche du 
chemin de fer, va être placée désormais sous le patronage de la Société. 
Elle sera restaurée avec intelligence et bon goût, et notre confrère 
M. Ringeisen se chargera avec plaisir de présider à ces travaux. 

«Je constate avec bonheur que l’administralion actuelle, aussi bien que 
celle qu’elle remplace, seconda avec bienveillance et”avec libéralité nos 
efforts, et qu’elle se montre disposée à continuer sur ce pied. 

«C’est ainsi, Messieurs, que sur le terrain paisible de la science, dans le 
culte des souvenirs des époques disparues, nous reportant d’un commun 
accord aux diverses phases qu’a traversées ce pays, nous pourrons perpé- 
tuer parmi nous les traditions vénérées des temps passés et travailler en- 
semble à une œuvre féconde et pleine de belles promesses pour l'avenir, 
dans une cordiale entente, ainsi qu'il convient à des hommes que la poli- 
tique avait pu diviser, mais que l’austère science est destinée à réunir.» 


Compte ren-Ju 


M. Klotz, trésorier de la Société, rend compte de la situation financière Nr ddl 
depuis la réunion de mars 1873. pour l'année 1873 


« Messieurs, 

«Dans la séance générale du 6 mars 1873 J'ai eu l'honneur de vous 
soumettre les comptes de gestion pour les années 1870, 1871 et 1872 
que vous avez bien voulu approuver. 

L’avoir de la Société à cette date se composait : 

4° De 25 obligations nominatives des chemins de fer de 


l'Est 3%, achetées pour. ................ 8,621 "20° 
2° De la somme déposée à la banque d'Alsace et de Lor- 

raine se montant à. .................s. 4,622 95 
3° De l'argent en caisse. ................. 494 90 


| Total. . .. 13,738 "35° 
Voici l’exposé de la situation financière de la Société pour l’année 1873: 


Compte de l’année 1873. 





RECETTES. 
Recettes ordinaires. 
Cuar. I. Interäis des capilaux. 
Intérêts de 25 obligations nominatives des che- 
mins de fer de l'Est 3°/,.......... 363170° 
Intérêts des fonds déposés en compte courant 
à la banque d'Alsace et de Lorraine . . .. 144 40 


508"10° 
Caap. II. Cotisalions des sociétaires. 
Le nombre des quittances acceptées a été de 
423, à 10 fr. lune. . . . . . . . . . . . .. 1,230 
1230 » 


Cuap. III. Subventions. 
Subvention du département du Haut-Rhin pour 1872 et1873' 1,000 » 


Cuap. IV. Recettes diverses. | 
Produit de la vente du bulletin publié par la Société . . . 25 » 


Total des recettes ordinaires. . . . 2,76340° 





1. Le département du Bas-Rhin n’a pas donné de subvention ni en 1872, ni en 1873. 





8 2. Frais d'administration: 
A. Indemnité au commis du président . . ... 200 » 
B. — au commis du trésorier . . . . . 450 » 





8 3. Frais de bureau: 
A. Fourniture de billets de convocation aux 





réunions. . ................. 9 » 
B. Affranchissement du bulletin et de lettres de 
convocation. . ............... TA 45 
C. Insertions dans les journaux. . . . . .... 5 55 
A reporter. . .... 


Report. .... 845110° 
8 4. Frais de perception : 
A. Encaissement des quittances de 1873 à Stras- 


bourg. .................... 60! ,° 
B. Affranchissement des quittances envoyées au 
dehors... ................. 25 >» 
C. Port de lettres et mandats . . . . . . . . .. 2 60 
87 60 
8 5. Frais de déplacement : 
Pour différentes excursions du président et des mem- 
bres du bureau. . . ................. 41 » 
973 70 
Cuap. Il. Fouilles, recherches, travaux de conservation. 
Néant. 
Car. III. Publication du bulletin de la Société. 
Néant. 
Cnap. IV. Dépenses diverses et imprévues. 
Néant. 
Dépenses extraordinaires. 
Néant. 
Récapitulation. 
Dépenses ordinaires . ...............:.... 973 70 
Dépenses extraordinaires. . . ... . . . .. . . .. .... » » 





Total général des dépenses. . . . 973 70 


RÉCAPITULATION. 
Recettes. 


Recettes ordinaires. 


CuapiTRe I. Intérêts de capitaux. . . . . .. 508"10° 
— IL Cotisations des sociétaires . . . 1,230 » 
— JT. Subventions . ......... 1,000 » 
— IV. Recettes diverses. . . . . . .. 925 » 


2,763! 10° 
Recelles extraordinaires. 


Reliquat actif du compte de 1872 ............. 9,117 15 
Total général des recettes. . . . 7,880 95 


Exposé, 
fait par M. Btraub, 
des travaux litté- 
raires fournis 
dans le courant 
de l'année. 


Signé: KLOTz.» 


Le président invite M. l'abbé Straub à faire l'exposé des travaux litté- 
raires.qui ont été adressés au comité depuis la dernière séance générale 
et qui forment le contenu du prochain Bulletin, actuellement sous presse. 

Un travail étendu, dont la substance est tirée des archives départemen- 
tales du Bas-Rhin par M. Spach, expose les rapports politiques existant 
entre la ville de Strasbourg et les villes suisses de Berne et de Zurich au 
dix-septième siècle. 

Parmi les mémoires figure une étude comparative sur le développe- 
ment de l'architecture et de la statuaire en France, d'après les matériaux 
employés dans les diverses régions, par M. Guerber. Le même auteur a 
fourni une notice sur l’ancienne abbaye de Stürzelbronn. La découverte 
de la première pierre de l'ancienne église des Dominicains à Strasbourg a 
fourni au secrétaire l’occasion de faire valoir la signification symbolique 


. Strasbourg, qui a déjà exécuté des travaux remarquables dans ce genre, 


Büttenboim. 
Peiotares murales. 


vient d’être récemment chargé de relever l’état ancien. 

<Vous avez pu voir, Messieurs, dans la salle voisine, les reproductions, 
grandeur naturelle, des peintures primitives qui décorent la face nord de 
l'avant-chœur; elles ont avant tout le mérite de l'exactitude. Si elles ne 
peuvent rendre le charme et la naïveté du modèle, elles seront cepen- 
dant d’un secours précieux pour l'étude de l’histoire de l'art religieux dans 
nos contrées. Je ne doute pas que vous ne donniez votre approbation ä 
ce mode d'opérer et que vous ne nous encouragiez à le renouveler lors- 
que l'occasion s’en présentera de nouveau. 

«Cette occasion semble toute trouvée. 

«La chapelle du cimetière de HütLenheim, près Benfeld, est une petite cons- 
truclion de plusieurs époques. Elle est orientée. Le chœur ogival est vouté, 
avec contreforts; la nef, ajoutée après coup, est également ogivale mais 
plafonnée. Le porche et la sacristie sont de 1739. Au-dessus du pignon 
ouest de la nef s'élève un petit clocheton en pierre, de forme hexagonale et 


"se sont opérés et menacent plusieurs parties essentielles de la construc- 
tion. Enfin, l'humidité, par suite de l’exhaussement des terres à l’entour, 
rongeait le bas des murs et les carrelages intérieurs. 

«La Société pour la conservation des monuments historiques s’est vive- 
ment préoccupée de cette situation. 

<Elle a affecté, en 1873, un premier crédit de . . ._.... 4,000! 
qui avaient été mis à la disposition de notre très-regretté pré- 
sident par M. le préfet, comme produit de l'allocation votée par 
l'ancien Conseil général pour l'année 1871et qui allaitêtre périmée. 

«De son côté la commune avait entrepris en 1872, surses fonds 
particuliers, les premiers travaux de déblai autour de l'église. 

«Ces travaux ont occasionné une dépense de. . ....... 950 


«Depuis, la Société a alloué un second crédit de. . ..:.. 1,000 
et la commune deux nouveaux crédits de 500 fr. chacun, soit . 1,000 
«Ensemble. . . .. 8,250 
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«A l’aide de ces crédits il a pu être constitué un petit atelier, qui est ac- 
tuellement en fonction, sous la surveillance active de M. Ruhlmann, maire 
de la commune et membre de notre Société, et par la décision de votre 
comité, en date du 30 mai 1872, sous ma direction spéciale. 

«Les travaux de déblai, effectués autour de la chapelle à la fin de 1872, 
ont mis à jour le soubassement de ce petit édifice et ont eu pour premier 
résultat de le dégager et de l’assainir. 

«J'ai pu constater ensuite que l’ossuaire, établi après coup contre la nef, 
puis agrandi, était sans fondement, lézardé et menaçant ruine. Comme cet 
appendice, sans être d’une grande importance archéologique, a sa raison 
d’être, il a été décidé par la commission des monuments historiques, com- 
posée de M. Eissen, votre président, et de MM. Klotz et Straub, qui se sont 
transportés sur les lieux, le 3 août et le 30 octobre 1873, que cet appen- 
dice serait démoli et reconstruit dans ses formes et dimensions anciennes. 
Cette démolition est effectuée ; les murs, composés de petits moellons et 
de mortier de mauvaise qualité, n’ont pas présenté la moindre résistance. 
Ils avaient cédé sous la charge des ossements accumulés dans l’ossuaire, 
qui avaient glissé et fait effort contre les parois. Ces ossements ont été 
recueillis avec soin par le fossoyeur. Ils forment dans le cimetière un 
vaste tumulus recouvert en paille. Jls pourraient servir momentanément 
aux recherches anthropologiques. Ils seront rétablis et rangés à leur an- 
cienne place après Ja terminaison des travaux. L’angle nord-ouest du croi- 
sillon nord était lézardé et se détachait. Lors de la démolition de l’ossuaire 
à côté, cet angle menaçait de s’ecrouler; il a été démoli avec soin. Les 
pierres d'angle ont été numérotées pour être reposées telles qu’elles 
étaient. Il est facile de constater par cette brèche que la maçonnerie est 
formée de petits moellons de grès irréguliers et ronds, variant de 6 à 15 
centimètres ; les plus gros de 15 à 30 centimètres, l'intérieur du mur, qui 
est fort épais (près de 1 mètre), forme une maçonnerie de blocage, noyée 
dans un mortier variable de nuance et de dureté. Ce mortier est en géné- 
ral de mauvaise qualité et terreux. 

«Les pierres de taille sont irrégulières, de faible épaisseur, mal appa- 
reillées et taillées grossièrement avec des striures sur leurs parements 
comme à l'époque mérovingienne. 

«ll résulte de ces indices, de la forme des voûtes, de la difference de 
niveau avec le cloître du onzième siècle, que la nef, le chœur et le tran- 
sept doivent être reportés à l'époque carlovingienne, sinon à celle méro- 
vingienne. | 

«Espérons que l'étude du monument et des indices nouveaux qui pour- 


l'œuvre de restauration commencée. Malheureusement Schlestadt, absorbé 
par de grands travaux de voirie el par les préoccupations de son avenir, 
n'avait pas trouvé le temps de s'occuper de sa nouvelle acquisition. Ce- 
pendant des ouvrages d’une absolue nécessité, quelques autres d’entre- 
tien, sollicitaient une prompte exécution, si l’on ne voulait pas déplorer 
des accidents ct être entraîné plus tard à des dépenses de reconstruction 
considérables. 

«Dans ces circonstances critiques, MM. Dietsch, manufacturiers à Lièpvre 
et membres de notre Société, après avoir demandé notre concours, se 
sont mis résolüment à l'œuvre. A l’aide de leurs propres ressources et 
des fonds de collecte recueillis chez le garde pour cette destination, ils 
n’ont pas craint d'entreprendre depuis 4871 une série de travaux de répa- 
ration et surtont de déblais d’une importance majeure. 

«Si vos moments n’étaient pas comptés, je pourrais, Messieurs, vous don- 
ner le détail des résultats obtenus que j'ai consignés dans une petite 
notice adressée dans le temps à votre comité pour solliciter son concours 
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«Mais votre comité, engagé par ses antécédents et pensant plus que 
jamais qu'une ville comme Schlestadt ne doit pas se laisser enlever l’hon- 
neur d'entretenir son château, a dû se tenir officieusement à l’écart. 

«Cependant il ne laisse pas que d'apprécier à leur valeur le dévouement 
de MM. Dietsch et les beaux résultats obtenus. Votre président même a 
bien voulu m’accompagner en octobre 1873 dans une des excursions que 
nous avons faites en compagnie de M. le maire de Schlestadt et de plu- 
sieurs membres des monuments historiques et nous a vivement félicités. 

«Je tenais à constater ces fais, parce qu'ils sont méritoires, et à vous 
annoncer en même temps que des travaux de consolidation des voûtes les 
plus menacées doivent être prochainement entrepris. Sur l'initiative bien- 
veillante de l’administration, un devis m'a été demandé: il s'élève à 
8000 fr. La ville de Schlestadt fournit les bois d’échafaudage, les maté- 
riaux et son contingent en numéraire. Espérons que ces travaux ne seront 
pas les derniers et que ces magnifiques ruines, qui font l’ornement de nos 
contrées, trouveront enfin un concours digne de leur importance. 

«Vous le voyez, Messieurs, sans être chargés d’un riche butin, nous ne 
nous présentons pas cependant devant vous les mains vides; les circons- 
tances n'étaient pas faciles, vous le savez. Que nos efforts nous soient 
comptés. Nous espérons que vous serez indulgents et que vous nous sau- 
rez gré de cette preuve d'amour pour notre chère Alsace.» 


L'ordre du jour appelle les assistants à émettre leur vote pour com- Remplacement 
. ; . . .. . des membre: 
pléter le comité et pour l'élection du président. Trois membres avaient sortants du comité. 
donné leur démission (MM. Nickles, Bernhard, Reussner); deux ont été 
désignés sortants par la voie du sort (MM. Brucker et Stumpf). 
Le résultat du scrutin a été le suivant pour les membres du comité: 


MM. Brucker, archiviste de la ville, nommé avec 49 voix. 


Winckler, architecte provincial, » » 49 » 
Conrath, architecte de la ville, » » 42 » 
Schmidt, professeur de théologie, » » 37 >» 
Salomon, architecte, » » 30 » 


Les, autres voix "sont tombées sur MM. Kraus : 12, Weizsæcker: 9 
Stumpf: 7, Rindler : 4, Scherer: 4, etc., etc. 

Le résultat du scrutin pour l'élection du président a été : MM. Petiti, een 
24 voix; Straub, 20; de Schauenburg, 7, et Eissen, 2. Cette élection 
n’ayant pas eu lieu avec une majorité absolue de voix, l’assemblee, vu le 
depart d’un grand nombre de membres, qui n’avaient pas pu assister au 
dépouillement du scrutin, décida, séance tenante, qu'il serait procédé au 


de tombe antiqyes Min de fer, à proximilé de Komanswıller, ont nus au jour une tombe ant- 
dome, que, dont M. Schricker transmet la description au comité. 


La tombe parfaitement orientée élait formée de quatre dalles en grès 
vosgien posées de champ sur le sol précédemment nivelé; au dire de 
l'ingénieur et des ouvriers, elle était recouverte de trois dalles juxtapo- 
sées et renfermait un squelette en bon état de conservalion, sans armes 
ni objets d’ornements. Déjà quelques jours auparavant on avait découvert 
plusieurs squelettes, dont un seul était accompagné d’une épée courte el 
à un seul tranchant, d’une lame de couteau et d'un débris d’un vase d’ar- 
gile. Tous ces objets sont en ce moment déposés dans une salle de la 
bibliothèque universitaire et fourniront la matière à une description 
détaillée, promise par M. Schricker. 

Le comité vote des remerciments à l’auteur et décide l'insertion du mé- 
moire dans le bulletin. 

Perluremunle Le secrétaire rend compte de la visite qu'il a faite dans la chapelle de 
Guam la Vierge de Hültenheim. Le travail de debadigeonnage a mis à nu pres- 
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que toute la série des sujets tirés de la vie de la Vierge, depuis le récit 
apocryphe du refus essuyé dans le temple par Joachim, au moment où il 
présente son offrande au grand prêtre, jusqu’à la dormition de Marie. 
Malheureusement les peintures sont détériorées au point qu’une restaura- 
tion nécessitera, en partie du moins, une composition nouvelle. Toutefois 
un artiste familiarisé avec ce genre de peinture pourra tirer un excellent 
parti de ce qui existe et rendre à la chapelle son aspect d'autrefois. La 
commune ayant des ressources et se montrant disposée à employer les 
sommes nécessaires, le secrétaire est d'avis qu'on l’encourage par des 
conseils. Il espère réussir dans une démarche qu'il fera pour l’éloigne- 
ment de la chaire, ouvrage sans caractère artistique et complétement 
inutile dans une chapelle, ainsi que pour la substitution d’un plafond en 
charpente apparente au plâtrage moderne qui defigure l'édifice. C'est 
à ces conditions seulement, d’après lui, que la restauration pourra donner 
une idée juste de l’état décoratif d’un petit sanctuaire construit au milieu 
du quinzième siècle, conservé du reste presque dans son état primitif. 

Le comité approuve le plan de restauration proposé par M. Straub. 
N'ayant pas qualité pour proposer l'exécution de travaux autres que ceux 
de simple conservation, il renvoie le projet à la commission des bâtiments 
placée sous la direction de M. l'architecte Winckler. 

La séance est levée à 3 heures et demie. 


Séance du Comité du 26 octobre 1874. 


Présidence de M. EISSEN. 


Présents: MM. Brucker, Conrath, V. Gerber, Ch. Schmidt, J. Sengen- 
wald, Ringeisen, Salomon, de Schauenburg et Straub, secrétaire. 

Après la lecture du procès-verbal de la séance du mois d’août, qui est 
adopté, M. le président fait inscrire deux nouveaux membres: MM. Kæhler, 
curé de Brumath, et Fix, curé de Niederbronn, proposés par M. Straub. 

M. Ringeisen rend compte de quelques travaux de déblai qui ont eu 
lieu au Hohkœnigsbourg, aujourd'hui propriété de la ville de Schlestadt. 
Plusieurs parties seraient à soutenir ; déjà le conseil municipal a voté une 
somme de 1,000 fr. pour ces travaux. 

M. Salomon déplore l'état des ruines de Niedermünster et demande 


s'il n’y a pas lieu d’en relever un plan exact. D’après l'observation d’un 
T. IX. — (P.-V.) 5 


Inscription 
de nouvesux 
membres. 


Hobkænigsbourg. 
Travaux 
faits par la ville. 


Niedermänster. 
echerche du plan 
de ces ruines. 


étaient portées sur M. Peut, ZU sur M. Straub, 7 sur M. de Schauenburg, 
et 2 sur M. Eissen. L'assemblée, se trouvant réduite au chiffre de 15 mem- 
bres après le dépouillement du scrutin, n’avait pas voulu procéder à un 
nouveau vole et avait décidé que dans une réunion prochaine il y aurait 
ballottage entre MM. Petiti et Straub. 

M. Eissen ouvre la séance en déclarant que M. Petiti n’acceptera point 
les fonctions de président, et que le suffrage ne sera plus restreint aux 
noms portés sur le bulletin de vote. Le dépouillement du scrutin donne 
le résultat suivant :° 

M. Straub 38, M. Eissen 3, M. de Schauenburg 9, M. Petiti 2, M. Blanck 
1 voix. > 

Chapelle mortsire M. Straub est proclamé président. Il expose aussitôt la situation délabrée 
dans laquelle se trouve l’ancienne chapelle mortuaire des Zorn, construite 
dans l'angle nord-ouest formé par le clocher et la nef de Saint-Pierre- 
le-Jeune. C’est une construction ogivale qui n’a pas seulement une valeur 
historique, mais qui renferme, outre les pierres tombales d'une famille 








puissante, des details d'architecture, de peintures murales, qui lui donnent 
une incontestable valeur d’art. Étant impropre au service religieux, elle a 
été depuis longtemps abandonnée et deviendra par le fait une ruine, parce 
que la communauté protestante de Saint-Picrre-le-Jeune est dénuée des 
ressources nécessaires pour pourvoir à son entretien. 

Ce monument rentre donc dans la catégorie de ceux qui doivent être 
l'objet de la sollicitude de la Société pour la conservation des monuments 
historiques d’Alsace. Le président se propose de faire nommer dans la 
prochaine réunion du comité une commission d'architectes, chargée d’exa- 
miner la chapelle et de faire un devis sur les travaux les plus urgents. 

Prévoyant que la dépense pourra être considérable, il prie l'assemblée 
d'autoriser dès maintenant une allocation de 2,000 fr. applicable à ce but. 

Après une courte discussion sur les attributions du comité et l'obser-  Aloestion 
valion stricte des statuts, discussion à laquelle prennent part MM. Mitscher, pre; 1 pelle 
Blanck, Jules Sengenwald et Straub, l'allocation est votée à l’unanimite. 

Avant de lever la séance, M. Straub annonce le dessein qu’il a d’organi- 
ser pour une des grandes réunions une exposition d'objets d’art local, à 
laquelle tous les collectionneurs d’antiquités alsaciennes seront invités à 
prendre part. Ce projet est vivement approuvé. — La séance est levée 
vers 4 heures. Avant de se séparer, MM. les membres examinent avec in- objets exposés 
térêt la remarquable châsse de Marsal sculptée en pierre blanche au qua- ‘deréunien: 


.. . . . oo. . châsse de Marsal, 
torzième siècle, la Vierge sculptéc en bois du quinzième et plusieurs sta- Vierge en bois 
tues du dix-septième provenant de la chapelle de la Vierge de Hüttenheim, 


qui doivent être prochainement restaurées. 


Séance du Comité du 44 décembre 1874. 
Présidence de M. STRAUB. 


MM. de Schauenburg, Ohleyer et Brucker se font excuser. 

Presents : MM. Klotz, Sengenwald, Blanck, Rodolphe de Türckheim, 
Nessel, Ringeisen, Salomon, Petiti, Conrath, Eissen, Ch. Schmidt. 

M. l’abbé Keller, membre de la Société, assiste à la séance. 

M. le président donne lecture du procès-verbal de la séance du comité 
du 26 octobre et de celui de l'assemblée générale du 19 novembre. Ces 
procès-verbaux sont adoptés. 
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Renoavellemest Conformément aux statuts de la Société, on procède au renouvellement 
du bureau. — M. de Schauenburg est nommé par acclamation vice-prési- 
dent; M. Ch. Schmidt, 1° secrétaire; M. Nessel, 2° secrétaire; M. Salomon, 
archiviste-conservateur. Sur le désir manifesté par M. Klotz de ne plus 
être chargé des fonctions de trésorier, le comité lui exprime sa reconnais- 
sance pour les services qu'il a rendus à la Société, et tout en regrettant de 
le voir renoncer à ses fonctions, le remplace par M. Blanck. 

M. Ringeisen annonce que M. Barthélemy, maire de Hüttenheim, s’abon- 
nera au bulletin de la Société au nom de la commune dont il est l’admi- 
. nistrateur. 

M. le président communique une lettre de M. Stichaner, Kreisdirektor 
à Wissembourg, appelant l'attention de la Société sur la nécessité d’en- 
treprendre quelques travaux de restauration à l’ancienne église collégiale 
de ladite ville. A cet égard, M. le président rappelle que cette église a été 
classée par le gouvernement parmi les monuments historiques qui sont 
dans le cas d’être restaurés ou entretenus. Le comité est. d’avis de la re- 
commander à la sollicitude de l'autorité supérieure. Sur l'observation d'un 
membre, M. le président demandera à cette occasion qu’on communique 

à la Société la liste des monuments classés. 
ages, M. le président entretient le comité de la chapelle des Zorn, qui fait 
Ichapeile partie aujourd'hui de l’église protestante de Saint-Pierre-le-Jeune, et dont 
il a déjà parlé dans l’assemblée générale. L’opportunité de la restauration 
de cette chapelle, aux frais de la Société, étant mise en doute par quelques 
membres, on charge une commission, composée de MM. les architectes 
faisant partie du comité, d'examiner la chapelle et de présenter un rapport 
lors de la prochaine séance. Le 1°" secrétaire est adjoint à cette com- 

mission. 

Thermes M. Nessel informe le comité que les thermes de Mackwiller sont me- 


de Markwiller ; 


mesures à prendre nacés de détérioration; le terrain n’ayanf été acquis par le gouvernement, 


co 

leur degradation. ]es habitants du lieu enlèvent des pierres pour leur usage personnel. 
M. le président s’adressera à qui de droit, pour demander qu’à l'avenir ce 
monument soit mieux préservé. 

Communication Le même met sous les yeux du comité des dessins d’objets trouvés par 


de M. Nessel 


ea lui dans des tumuli de la plaine de Haguenau; il donne des details sur 


plusieurs de ces objets qui présentent un grand intérêt archéologique. Le 
comité le remercie de sa communication et le prie de faire un mémoire 
sur ces curieuses découvertes. 
dada M. Ringeisen annonce que les travaux entrepris à la chapelle de Sainte- 
Sainte-Mergoerie. Marguerite à Epfig sont en cours d'exécution. Le comité, ayant voté dans 
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ce but une allocation de 4,000 fr., autorise M. Ringeisen à toucher cette 
somme. 
Sur la proposition du même, le comité accorde 150 fr. pour solder les Restauration 
frais de restauration de la chapelle de Hüttenheim. Hottenbeim. 
M. Salomon fait part au comité que, lors de la restauration de l'église Peintures murales 


écouvertes 


protestante de Saint-Pierre-le-Jeune, on a retrouvé sous le badigeon des aime 


restes de peintures murales, entre autres d’une descente de croix. La com- * Fees" 
mission chargée d'examiner la chapelle Zorn est priée de vérifier s’il y a 

lieu de faire quelque chose pour conserver ces peintures ou d’en prendre 

des photographies. 


La séance est levée. 


Séance du Comité du 45 février 1875. 
Présidence de M. STRAUB. 


Présents : MM. Blanck, Brucker, Nessel, Petiti, Ringeisen, Salomon, 
Sengenwald, Schmidt, secrétaire. 

M. le professeur Kraus cet M. le bibliothécaire Barack, membres de la 
Société, assistent à la séance. 

Le procès-verbal de la séance du 14 décembre 1874 est lu et approuvé. 

M. le président donne connaissance d'une lettre qui lui a été adressée Communication 

par M. le baron de Schauenburg, au sojet d’une question concernant le %° Schauenburg 
Hortus deliciarum. Dans son livre sur les artistes de l’Alsace pendant le "erde. 
moyen äge, M. Gérard, après avoir rappelé (T. I, p. 50) que M. le comte 
Auguste de Bastard avait obtenu Ja communication du volume de Ilerrade, 
pour en reproduire quelques miniatures dans son ouvrage intitulé: 
Peintures et ornements des manuscrits, ajoute que M. de Bastard inspira 
au gouvernement d'alors l’idée de garder le précieux manuscrit, et que ce 
n'est que sur la protestation du bibliothécaire, feu M. Jung, et sur les ré- 
clamations du maire, que ce péril put être évité. Or, il résulte d’informa- 
tions prises par M. de Schauenburg auprès de M. l’abbé Auber, chanoine 
à Poitiers, que M. de Bastard n’a jamais eu l'intention de retenirle Hortus 
deliciarum pour une des bibliothèques publiques de Paris, mais que c’est 
pour Berlin qu'on avait réclamé le manuscrit, pour l'y garder pendant 
trois mois. Le 17 janvier 1848, M. de Bastard reçut de M. le baron d’Ar- 
nim la lettre suivante: 


«Schauenburg. . 
«Je retrouverai, sans doute, au ministère ce que j'ai écrit à cette occa- 
«sion à M. de Salvandy, qui a fort approuvé ma conduite.» 


Nous 'ajouterons que les deux fac-simile encadrés furent déposés par 
feu M. Jung à la bibliothèque de la ville, où, jusqu’au 24 août 1870, on a 
pu les voir suspendus dans la salle de la bibliothèque Schœpflin. 

Chapelle Zom.  M. le président et quelques membres rapportent où en est l'affaire de 
la chapelle Zorn; le président du consistoire de Saint-Pierre-le-Jeune, 
auquel M. le président s’est adressé, n’ayant pas encore donné de réponse, 
le comité n’est pas en mesure de prendre une résolution. 

M. le président annonce qu'il a écrit à l'autorité supérieure, au sujet de 
l'église collégiale de Wissembourg. 

en Le même, ayant été informé qu’une subvention de 1,500 fr. a été accor- 

de LUS dée à la Société par le département, a fait toucher cette somme, qui a été 

parle département, remise entre les mains du trésorier. M. Blanck déclarant qu'il lui est im- 
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possible de remplir les fonctions de trésorier, on est d'avis de s'adresser, 
à cet effet, à un notaire, membre de la Société. 

Sur la proposition de M. le président, on décide 1° qu'à l'avenir, des 
savants étrangers, de passage à Strasbourg, pourront être invilés à assis- 
ter, à titre d'hôtes, aux séances du comité, et 2° qu’une personne résidant 
à Strasbourg et ayant demandé à être reçue membre pourra être autori- 
sée à venir à une séance avant sa réception définitive. 


M. le président donne lecture d’un mémoire de M. l'abbé Gyss, d’Ober- 
nai, intitulé : Un témoignage tradilionnel concernant les monuments cel- 
tiques du mont Sainte-Odile. 

L’honorable auteur, se raltachant à des fouilles faites dans l'enceinte du 

mur paien par M. Voulot, s'applique à démontrer que cette localité a eu 
primitivement une destination religieuse, et que certaines pierres qu’on y 
rencontre ont servi à la célébration du culte druidique. A l'appui de cette 
opinion, il rappelle qu’il ya deux siècles environ le botaniste strasbour- 
geois Marc Mappus, parlant de ces pierres, les a qualifiées « d’autels des 
anciens paiens». Suivant M. l’abbé Gyss, Mappus n’aurait pas pu s’expri- 
mer de la sorte, s’il n'avait pas existé de son temps une tradition popu- 
laire, attribuant auxdiles roches une origine païenne ci un but reli- 
gieux. ; 
Après la lecture de ce mémoire, M. l'architecte Salomon, qui a assisté à 
l'ouverture de deux tumuli, fouillés par M. Voulot, donne des renseigne- 
ments très-détaillés sur cette opération; ces renseignements, ainsi que les 
observations faites par quelques membres, sont de nature à inspirer des 
doutes sérieux sur l'importance réelle des découvertes de M. Voulot. On 
fait remarquer, en outre, que le témoignage de Mappus ne suflil pas pour 
prouver l'existence d’une ancienne tradition populaire ; M. Gyss convient 
lui-même que ni avant, ni après Mappus on ne trouve une trace de cette 
tradition; le seul fait certain, c'est que depuis des temps très-reculés le 
mur était appelé paien; Mappus a pu induire de ce fait que les picrres 
avaient servi également aux paicns; rien ne prouve que son opinion ait 
été autre chose qu'une opinion personnelle. Le comité est d’avis que la 
question n’est pas encore définitivement résolue; il n’en exprime pas 
moins ses remerciments à M. l'abbé Gyss pour l'ingénieux travail qu’il a 
bien voulu lui communiquer. 


Lectire 
d'un mémoire 
de M. l'abbé Gyss 
sur les monuments 
celtiques du mont, 
Sainte-Ouile. 


Autorisation 


Le comité aulorise son président à faire, quand l’occasion s’en présente, men 


des acquisitions de monuments et d’objets d’art ayant un intérêt archéo- 
logique, sauf à faire agréer les dépenses par l'assemblée générale. 


d'acquérir 
pour le musée 
des monuments 


et des objets d'art. 


Revue illustrée, I, 18° et 20° livraisons. 

M. de Caumont; sa vie et ses œuvres, par M. E. de Robillard de Beaure- 
paire. Caen 1874 (1 broch. in-8°). 

Bulletin de la Société d'histoire naturelle de Colmar, 1873 et 1874. 
Colmar 1874 (4 vol. in-8°). 

Jahrbücher des Vereins von Alterthumsfreunden im Rheinlande. Het L 
und LI. Bonn 1871 (1 vol. in-4°). 

Quellensammlung der Gesellschaft für Schleswig-Holstein-Lauenbur- 
gische Geschichte, IV. Band, 1. Heft. Kiel 1874 (1 vol. in-8°). 

Urkundensammlung der Gesellschaft für Schleswig-Holstein- Lauenbur- 
gische Geschichte, IV. Band. Faszikel I. Bogen 1—34. Kiel 1874 (1 vol. 
in-49). 

Zeitschrift der Gesellschaft für die Geschichte der Herzogthümer Schles- 
wig-Holstein und Lauenburg, IV. Band. Schluss-Heft. Kiel 1873 (1 broch. 
in-8°); V. Band. 1. Heft. Kiel 1874 (1 broch. in-8°). 
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Parmi ces ouvrages figure un don de M. Mitscher, Landgerichtsralh à 
Strasbourg, membre de la Société, «Der Dom zu Trier», texte avec plan- 
ches magnifiques, que cet honorable magistrat offre à la Société. Remer- 
ciments. 

M. le président annonce qu’il a reçu une réponse favorable de la Prési- Er ve 
dence supérieure d’Alsace-Lorraine au sujet de la restauration de l'église 
abbatiale de Wissembourg, faisant espérer une subvention. En même 
temps il a reçu la liste suivante des monuments d'Alsace, qui ont été 
classés comme monuments historiques. 


I. Basse-Alsace : ou 
. Cathédrale de Strasbourg; css comme 
° . monuments histo- 
. Maison de l'Œuvre Notre-Dame, dite Frauenhaus; riques. 


. Église de Saint-Pierre-le-Jeune, à Strasbourg; 

. Église de Saint-Étienne, idem ; 

. Église de Saint-Thomas, idem ; 

. Chapelle d’Avolsheim ; 

. Église de Niederhaslach ; 

. Chapelle d’Obersteigen; 

. Pierres dites druidiques, au Breitenstein; 

. Église de Saint-Jean-des-Choux, près Saverne: 

. Église de Marmoutier; 

. Église de Neuwiller; 

43. Thermes de Mackwiller; 

14. Église de Saint-Georges, à Schlestadt; 

15. Église de Sainte-Foi, idem ; 

16. Église d’Andlau; 

17. Pierres dites druidiques, au Greieltlal; 

18. Château de Hohcn-Kænigsbourg ; 

19. Ruines de l’abbaye de Niedermünster ; 

20. Couvent de Sainte-Odile ; 

21. Église de Rosheim ; 

22. Chapelle de Saint-Pierre et Saint-Paul, à Wissembourg ; 
93. Église > » » > 
24. Verrières de l'église de Walbourg; 

25. Mur paien du plateau de Sainte-Odile; 

26. Église de Surbourg ; 

27. Ruines des châteaux de Ilohbarr, Greiffenstein, Ochsenstein et Ge- 
roldseck, pres Saverne; 


de 
> © 00 I Où O1 à 09 RO vie 


=> pb 
ND is 


de Wissembourg. 


Admission 
“entres aîné, notaire à Strasbourg ; Dursy, Regierungsrath à l'Oberpräsidium, et 
annonce la démission de M. Gustave de Dartein, professeur à Nancy. 
Il donne connaissance ensuite d’une lettre de M. le curé de Reinhards- 
münster du 25 mars, qui signale la découverte d’une chambre taillée dans 
"le roc à la Champagnermühle, où se lit cette inscription: 








Officina Leg. VIII. Aug. 


M. le président écrira à notre collègue M. Dagobert Fischer à Saverne, 
pour le prier d'aller voir la chambre et l'inscription en question, et d'en 
déterminer le véritable caractère, s’il est possible. 

Sareophagen M. Blanck donne connaissance d’une lettre de M. Napoleon Nickles, no- 
teurs de. Mali, tre savant collègue de Benfeld, communiquant à la Société les résullats 
de la recherche à laquelle il s’est livré sur le sarcophage trouvé près d’Ehl, 

et la trouvaille faite par lui d’un autre sarcophage. M. Nickles fait hom- 

mage à la Société des colliers en bronze qui ont été trouvés dans ce der- 
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nier avec des fragments d'os provenant évidemment d’une très-jeune fille. 
Une somme de 10 fr. a été allouée à l’ouvrier qui a trouvé et sauvé ces 
objets et M. Nicklès offre d'en céder quelques autres encore contre une 
légère indemnité. Le comité vote des remerciments à M. Nicklès et prie 
M. Ringeisen de se rendre à Benfeld et de voir ce qu’on pourrait encore 
acquérir pour le compte de la Société. 

M. le président rend compte enfin de la trouvaille faite par M. Salomon, 
architecte, dans la démolition du Temple-Neuf, des pots de terre cuite de 
33 centimètres de hauteur et de 4 à 5 millimètres d'épaisseur, avec ou- 
verture de 45 centimètres, véritables pots acoustiques indiqués par 
Oberlin et déjà recommandés par Vitruve. 

La lecture de cette notice, qui paraîtra dans le Bulletin, et la vue des 
croquis, faits par M. l'abbé Straub, de pots analogues trouvés en Suisse, 
sont suivies d’une discussion intéressante, à laquelle prennent part avec le 
président MM. le curé Guerber, Salomon, Blanck, Winckler et Ringeisen. 

M. le curé Guerber donne lecture au comité d’un aperçu de larchi- 
tecture religieuse en Alsace-Lorraine dans ces dernières années. Cette 
communication, qui résume les opinions toutes personnelles de M. Guerber, 
est écoulée avec le plus vif intérêt et donne lieu à une observation de 
M. l'abbé Straub au sujet de la chapelle de Sainte-Marguerite à Epfig, relati- 
vement à la démolition, conseillée par M. le curé Guerber, de la chapelle 
du sud. M. l'abbé Straub concède la démolition de la sacristie, mais insiste, 
avec M. Winckler, pour la conservation de la chapelle, par des raisons de 
solidité ; M. Ringeisen est du même avis. 

M. le curé Guerber fait connaître l'existence à la bibliothèque de Colmar 
d'une bible en vers, ancien testament, jusqu’à l’histoire du roi Nabuchodo- 
nosor seulement, par «Hans Schilling de [agenowc» (1459), avec illus- 
trations, le tout du plus haut intérêt. 

M. Salomon communique un plan d'ensemble avec vue en perspective 
de l’ancien couvent des dominicains (ci-devant Temple-Neuf). Le comité 
vote la reproduction de ce dessin dans son bulletin. 

La séance est levée à 4 heures. 


Commanication 
de M. Straub 
au sujet des pots 
acoustiques. 


Aperçu 
de l'architecture 
religieuse 
contemporaine 
en Alssce-Lorraine 
par M. le cnr& 
Guerber. 


Bible en vers 
de 1459 
à la bibliothèque 
de Colmar. 


Plan et voe 
de l'ancien couvent 
Te dominicains 
(Temple-Neuf). 


Sarcophage 
trouvé à Benfeld, 


aux travaux du Comité, propose de publier, comme le font d'autres 
Sociétés analogues, le compte rendu de chaque séance et d'en adresser, 
dans les dix premiers jours, un exemplaire à chaque membre de la Société. 
Le procès-verbal de la séance serait lu dans la réunion suivante et ne 
serait adopté qu'après rectification, s’il y a lieu; ces procès-verbaux officiels 
seraient joints, comme de coutume, au Bulletin. Comme les frais seront 
minimes, puisque le plus souvent la même composition pourra servir pour 
le compte rendu et pour le procès-verbal, et qu’ainsi il n'y aura à payer 
en sus que le papier et le tirage, le Comité adopte la proposition et dé- 
cide qu'à chacun des principaux journaux de l'Alsace et de la Lorraine il 
sera adressé chaque fois un exemplaire du compte rendu. Le Comité de 
rédaction est chargé de l’exécution. 

2 M. le président communique, de la part de M. Nicklès, le dessin d’un 
sarcophage en pierre, trouvé récemment à Benfeld, dans une propriété 
de M. le docteur Rack. Le monument contenait un squelette de femme et 
trois vases en verre. M. Nickl&s joint à son dessin un estampage des raies 
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ou stries qu’on voit sur la pierre, et qui en Alsace sont caractéristiques de 
l'appareil de la période mérovingienne. 

3° M. Salomon présente quelques objets, découverts lorsqu'on creusa 
les fondements de la maison Schenckbecher, rue de la Mésange, et ceux 
du nouveau Temple-Neuf: une petite tête d’Apollon en bronze, couronnée 
de cinq rayons, une fibule également en bronze, et un petit vase en terre 
grise, n’ayant d'autre ouverture qu’une fente sur le côté, et rappelant par 
sa forme les boîtes connues sous le nom de tirelire. Ce vase fut trouvé à 
une assez grande profondeur, avec quelques débris manifestement ro- 
mains. Des dessins de ces objets seront donnés dans le Bulletin. 

4° M. Schmidt donne lecture du mémoire suivant : 


NOTE SUR ERWIN ET SUR SA FAMILLE. 


Mon intention en écrivant cette note n’est pas d’envisager Erwin au 
point de vue artistique; je ne suis pas assez compétent en matière d’ar- 
chitecture pour traiter un aussi grand sujet. Notre honorable collègue, 
M. Klotz, qui depuis si longtemps s’est familiarisé avec tous les détails de 
notre cathédrale, est seul capable de dire avec autorité quelle a été la 
pensée d’Erwin et comment il l’a exécutée, puisse-t-1l nous communiquer 
bientôt le résultat de ses études. Ce que je me propose de soumettre à la 
Société a des proportions plus modestes, telles qu’elles conviennent au 
genre particulier de mes travaux; je ne veux que donner quelques ren- 
seignements sur Erwin et sur sa descendance. On sait combien l’histoire 
de lillustre architecte et celle de sa famille sont entourées d’obscurite. 
Ceux de ses contemporains qui ont recueilli par écrit les souvenirs de 
l’époque, semblent ignorer l'existence de l'artiste qui accomplissait sous 
leurs yeux une œuvre aussi nouvelle et aussi admirable que la façade de 
la cathédrale. Ni Ellenhard, qui a été un des gouverneurs de la fabrique 
et qui a dû connaître Erwin personnellement, ni Closener, qui dans sa 
jeunesse a pu avoir entendu parler de lui, ne le mentionnent dans leurs 
chroniques. 

Pour éclaircir ces ténèbres on a fait des hypothèses qui n’ont servi 
qu'à augmenter l'incertitude; d'autre part on a trop ajouté foi à des lé- 
gendes, qui ne sont pas confirmées par des documents authentiques con- 
temporains. Malgré les nouvelles combinaisons et distinctions essayées 
par M. Gérard, dans le tome premier de son ouvrage sur les artistes de 
l'Alsace au moyen âge, la question est encore ouverte. Je ne prétends pas 
être en mesure de combler toutes les lacunes, ni de résoudre tout ce qui 
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mais M. Klotz m'a donné l'assurance que celles-ci n’ollrent aucun vesuge 
de mutilation. On a supposé enfin qu’elle avait été peinte sur bois; s’il en 
était ainsi, elle ne daterait certainement pas de la fin du treizième siècle, 
elle n'aurait été faite qu’à l'époque où la tradition s’était formée qu’Erwin 
s'était appelé de Steinbach; or, cette tradition est inconnue avant le 
seizième siècle. 

L'inscription, rappelant qu'Erwin a Lâti en 1316 une chapelle de la 
Vierge, qui n'existe plus, ne parle que de magister Erwinus, sans ajouter 
qu’il était ou qu'il s'appelait de Steinbach‘. Dans une spécification de biens 
situés dans la banlieue de Lampertheim, écrite en 1293, il est fait mention 








1. Schadæus, Summum Argentoratensium templum. Strasb., 1617, in-4°, p. 14. 
2. Additions à la Chronique de Königshofen, p. 558. 
3. Essais sur la cathédrale. Strasb., 1782, p. At. ” 
"4. L'inscription est conservée au musée de l'Œuvre Notre-Dame. — Il y avait à Stras- 
bourg des Steinbach: un Albertus de Steinbach légua à l'Œuvre une vestis; Reg. des 
donat., fe 23°; fe 174° est mentionné un Heinricus de Steinbach, Alius Giselberti. 
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d’un arpent bi meister Erwine'. De même dans le registre des donations, 
et sur l’Epitaphe de son fils, l'architecte de l’église de Haslach, on ne lit 
que magister Erwinus. On n’a pas plus d’arguments pour prouver qu’il était 
né au village de Steinbach près de Thann’, qu'on n’en a pour lui donner 
comme lieu de naissance Steinbach, dans le pays de Bade, où mal à 
propos on lui a élevé une statue; et pourtant ces hypothèses semblent 
plus naturelles, et elles sont moins bizarres que celle qui le fait descendre 
de la famille noble de Steinbach, qui appartenait à la Ilaute-Alsace*. 
Strobel, s'appuyant sur une histoire manuscrite du clergé de la cathédrale 
de Strasbourg, le fait naître à Mayence‘; c'est une assertion que je n’ai 
pas les moyens de vérifier. Je ne citerai que pour mémoire et comme cu- 
riosité l'opinion de M. Gerard', qu’Erwin de Steinbach pourrait bien être 
la traduction de Hervé ou Erwin de Pierrefond. Le nom Erwin est incon- 
testablement d'origine germanique, mais ne paraît avoir été usité en 
Alsace que tr&s-rarement; je ne me souviens pas de l'avoir rencontré une 
seule fois avant l’entrée en scène de l'architecte de la cathédrale, et Dieu 
sait combien de noms alsaciens, depuis trente ans, ont' passé sous mes 
yeux. Comme je ne voudrais pas qu’on me fit le reproche de m’amuser à 
des bagatelles, je crois devoir observer que je n’ai pas cherché ces noms, 
je les ai trouvés accidentellement en faisant d’autres études; je n’en ai 
recueilli que ceux qui m'ont paru avoir un intérêt au point de vue de 
l'histoire ou des coutumes de l'Alsace; si j'avais rencontré celui d’Erwin, 
il m'aurait frappé, je n'aurais pas manqué d’en prendre note. Il y a eu 
chez nous des Eberwin et des Erlewin®, mais je ne sais pas comment il 
faudrait s’y prendre pour prouver qu’Erwin est identique avec Erlewin ou 
avec Eberwin. 


1. Archives de la Basse-Alsace, fonds de Saint-Etienne. 

2. Mémoire de M. le baron de Schauenbourg. Congrès archéologique de France, séances 
tennes à Strasbourg en 1859. Paris, 1860, p. 213. 

3. Seeberg, Die Junker von Prag, p. 23. | 

4. Geschichte des Elsasses, t. I], p. 94. 

5. T. I, p. 212 et suiv. 

6. Un Erlewin est nommé dans une charte du dixième siècle concernant les biens et 
les privilèges de l'église de Saint-Thomas; un autre figure en 1061 comme un des témoins 
de la donation du monastère de Honcourt à l'église de Strasbourg (Afsatia diplomatica, 
t. I, p. 144. 170); 1334, Erlewin de Girbaden; 1341, maître Erlewin, membre du Conseil 
de Strasbourg pour les boulangers; 1356, Erlewin Reisser de Haguenau; Erlewin de 
Dambach, chanoine de Saint-Thomas, mort en 1403, etc. — 1163, Eberwin de Hattmatt; 
1288, Eberwin de Girbaden, etc. | 


du titre de domina, donné à la femme d’Erwin, qu’il ait été noble lui-même. 
Dans le registre des donations de l'Œuvre Notre-Dame, se trouve ce 
passage: Ilem Gertrudis uxor magistri Erwini operi dedit tougam d 
tunicam'. On a conclu delà qu’Erwin a été marié en première noce à une 
Gertrude; il me paraît plus vraisemblable que cette Gertrude a été la 
femme d'un de ses fils. Louis Schneegans, au contraire”, assure que dans 
les documents contemporains Husa et Gertrude sont employés comme 
synonymes; il aurait bien fait de fournir quelques preuves à l'appui de 
cette synonymie improbable; je doute qu'on puisse produire des textes 
qui la constatent; Husa et Gertrude étaient si bien des noms différents, 
qu’au diminutif le premier faisait Huselina, le second Trudelina. Husa, 
la femme d’Erwin, mourut le 21 juillet 1316. 





1. Fe 201. 

2. L'épitaphe des Erwin, avec une planche. Revue d'Alsace, 1852, p. 9, nole 1. Il est 
vrai que dans le registre des donations Gertrude est inscrite sous la même date que 
l'épitaphe donne pour le décès de Husa; ce n'est sans doute qu'une coïncidence fortuile. 
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Quand mourut-il lui-même? Selon l'inscription de la chapelle de la 
Vierge, il vivait encore en 1316. On me demandera pourquoi je soulève 
la question: quand est-il mort? n’a-t-on pas son épitaphe qui indique une 
date précise? Mais cette épitaphe présente une difficulté qui me paraît 
très-grave. Je n'ai aucun goût ni pour la critique à outrance ni pour les 
hypothèses arbitraires; si je parle d’un: ‘difficulté, c’est qu’il est impossible 
qu'on n’en soit pas frappé au premier coup d'œil; aussi ne suis-je pas le 
premier qui s’en soit aperçu. La pierre sur laquelle est gravée l’épitaphe 
en question est évidemment un monument de famille; voici l'inscription 
qu’elle porte, je crois devoir la donner tout entière: Anno domini 
M.CCC.XVI. XII Kl. Augusti obiit domina Husa uxor magistri Erwini. 
Anno domini M.CCC.AVIII. XVI. Kl. Februarii obiit magisler Erwinus 
gubernalor fubricae ecclesiae Argenlinensis. Anno domini M.CCC.XXX. 
VIII. XV. Kl. Aprilis obiit magister Johannes filius Erwini magistri 
operis huius ecclesiae. Le jour du décès du magister Erwinus de la 
deuxième épitaphe est le 17 janvier 1318. Ce magister Erwinus est qua- 
liie de gubernalor fabricae; or, gubernalor fabricae élait autre chose 
que magisler operis; le magister operis était l'architecte, les gouverneurs 
étaicnt les Pfleger ou tuteurs, chargés par le magistrat de surveiller la 
gestion des biens et revenus de la fabrica, c'est-à-dire de l'Œuvre 
Notre-Dame, Unser Frauen Werk. Entre les deux fonctions il y avait 
incompatibilite; celui qui faisait les plans et qui en dirigeait l'exécution, 
ne pouvait pas en même temps siéger dans la commission adıninistralive 
qui contrölait les rentrées et les dépenses. Louis Schneegans a senti la 
difficulté; il essaye d’en sortir en rappelant que dans l'origine les termes 
d’opus et de fabrica étaient employés indifféremment pour la construction 
d’une église; gubernalor fabricae doit donc être pris dans le sens de di- 
recteur des constructions ou d'architecte‘. Mais à l'époque où l'inscription 
fut gravée on n’était plus dans l'origine, gubernalor fabricae n'était pas 
synonyme de magisler operis. Schneegans est obligé de convenir lui- 
même que dans un litre allemand de 1287, qu’ila vu, Erwin est appelé 
Werkmeister, traduction littérale de magister operis, et que bien antérieu- 
rement déjà une inscription au Zollthor, érigé vers l’an 1200, faisait men- 
tion du magister hujus operis. Il est très-vrai que dans la seconde moitié 
du treizième siècle la nomenclature latine est encore loin d’être fixée. Il 
existe des actes de 1263, de 1266 et de 1274 qui sont passés pour la fa- 
brique au nom du chapitre, et qui datent par conséquent d’une époque où 


ne en 








1. Revue d'Alsace, 1852, p. 13. 11. 
T. IX. — (P.-V.) 6 
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il n’y avait pas encore de Pfleger nommés par le magistrat. L’(Euvre était 
sous la surveillance de trois chanoines, désignés par l’évêque en qualité 
de rectores fabricae; on trouve même le titre de judez fabricae'; la ges- 
tion elle-même était confiée à un receveur. En 1263 te dernier, Berthold 
Fabis, est appelé procuralor fabricae*, ce qui était le terme le plus géné- 
ralement employé pour les fonctions de ce genre. Mais voici que bientôt 
après nous rencontrons Conradus Oleman magisier seu rector fabricae". 
Le 6 avril 1266 le chanoine Eberhard de Sulz, l’écolâtre Marquard d’En- 
tringen et l’archidiacre Eberhard de Sarringen, recteurs de l'Œuvre, 
autorisent ce même maître Conrad Oleymann, appreciator fabricae, à 
céder à sa fille Anna quelques biens, à condition qu'après la mort d’Ana 
ils fassent retour à la fabrique‘. Que veut dire l'expression peu usitée 
d’appreciator fabricae? Ducange et son dernier éditeur Henschel ne con- 
naissent appreciator que dans le sens de quelqu'un qui taxe les denrées, 
en particulier les vins‘. Personne ne dira que l'Œuvre Notre-Dame a eu 
besoin d’un employé spécial pour taxer les vins ou les grains qui lui étaient 
livrés à titre de redevances. L’appreeiator de 1266 a dû avoir la même 
charge de receveur que le procurator de 1263; la preuve, d'ailleurs, c'est 
que, dans une autre charte de 1266, le même Conrad est appelé procs- 
ralor fabricae‘. Le 2 janvier 1274 le couvent des Pénitentes vendit à 
Œuvre une maison sise dans la rue du Lin (Flachsgesselin)"; dans cs 





1. M. Scolasticus Argent., tudex fabrice eiusdem a reverendo domino nostro Argenli- 
nensi deputatus. {°° avril 1266. Original. Arch. de l'O8N.-D. 

2. Dans un acte du 10 avril 1263, par lequel Hedwig, veuve du bourgcois Reschart, 
fait don à la fabrique du tiers d'une maison dans la rue du Chapeau, Hutgasse; cet acte 
fut scellé du sceau de l'évêque et fait en présence de l'écolâtre Marquard d'Entringen. 
Les autres témoins furent le procureur Berthold Fabis, Henri de Pfettisheim, notaire de 
l'évêque, et Jean dit Geta, notaire de la fabrique. V. le registre de l'Œuvre Notre-Dame 
dit Stadtbuch, f° 67. Un procuralor fabricae est déjà mentionné dans un titre de 1205, 
feria 4 post Adelphi : Hugues Siegeregen ct sa femme Metza donnent à la fabrique leurs 
biens. Arch. de l'O. N.-D. 

3. Dans une charte originale du 1% avril 1263. Arch. de l'O. X.-D. 

A. Stadtbuch, fe 168. Le 1°" avril de la mème année, Henri, cistarius, boisselicr, et sa 
femme Ita donnent à la fabrique une maison dans la ruc du Maroquin; l'acte est fait par 
l'écolâtre,; les témoins sont le chanoine Eberhard de Sarringen, un des recteurs de 
l'Œuvre, son frère Otton, chanoine, Jean, vicaire de Saint-Laurent, Berthold de Inferno 
(Zur Hellen), un des ministeriaux de l'évêque, ct le procurator Conrad Oleymann. L. c., f° 54, 

5. Glossarium, t. 1, p. 336: Appretiator, qui rei, el maxime vino, venali prelium 
imponit. C'est ce qu'on appelait à Strasbourg Winrufer, proclamator vini. 

6. V. note 2 plus haut. 

7. Stadtbuch, fe 26. 


document Conrad Oleymann parait comme magister fabricae, ce qui dans 
ce cas ne peut pas signifier maître de l'Œuvre ou architecte; c’est encore 
synonyme de procureur. 

En 1281 on trouve les premiers indices d’une intervention du magistrat. 
Königshofen rapporte qu'elle fut sollicitée par le chapitre lui-même; il n’y 
a pas de raison pour douter à cet endroit de la véracité de notre chroni- 
queur'; la daté seule qu'il assigne au fait est inexacte; ce n’est pas en 
1290 que le magistrat commença à s'occuper de l'Œuvre, il le fit dès 1281. 
Il paraît qu’il se borna d’abord à désigner un administrateur laïque, tout 
en laissant encore au chapitre une certaine part. Par acte du 10 décembre 
4281 il confirme la vente d’une maison dans la rue du Maroquin (Kurde- 
wangasse) cédée à la fabrique pour 28 marcs d'argent par Agnès, femme 
du chevalier Lucas d’Eckwersheim; il est dit que la somme a été payée 
par her Wehelin, der lonherre ist unser frowen werkes*, et que lui, ainsi 
que ses successeurs comme Pfleger de l’(Euvre, auront à acquitter les 
charges dont l’immeuble était greve’. Le Lonherre de la ville était le 
fonctionnaire chargé de la surveillance des travaux publics, de l'acquisition 
des matériaux, du payement des ouvriers, de la location des biens, des 
bâtiments appartenant à la commune; le Lonherre de l'Œuvre Notre- 
Dame avait évidemment une charge analogue; il surveillait la gestion 
régulière des revenus affectés à la construction et à l'entretien de la Cathé- 
drale; c’est pourquoi aussi l’acte cité contient déjà le nom de Pfleger. La 
preuve que le chapitre n’était pas encore entièrement dépossédé de toute 
coopération est fournie par un titre du 26 août 1282 ‘; l'Œuvre fait un 
échange de propriétés avec un des Husgenossen, Conrad de Saverne; or, 
cet acte est passé en présence de l’ecolätre Marquard et du susdit Wehelin. 
Bientôt après le chapitre disparaît, le magistrat reste seul chargé de l’ad- 
ministration de l’(Euvre; il ne nomme plus un seul Lonherr, il institue 
plusieurs Pfleger, sous les ordres desquels est le receveur. Cependant on 
conlinua encore pendant quelque temps de donner aux Pfleger le nom de 
Lonherr; dans un acte de vente de 1294, on lit cher Lukes, unserre 
frowen werkes pfleger und lonherre ‘». Désormais il n’y a plus de l’incer- 


I. Edit. Hegel, p. 726. M. Hegel dit dans une note: « Die Wahrheit dieser Erzählung.. 
mag auf sich beruhen. » Pourquoi? 

2. a Heinricus dictus Wehelin, magister operis, qui edificavit istud altare b. Virginis, 
opere dedit centum marcas.» Reg. des donat., fo 213b. 

3. Stadtbuch, fo 66. 

4. Sladthuch, f° 38. Les témoins sont 2 laïques : Hugues de Wintertüre et Henri Rybisen. 

5. Le 22 avril 129% l'Œuvre vend à Jean, fils de Guillaume, pelletier, des biens à 
Königshofen. Arch. de la Basse-Alsace. 
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titude que sur les titres latins donnés aux Pfleger, mais celte incertitude 
n’est qu'apparente. Le chroniqueur Ellenhard, dit le Grand, qui füt un des 
premiers Pfleger, est tantôt appelé procurator fabricae”, tantôt gubernator 
seu procuralor"; il en est de même du chevalier Lucas d’Eckwersheim°. 
Dans d’autres documents de la même époque, Ellenhard a le nom de 
unser frowenwerkes pfleger‘, ce qui ne laisse aucun doute sur la significa- 
tion de gubernalor seu procurator. Ni Ellenhard, ni Lucas d’Eckwersheim, 
ni leur collègue Heilmann dit am Wasser, appelé nrocurator en 1209, en 
4304 et en 1308, n’ont rempli les fonctions de receveur; en 1299 Heilmann 
figure avec Ellenhard comme unser frowen münster werkes Pfleger". Ces 
Pfleger ou gouverneurs étaient choisis soit dans le sein du magistrat, soit 
parmi les habitants les plus notables. Le chevalier Lucas d'Eckwersheim 
était en 1984 Siettmeister et en 1290 membre du sénat; Ellenherd et 
Heilmann appartenaient à des familles de Husgenossen. Les gouverneurs 
n'étaient jamais pris dans le clergé, tandis qu’à cette époque le vrai pro- 
curator, le receveur, était en général un clerc; il avait à rédiger des actes 
latins, et il n’y avait qu'un clerc auquel on püt confier cette besogne. De 
1304 à 1317 le procureur de la fabrique est le prêtre Henri de Haguenau; 
en 1308 paraît aussi un Manegoldus clericus*. Dans ces premiers temps ke 
procureur semble avoir fait partie de la commission administrative; dans 
un titre de 1315 on lit: Gösselinus Schoup, Burkardus Waffeler, mililes, 
et Heinricus sacerdos de Hagenowe, procuralores et gubernatores seu 
negoliorum gestores fabricae ecclesiae Argentinensis’. C’est ainsi encore 
que le prêtre Jean d’Ehenheim, qu'on rencontre comme procureur dans 
‚ Ies années 1318 à 1337, est plusieurs fois nommé conjointement avec les 
gouverneurs, en 1327 avec les chevaliers Conrad Ripelin et Reimbold 
d’Achenheim, en 1331 avec Reimbold d’Achenheim et Nicolas Ottfriedrich®. 
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1. En 1290, 1292, 1299, 1301. L. c., fo 9, 40, 33, 164, 167, 212. 

2. En 1299, 1301, 1303. L. c., fo 9, 69. 

3. En 1292, 1293, 1295, L. c., fe 33, Landbuch, fo 297. 

4. Ib., fo 40. 

5. « Elnhart und Heilmann, die von unsern und unser Slette wegen unser frowen 
münsterwerkes nflegere sint.» Ib., fo 33. V. aussi fo 39, 75, 191. 

6. Ib. Henri très-souvent; Manegold, fe 33. 

7. 1b., fo 73. — En 1319: Gosselinus diclus Schoup, Burcardus dictus Waldecke, 
mililes, el Johannes de Ehenheim presbyler, gubernatores et procuralores fabricae. 
Original. Arch. de l'O. N.-D. 

8. Ib., fo 183, sqq. Le 4 juillet 1338 le magistrat nomma le chevalier Nicolas de Grostein, 
Jean de Rosheim et le prêtre Heilmann de Nördlingen procuratores de l'Œuvre, les trois 
avec les mêmes attributions. Arch. de la ville, Briefbuch, vol. I, fe 11. 
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J'ai donné ces details pour montrer que le mot gubernalor n'était rien 
moins que synonyme de magisler operis. Il est à peine nécessaire d’ajou- 
ter que ni Ellenhard, ni Lucas d’Eckwersheim n'ont été architectes, pas 
plus que Heilmann, Gosselin Schaup et les autres gubernatores que j'ai 
nommés. Le terme de gubernalor fabricae sur l’Epitaphe ne peut donc 
pas s'appliquer à Erwin l'architecte. M. Hegel, dans son édition de Königs- 
hofen', tranche la difficulté de l'inscription, en disant que celle-ci lui est 
suspecte en general; c’est aller Lrop vite, on ne fait plus de critique sérieuse, 
quand on rejetle comme suspect ce qu'on nc peut pas expliquer. 

Dans l’epitaphe de Husa, on ne lit que magister Erwinus; dans celle 
qui est au bas de la pierre, Jean n'est pas appelé fils d’Erwin, gouverneur 
de la fabrique, mais d’Erwin, maître de l'Œuvre. Il y a ainsi sur le même 
monument un maître Erwin tout court, puis deux Erwin avec deux quali- 
ficalions différentes, exprimécs en termes très-explicites. La similitude des 
caractères prouve que les trois épitaphes ont été gravées en même temps, 
en 1339 au plus tôt; à cette époque il n'élait plus guère possible de con- 
fondre un magister operis avec un gubernalor fabricae. On est donc amené 
à se demander si l'Erwin de l’Epitaphe est l'architecte; pour sortir d’em- 
barras, on pourrait dire que sur la fin de sa carrière Erwin renonça aux 
fonctions de maître de l'Œuvre et que le magistrat, pour honorer le vieil- 
lard, le choisit pour être un des gouverneurs de la fabrique. Mais comment 
en ce cas aurait-il pu construire en 1316 la chapelle de la Vierge? Si 
Erwin le gouverneur n’a pas été Erwin l'architecte, — et aussi longtemps 
qu'on ne peut pas prouver que ce dernicr a été un des Pfleger, l'identité 
doit être contestée —, nous aurions simultanément deux Erwin. En ad- 
mettant celte hypothèse, on pourrait expliquer aussi pourquoi le décès 
de l'architecte est inscrit au registre des donations, non au 17 janvier, 
mais au 19. Il resterait encore la question: lequel des deux Erwin a été 
l'époux de Ilusa, et comment se fait-il que le personnage le plus impor- 
tant de la famille, l'architecte, n'a pas d’epitaphe? Quant à Husa, je ne 
doute pas qu’elle n’ait été la femme de l'architecte, par la raison que, de 
son vivant déjà, il n’est désigné en général que par les mots magister Er- 
winus, absolument comme sur l’epitaphe de Ilusa. Quant à l’absence d'un 
monument pour lui-même, je me borne à poser un point d'interrogation. 

Quelle que soit, du reste, la date exacte de sa mort, il parvint à un 
âge très-avancé”. S'il débuta comme maitre de l'Œuvre vers 1275 ou 


1. T. 1014, note 6. . 

2. C'est à lui sans doute qu'il faut rapporter les deux donations inscrites au registre, 
fo 18 et fo 127: « Mag. Erwinus huius operis operi dedil equum et redditus 1x unc. — 
Mag. Erwinus mägister huius operis dedil vestem unam, casulam et arma.» 
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4277, on peut lui supposer alors une 
ans; à l'époque de la construction de la chs 
a dû avoir soixante-dix ans et même plus 
probable par le fait qu'il a eu des fils qui] 
comme n'étant plus jeunes. 

On trouve mentionnés comme enfants ı 
fils qui fat architecte de l’église de Hasl: 
et Jean dit Erwin; ainsi une fille et quatre 
buée que par une tradition qui ne remont 
Ceux qui ont eu l'occasion de consulter les Cı 
bourgeois du seizième siècle, quand ils exis 
pouyait s’y fier que sous bénéfice d’inventai 


+ racontait, Specklin n'avait écouté que sa fa 


nait les faits, il imaginait des incidents, il 

douter qu’il commeltait souvent les mépris 

recueilli entre autres une inscription en w 

lui par Schadæus* et par Schilter’: Gratia 

de petra dura per quam sum facla figura. 

ou Sabine était fille d’Erwin de-Steinbach. | 

comme Schilter ait pu tomber dans la meı 

vine les mots de petra dura, et en les tra 

sens des vers est pourtant bien simple: €q 

corde assiste Savine, par qui moi, figure (st 

dure.» Le nom de Sabine était peu commun à Strasbourg; je ne l’ai trouvé 
qu'une seule fois; en 1282 le chevalier Gösselin bi Sant-Thoman fit dona- 
tion à l'hôpital d'une maison, dont il réserva l’usufruit viager à sa femme 
Sabine; ce serait bien hasardé si on voulait dire que celle-ci a été l'ar- 
tiste‘; mais en tout cas, la statuaire Savine, quelle qu’elle fût, doit être 
rayée de la liste des enfants d’Erwin. Il est inutile d’insister sur ce point; 
Louis Schneegans a si bien démontré la fausseté de la légende’, que je 





1. Collectanea, vol. I, fe 128. 

2. Summum Argent. templum, p. 11. 

3. Additions à Königshofen, p. 559. 

4. Archives des hospices. Dans l'acte le nom est écrit une première fois Sabine, une 
deuxième fois Savine; il n'y a donc pas lieu de faire, comme le veut M. Gérard, t. I, 


‘ p. 100, à Specklin et à ses copistes le reproche d'avoir altéré le nom de la Savine de Tin- 


scription. Savine était la prononciation populaire de Sabine. La même Savine, épouse du 

chevalier Güsselin, est nommée dans une charte de 1282, par laquelle Gösselin fonda une 

prébende dans la chapelle de Saint-Gall. V. mon Histoire du chapitre de Saint-Thomas, p"331. 
5. Revue d'Alsace, 1490, p. 252 et suiv. 


. 
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n'en aurais pas même parlé, s’il n’y avait pas encore des savants qui 
croient à une Sabine de Steinbach'. 

Les fils d’Erwin sont : 

4. Celui qui fut architecte de l’église de Haslach et qui, d’après son 
epitaphe qui existe encore, mourut le 5 décembre 1330. L'inscription 
l'appelle filius Erwini, magistri quondam operis ecclesiae Argentinensis. 
Sur la pierre il y avait aussi le prénom, mais il est trop détérioré pour 
qu'on puisse le lire avec certitude. Schneegans prétend avoir trouvé dans 
un ancien registre provenant de Ileiligenberg, non loin de Haslach, que le 
prénom était Jacobus; autant qu’on peut en juger par l’aspect du monu- 
ment, c'était un nom prenant moins de place. 

2. Jean Winlin, qui peut bien avoir été le successeur de son père 
comme maître de l'Œuvre. Le registre des donations mentionne, après 
le don d'un cheval et d’une rente fait par Erwin le père, un autre fait 
par magister Winlinus, natus predicli Erwini?. Lorsqu’apr&s la révolution 
de 1332, qui fit entrer l'élément bourgeois dans le magistrat, on élut 
le premier conseil nouveau, la corporation des maçons et tailleurs de 
pierre nomma Jean Winlin ; le même reparaît dans le conseil qui siégea 
en 1333 et de 1334 à 1335°. En 1335 Winlin possédait une propriélé dans 
la rue des Juifs, à côté d’une maison dite Zum Groper ou Zum brunen 
Manne (de l’homme brun; Groper est un nom). L'année de sa mort 
m'est inconnue; dans le livre des donations on trouve les décès de deux 
fils d’Erwin, tous les deux maîtres de l'Œuvre, l’un le 10 des kalendes de 
mai, 22 avril, l’autre le 7 des ides de mai, 8 du même mois, malheu- 
reusement sans l'indication des années; il est probable que l'une de ces 
dates est celle de la mort de Winlin, qui légua à l'Œuvre ses habits. Peut- 
être mourut-il le 22 avril 1335; on vient de voir que de 1334 à 1335 il 
fut un des sénateurs; or, le renouvellement du Conseil avait lieu chaque 
année au mois d’aoüt, et aux nouvelles élections de 1335 Winlin fut rem- 
placé par Götz Sponheim. 


—— 


1. Kugler, Handbuch der Kunstgeschichte, 4. Aufl. Stultg. 1861, t. II, p. 80. — Olte, 
Handbuch der kirchlichen Kunst-Archæologie. 4. Aufl. Leipz. 1868, p. 683, ctc. 

2. Item magister Winlinus natus predicti Erwini operi dedit omnia preparamenla 
corporis sui et 1? libras denar. Argent., f° 18. Plus loin, fo 111, on lit: Mag. Joh. 
Winlin dedit arma sua et unam vestem et 111% libras. — Winhing, comme Schncegans 
écrivait en 1836 (Essai historique sur la cath., extrait de la Revue d'Alsace, p. 50, note 6) 
d'après le manuscrit de Heckler, est unc erreur. Le registre des donations a distinctement 
Winlinus. On me dit que M. Adler, dans un article publié récemment dans un journal 
d'architecture, que je n’ai pas vu, admet l'existence d'un Winhing. 

3. V. les listes annuelles des membres du Conseil au Bäérgerbuch, Arch. de la ville. 
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En 1340 le membre du conseil pour les tailleurs de pierre est un cer- 
tain Werlin; si le nom était moins lisiblement écrit, on aurait pu le pren- 
dre pour Winlin, mais il n’y a pas moyen de s’y tromper. En 1342 Winlin 
est mentionné comme décédé et sa veuve est déjà remariée, Il avait épousé 
Christine, fille de Jean Stifinster, et de Nesa (Agnès), fille du pelletier 
Güntzelin zum Schützen. Les Süfinster étaient une famille notable de la 
bourgeoisie; en 1353 un Stifinster, sans prénom, est sénateur pour ia 
corporalion des marchands (Kremer); en 1358 et en 1861 c'est un Nicolas 
Stifinster, peut-être le même que celui de 1958; il était fils de Jean 
et par conséquent frère de la femme de Winlin'. Celui-ci avait eu de 
Christine six enfants, Husa, Erwin, Jean, Gerlach, Dina (Catherine) 
el Anna. Dès 1342, sa veuve était remariée à Cuntz d’Urach, bourgeois de 
Strasbourg, qui avait un magasin d’habits (Gewandgaden) dans une dés 
boutiques adossées contre la Cathédrale”; il possédait et habitait avec sa 
femme la maison Zum Bracken (au chien de chasse), sise dans la rue 
appelée aujourd’hui rue de la Râpe*. En 1342 Christine prêta, du consente- 
ment de son mari, à Hildegunde de Kirwiller, ci-devant domestique 
(famula) de Jean Süner, prébendier de la Cathédrale, une somme de trois 
livres, pour laquelle Hildegunde lui engagea une maison du quartier des 
charrons (Faubourg National). Le tuteur de cinq des enfants de Winlin, 
leur oncle (patruws) Jean dit Erwin, dont je parlerai sous le numéro 4, 
intervint pour eux dans l'acte‘. Husa n'est pas nommée dans eet acte, - 
parce qu’elle était majeure et mariée à Cuntz Peigerlin®. En 1857 il est 
question d’une maison, sise place Saint-Étienne, quae olim fuit ut dicitur 
in bonis quondam magistri Winlini olim magistri operis fabricae ecclesiae 





nie ne qe 


1. En 1342 ct 1343 est mentionné un Albert ou Obrecht Stifinster, fils de Jean et frère 
de Nicolas, par conséquent aussi frère de Christine. Johannes clericus dictus Stiphnster 
opere dedit integram vestem. Reg. des donat,, fo 161, 

2. En 1360 Cuntz vendit la boutique à l'Œuvre Notre-Dame. 

3. Dans le mur mitoyen qui séparait leur maison d'une autre, appartenant à la fabrique 
de la Cathédrale, ils avaient pratiqué une fenêtre ; en 1355 ils s'engagèrent à la faire fer- 
mer dès que la fabrique le réclamerait. Fenestra desuper tendens, vulgariter dicendo 
ein Stechenvenster ; j'ignore ce que signifie le terme allemand. Arch. de l'O. N. D, 
Stadibuch, fo 82. 

4. Archives de la Basse-Alsace, fonds de Saint-Pierre-le-Vieux. 

5. Le 18 juin 1348 frowe Huse meister Joh. Winlins seligen dohter et veuve de Cuntzelin 
Peigerlin loue de Heilka, veuve deWerner de Pfettishcim, et de son fils Henselin une maison 
dans la rue du Lin; elle avait trois enfants mariés, Henselin Peigerlin der Howelüchelin 
dohterman, Dina Bepstin ct Greda Bürkelerin. La Howelüchelin était la veuve de Jean de 
Mülnheim, qui efiam dicitur Houwelüchel, mentionné en 1332 et comme décédé en 1341. 
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Argentinensis'; celte maison était appelée dès 1319 Zum Alten Werk- 
meister; on peut induire de cette dénomination et de cette date qu’elle 
avait appartenu déjà à Erwin le père. En 1370 vivaient encore deux enfants 
de Winlin, Johannes dictus Erwin ac Gertrudis ejus soror, liberi quondam 
Johannis dich Winlin magistri operis. 

Winlin est la forme enfantine d’Erwin, le petit Erwin. J’ignore quelles 
consideralions philologiques pourraient permettre d’en douter; avant d’ap- 
pliquer à une province les règles d’une théorie générale, il est bon de 
connaître la pratique des usages locaux. Rien n'était plus commun en 
Alsace que la coutume des parents de retrancher la première syllabe du 
nom d’un enfant et d'ajouter à la fin le diminutif lin ou, comme nous le 
pronongons, le. De Johannes on faisait Henselin, de Reimbolt Boldelin, de 
Nicolas Lauwelin, Hedwig devenait Wigelin, Gertrude Trudelin, Anastasie 
Steselin, etc. C’est ainsi que d’Erwin on a fait Winlin. L'usage de garder le 
petit nom pendant toute la vie n'était pas moins fréquent, surtout quand il 
s'agissait de distinguer un fils d’un père, ou un frère d’un frère: Böldelin 
de Lingolsheim était en 1292 membre du sénat; Böldelin Ripelin paraît 
en 1342 et en 1376; Betschelin (Berthold) de Rosheim fut Stettmeister en 
4351 et en 1362; Lauwelin Nope siegea au conseil en 1370; Henselin de 
Blumenau, dit der alle (le vieux), est cité en 1380, etc. On dira qu'il ne 
s’agit là que de prénoms ou plutôt de noms de baptème; mais dans l’ori- 
gine le nom d’Erwin n’a pas été autre chose; on verra même qu'il reparaît 
comme tel pour un fils et des petits-fils de l'architecte. 

Au treizième siècle il y a de nombreux bourgeois et patriciens que nous 
ne connaissons que par un seul nom, auquel tout au plus est ajoutée par- 
fois la désignation de la localité où ils demeuraient; leur nom de baptême 
devint nom de famille pour leurs descendants. En 1182 il y eut un cha- 
noine de Saint-Thomas, Erbo ultra Bruscam (au delà de la Bruche), en 
4961 un sénateur du même nom; ce dernier fut la souche de la famille 
Erb: Burcardus dictus Erbe, Johannes dictus Erbe, etc. En 1246 on trouve 
un Hesso am Wasser (au bord de l’eau, près de Saint-Nicolas), et son fils 
Hartung Hessen sun, en 1280 un chevalier Hesso am Wasser; à partir 
de lä viennent des Hesse avec des prénoms. Le chevalier Frédéric, 1271, 
a un fils Otton, Ofte hern Friederiches sun; de là la famille noble des Ott- 
friedrich. De la même façon le nom d’Erwin devint patronymique pour 
ses enfants el ses petits-enfants. 

3. Erwinus, magister operis hujus ecclesiae. Je déduis l'existence de cet 
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1. Arch. de Saint-Thomas. 
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Erwin de l’épitaphe de son fils Jean, qui est la troisième sur la pierre dont 
j'ai parlé plus haut. Déjà Schneegans' a fait la remarque que si ce Jean 
avait été le fils du grand Erwin, on aurait ajouté au nom du père l'adverbe 
quondam, comme on l’a fait sur l’épitaphe de l'architecte de Haslach. 
L'absence du quondam nous oblige d'admettre que le père de Jean était 
encore en vie quand ce dernier mourut. Ce second Erwin, maître de 
l'Œuvre en 1339, est sans doute l'Erwin sans prénom, qui en 1336 et 
1337 fut choisi pour représenter dans le conseil la tribu des tailleurs de 
pierre. C’est lui aussi que je crois être l'époux de la Gertrude qui légua à 
l'Œuvre quelques vêtements. Il ne paraît pas qu’il ait occupé longtemps le 
poste d'architecte de la Cathédrale; dès 1338 le membre du conseil pour 
les tailleurs de pierre est Pierre Sponheim, en 1339 c'est un nommé 
Sigel. Jean, le fils de ce second Erwin, mourut le 18 mars 1339; les der- 
niers mots de son épitaphe sont en partie effacés, mais il n’est pas difficile 
de lire operis hujus ecclesiae. Behr, dans son Strassburger Münster- und 
Thurnbüchlein de 1746 (p. 24), a changé ces mots en operis sui aemulus. 
Grandidier* a copié cette altération avec une légèreté qui montre qu'il 
n'avait pas vu le monument et qu’on a de la peine à pardonner à un his- 
torien aussi scrupuleux. Le titre de magister, donné à Jean, ne fournit 
aucune lumière sur sa profession; on appelait magisler quiconque était versé 
dans une certaine science ou dans un certain art. On pourrait être tenté de 
croire que le second Erwin et Winlin ne sont qu'une seule et même per- 
sonne; mais il me semble évident qu’ils ont été deux frères. De son vivant 
comme après sa mort, en 1332, 1333, 1334, 1335, de même qu’en 1342, 
1355, 1357, 1370, l’un est toujours appelé Johans Winlin ou Johannes 
dictus Winlinus; landis que l’autre, les trois fois qu’il est nommé, deux 
fois parmi les conseillers de la ville et puis sur l’epitaphe de son fils, est 
Erwin ou magister Erwinus. L'hypothèse de Schneegans’ que Winlin et 
Erwin auraient été chargés simultanément, après la mort de leur père, 
de la direction des travaux de la Cathédrale, me paraît aussi insoutenable 
que l'hypothèse qui les confond en un seul; c’eüt été une anomalie, con- 
traire à tous les usages. 

4. Dans l'acte de 1342, au sujet du prêt de la veuve de Winlin à Hilde- 
gunde de Kirwiller, Johannes dictus Erwin, filius quondam magistri Erwin 
intervient au nom des enfants mineurs de son frère. Il n’est pas dit 
quelle a été sa profession ; il est certain seulement qu'il ne fut pas maitre 


1. Revue d'Alsace, 1852, p. 7%. 
2. Essais sur la Cath., p. 49. 
3. Revue d'Alsace, 1852, p. 76. 
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de l'Œuvre, car en 1342 c'était Gerlach'. Je suppose que c'est lui qui fut 
interrogé comme témoin en 1332 après la querelle entre les Mülnheim et 
les Zorn; ce témoin n'est introduit que comme Erwin Erwines sun?; s’il 
avait été architecte de la Cathédrale, on n’aurait pas manqué de le dire, 
ses fonctions auraient donné plus de poids à son témoignage. Il est peut- 
être le Erwinus am Holl:merket (au marché au bois), bourgeois de 
Strasbourg sans autre qualification; en 1336 ce dernier acheta une maison 
à Bischheim; il est mentionné encore dans un titre de 1356”; un fils de 
lui, Erwin, existait en 1370‘. M. Gerard’ fait de cet Erwin am Holtzmerket, 
qu'il appelle Erwin II, le successeur de son père comme maitre de 
l'Œuvre; il n'a pas remarqué qu’on ne lui donne ce titre dans aucune des 
pièces où ıl est nommé, ni dans l'acte d'acquisition de la maison de Bisch- 
heim, ni dans celui de 1342 concernant le prêt de sa belle-sœur, ni dans 
le document de 1370; il n’est pas même appelé magister, mais simplement 
civis Argenlinensis*. 

Il résulte de tout ce qui vient d’être dit qu’Erwin a eu deux fils du nom 
de Jean: Jean Winlin, mort vers 1339, et Jean Erwin, vivant encore en 
1342. Ce fait de deux fils ayant le même prénom ne doit pas nous Eionner; 
je pourrais citer de nombreux exemples de cette coutume; je n’en donne- 
rai que quelques-uns: Jean de Mülnheim, 1280, a dix fils, dont trois s’ap- 
pellent Jean et quatre Burckart; le chevalier Jean Lange de Wangen, 
4310, a deux fils, Hans et Henselin; Cuntz Pfaffenlapp, 1340, deux fils, 
Henselin der älter et Klein Henselin; Ulric Böckelin, 1360, deux fils, 
Ulrich et Klein Ulrich ; le chevalier Wetzel Broger, 1360, trois fils, Gross 
Wetzel, Klein Wetzel et Wetzel junior, etc. 

J'observerai encore que parmi les chanoines de Saint-Pierre-le-Jeune 
se rencontre en 1366 un Henri Erwin, dont je ne saurais établir la filiation. 

J'ajouterai une dernière observation. 

Dans le registre des donations, f? 18, se trouve ceci : 

«... Îlem mag. Erwinus huius operis operi dedit equum et redditus 


1. Ce Gerlach ne peut pas être le fils de Winlin, mentionné comme mineur en 1342, 

2. Schilter, additions à Königshofen, p. 793. 

3. Arch. de la Basse-Alsace, fonds de Saint-Pierre-le-Jeune. — Arch. de l'O. 3. D. 

4. Mone, Zeitschrift für Geschichte des Oberrheins, t. NI, p. 435, d'après un Copialbuch 
de la Cathédrale, qui ne se trouve ni aux archives de l'Œuvre Notre-Dame ni à celles du 
département ou de la ville. 

5. T. I, p. 303 et suiv. 

6. A ce Jean Erwin on peut rapporter les donations suivantes : Joh. dictus Erwin operi 
dedil 1 libr.; Erwinus operi delit korsatum ct capucium, f° 218, 165 (corsatus, espèce de 
tunique). Anna uxor dicli Erwini operi dedit vestem cum vario (vair, fourrure), f° 200. 
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nu une. Hem Adelheidis uxor magistri E 
Gersterin operi dedit x. sol. el tunicale. i 
menowe operi dedit equum arma sua el Los 
de Utwilre axor pisloris operi dedit mi u 
operis operi dedit equum el redditus un“ ı 
‘prodicti Erwini operi dedit omnia preparı 
den. Arg...» 
‘On se fonde sur ce passage pour dire qu 
comme mari d’Adelheid, est le même que 
et les 4 ances; que la femme d’Erwin F' 
dont la femme s’est appelée Adelheid, d 
qu'il a été le fils de ce dernier, et'que j 
comme nalus predicti Erwini, n’est pas le 
fils, né d’Erwin II et d'Adelheid. 
. Ce raisonnement peut être réfuté. Ceux 
-que la phrase concernant Erwin qui donn 
que la première fois elle est biffée. La rad 
plus jaune que celle qui a servi à écrire 
jaune se montre dans la reproduction du pe 
bien que les caractères ne-soient'pas d'une 
La radiation prouve: qu'on s'était aperçu 
rapprochant Adelheid, uror magistri Er 
précédait. Pour prévenir la confusion des « 
phrase. Rien n'empêche donc d'admettre que magister Erwinus huius 
operis est Erwin ]° et que Winlin est son fils. 
Quant à Adelheid, a-t-elle été la femme d’un autre de ses fils? 
F° 46? on lit: Winlinus magister fosse in Tüngensheim et Adelheidis 
uzor sua operi dederunt unam vierdenzal viniferam et n° unc. den. 
Voilà une seconde fois le nom d’Adelheid. Ce nom ayant été très-fré- 
quent chez nous, il n’est pas nécessaire de supposer de prime abord que 
dans les deux cas il s'agit de la même personne, et que par suite mag. 
Erwinus est identique avec Winlinus. Cependant rien aussi ne s’y oppose. 
Mais que signifie magister fossae in Tüngensheim? Je crois que par fossa 
il faut entendre une carrière; dans une charte du 23 mai 1200, par 
laquelle Edellindis, abbesse de Niedermünster, cède au chevalier Conrad 
le terrain sur lequel est construit le château de Landsberg, il est parlé 
d’une fossa calcis et d'une fossa lapidum. (V. aussi Ducange, t. IN, p. 381.) 
Or, à Dinsheim il y a encore aujourd'hui des carrières de grès bigarre; 
cette pierre est celle qu’on emploie chez nous comme pierre de taille; 
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elle a servi à la construction de notre Cathédrale ainsi qu’à celle de l’église 
de Haslach. Magister fossae, Grubemeisler (comp. Bercmeisler, Benecke’s 
Wörterbuch, t. II, p. 119), est le préposé, le directeur de l’exploitation 
de la carrière. Le Winlin, qui est qualifié ainsi, donna à la fabrique de la 
Cathedrale une piece de vignes; or, il existe des vignobles dans la partie 
de la vallée de la Bruche où est situé Dinsheim ; dans cette dernière ban- 
lieuc même on en cite en 1316, 1328, 1351. II me semble que ce Winlin, 
qui n’a pas de prénom, n’est pas à confondre avec Jean Winlin, magister 
operis. Winlin étant le diminutif d’Erwin, le maître de la carrière peut 
fort bien paraître sous les deux noms; plus d'un personnage nommé Jean 
ou Cuntz est appelé en même temps Henselin ou Cuntzelin. Adelheid, uxor 
magistri Erwini, serait ainsi la même que Adelheid uxor Winlini magistri 
fossae. Comme ce dernier paraît avoir habité Dinsheim et qu’il a possédé 
dans les environs des vignes, la conjecture se présente qu’il aurait été le 
fils de l'architecte de Haslach. 

Tel est jusqu’à présent le résultat de mes recherches; je le répète, je n’ai 
pas la prétention de le donner pour définitif, je ne demande pas mieux que 
de le voir corrigé ou complété par la production de documents qui me 
sont restés inconnus. J’abandonne à la discussion les quelques conjectures 
que je me suis permis de faire; quant aux questions que l’examen des in- 
scriptions a fait naître dans mon esprit, je serais heureux qu’on pût les ré- 
soudre en apportant des textes qui ne donnent aucune prise à la critique. 


Après cette lecture, M. le professeur Kraus déclare qu'il ne croit pas 
pouvoir adopter toutes les conclusions et conjectures de M. Schmidt. Il 
pense avoir les moyens de prouver que le gubernalor fabricae de l’Epi- 
taphe est Erwin, l'architecte, et que celui-ci n’a eu que trois fils : 1° l’ar- 
chitecte de Haslach, dont le prénom paraît avoir commencé par un 0, 
un G ou un G; 2° le Magister Johannes, dont l’Epitaphe suit celle d’Erwin 
gubernator fabricae, et dans laquelle l'absence de quondam peut s’expli- 
quer par la considération qu'il n’était pas nécessaire de rappeler une 
seconde fuis que le père était mort; 3° l’Erwin mentionné en 1332 comme 
témoin dans l'affaire des Mülnheim et des Zorn; cet Erwin aurait eu deux 
fils, Jean Winlin ct Jean Erwin. M. le professeur Kraus, qui n’a pu déve- 
lopper son opinion que sommairement, se réserve de l'exposer plus 
tard en l’appuyant de preuves. Comme l’a dit M. Schmidt dans sa note, la 
question est ouverte, mais elle ne pourra être discutée utilement que 
quand M. Kraus aura apporté ses pièces justificatives. 


. 28 - 
Kr 5° M. Ringeisen rappelle qu'en 1868 
Tale. reslauration du donjon du château de La 
. vaux qui ont été exéculés et qui sont 
Sur sa proposition, on décide de contin 
de Türckheim, propriétaire du château, 
consentement. : 
„Fohlen 6°-M. le président rappelle que, par u 
m -6 mars 1873, la Société s’est engagée à 
en fait .de copies authentiques des n 
L'Œuvre Notre-Dame possède une coll 
beaucoup de soin; d'autres, faits par En, 
ihöque municipale; M. le chanoine Strau 
uns; enfin M. C. Schmidt a pu se procur 
tirées du grand ouvrage de M. le comtı 
ornements des manuscrits du moyen à 
pour les membres de la Société, les plı 
fascicules paraissant tous les quatre ou 
sieurs annuités, la dépense ne créera pt 
président et le secrétaire sont chargés ı 
d'exécution, ainsi que des frais probablı 
Là séance est levée. 


Séance du Comité du 42 juillet 4875. 
Présidence de M. STRAUB. 


Présents : MM. Ringeisen, Salomon, C. Schmidt, secrétaire. 

Le procès-verbal de la séance du 14 juin est lu et adopté. 

4° Sur la proposition de M. le président, M. Klemm, sculpteur à Colmar, 
est admis comme membre de la Société. 

M. Straub dépose ensuite sur le buresu les ouvrages suivants, qui ont 
élé adressés à la Société: 

Mémoires de la Société dunkerquoise pour l'encouragement des sciences „ 
des leltres et des arts. 1871-1872. 17° volume. 

Bulletin de la Société nivernaise des sciences, leltres et arts. Second 
série. Tome septième. 
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99 M. le président annonce qu’en réponse à la lettre que, conformément 
à l'avis du Comité, il a adressée à M. le président de la Basse-Alsace, ce 
fonctionnaire lui a répondu que, selon les règles administratives, la sub- 
venlion départementale de 1500 fr. ne peut être accordée que si la Société 
spécifie les travaux auxquels la somme doit être employée. 

En même temps M. le président donne connaissance d’une nouvelle Restauration. 
lettre de M. Stichaner, Xreis-Direklor à Wissembourg, demandant un 
concours de la Société pour la restauration et la conservation de l'église 
collégiale de ladite ville, ainsi que du château de Fleckenstein. Les mem- 
bres présents sont d'avis d'affecter 1000 fr. de la subvention à l’église de 
Wissembourg, 400 fr. au château de Fleckenstein et 100 fr. aux travaux 
entrepris pour la conservation des stalles de l'église d’Ebersheimmünster. 

Comme le Comité n’est pas en nombre, il ajourne une résolution définitive 
à une prochaine séance, qui sera spécialement convoquée pour cet objet. 

3° M. de Mortillet, directeur du Musée des antiquités nationales, au 
château de Saint-Germain, écrit pour remercier la Société de l'envoi du 
4°" numéro des Procès-Verbaux. 

4° M. Nicklès, de Benfeld, écrit qu’un pêcheur de cet endroit a ramassé 
diverses antiquités, qu'il propose de vendre à la Société pour la somme 
de 20 fr. M. Nicklès sera prié de faire cette acquisition. 

5° M. le président annonce que dans une niche de l'église de Thann on Documents anciens 
a retrouvé d'anciens documents, appartenant aux archives de la paroisse, den une niche 
et qu’on est occupé à en faire le classement. Il rappelle en même temps l'éslise de Thann. 
que des documents semblables ont été découverts par lui, il y a vingt ans, 
dans une cassette de l’église de Rosenwiller; cette cassette se trouvait dans 
la niche qui servait autrefois de tabernacle pendant la semaine sainte et 
qui n'avait plus été ouverte de mémoire d'homme. M. l'abbé Gyss sera 
prié de vouloir bien les examiner. 

6° Il est donné lecture d’un rapport de M. Winkler sur la chapelle de Opinions diverses 
Sainte-Marguerite à Epfig; l'examen de ce monument a fait naître en de la chapelle 
M. Winkler l'opinion que dans l'origine le chœur a dù être fermé par une Serie 
abside demi-circulaire et que le rétablissement de cette abside devrait être 
compris dans les travaux qui s’executent en ce moment à ladite chapelle. 

Pour vérifier cette opinion, M. Ringeisen a fait faire des fouilles, desquelles 
il résulte qu'il n'existe aucune trace de substructions indiquant une abside 
et que par conséquent il n’y a pas lieu de la rétablir. M. Ringeisen se pro- 
pose, du reste, de présenter prochainement un mémoire sur cette matière. 

7° M. le président donne lecture de la note suivante sur l’église de 

Saint-Pierre-le-Jeunc: 


_8- 


L'ÉGLISE DE SAINT-PIERRE-LE-J] 


La fondation de la collégiale de Saint-Pier 
la première moitié, du onzième siècle. Le 
alors partie d’un faubourg situé hors de l'e 

“ réuni à la ville qu’un demi-siècle plus tarı 
selon d’autres, une église paroissiale dédiét 
bâtie à une époque qu'aucune chronique 
croire' que l'invasion des troupes du duc | 
treuse pour notre ville, ne ménagea pas p 
n'avait épargné notre cathédrale et l’église d 
la proie des flammes. Ces circonstances peu 
struction. 
Elle fat faite sur un plan plus vaste par 
onrad le Salique. L'année ı 
it consacrée (1031) et penda 
wait lentement, ce prélat je 
vel& le Jeune pour la disting 
nême vocable et située à ui 
en moins de vingt ans, sous 
par notre pape alsacien Li 
tique en souvenir. En 1039 l'évêque Guillaume avait fondé huit canonicals 
pour le service divin; Hetzel en porta le nombre à quatorze; au quinzième 
siècle, l'évêque Robert de Bavière y ajouta un quinzième, chiffre main- 
tenu jusqu’à la révolution. 

Je ne puis en ce moment m'occuper de l'historique de cette collé- 
giale, dont le rôle n’a pas été sans importance dans les annales de notre 
ville et qui a compté dans son sein des hommes distingués, comme Pierre 
Schott, Munthard, Jeanjean, etc., je me bornerai à un exposé succinct de 
son développement architectural. A défaut de renseignements écrits, le 
monument lui-même nous fournira les dates approximatives de ses recon- 
structions, qui accusent deux époques distinctes. 

Les élages inférieurs du clocher occidental sont les seuls restes de la 
construction primitive. Les baies sont en plein cintre; les chaines d’an- 
gles et les chaînes intermédiaires ainsi que les arcadures romanes sont 
en pierre de taille; le reste est construit en moellons. Un incendie arrivé en 
1330 dévora toute la charpente du clocher, qui devait, d’après les termes 
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du chroniqueur, être terminé par une flèche en bois. Le restaurateur lui 
donna un toit en bâtière et utilisa dans son travail quelques colonnes 
accouplées qui portent le caractère de la transition du style roman au 
style ogival. J'y vois une preuve que la partie supérieure du clocher fut 
reconstruite ou du moins remaniée dès le douzième siècle. 

Le chœur et le cloître, qui se développe au nord, durent être construits 
peu après cette époque. Le chœur, d’une étendue et d'une élévation peu 
considérables, compte huit travées et se termine par une abside à cinq 
pans. La voûte semble avoir été refaite plus tard, peut-être en même temps 
que celle de la nef. Les fenêtres géminées en deux lancettes avec rose tréflée 
dans l’ogive et surtout la sévère simplicité des moulures accusent le com- 
mencement du treizième siècle. Je suis tenté de croire que les murs 
de la petite nef nord sont un reste d’une construction de la même épo- 
que, qui dut être renouvelée vers le milieu du treizième siècle. 

C'est l’époque d’un remaniement complet, sinon d’une seconde recon- 
struction du vaisseau et du transept. Par une disposition unique en Alsace, 
ce dernier se trouve à l'ouest. La façade méridionale, la seule qui soit 
apparente, est percée d’une entrée dont les énergiques profils rappellent 
la porte de Sainte-Catherine, encastrée dans le pignon extérieur de l’un 
des bâtiments militaires, à l’angle de la rue des Orphelins et de celle du 
Jeu-de-Paume. Les supports du transept ainsi que de la nef principale sont 
des piliers carrés à pans coupés, sans couronnement, de sorte que les 
moulures des arcs s’y relient et les pénètrent sans imposte. 

Des claires-voies larges et hautes donnent entrée à la lumière; elles 
sont divisées par deux mencaux et ornées chacune de trois rosaces. 

Au nord la nef principale est accompagnée d’un bas côté, tandis qu'au 
sud elle en a deux, séparés par des colonnes rondes, sans chapiteaux, ni 
couronnement d'aucune espèce. 

Un jubé, placé en saillie de l'entrée du chœur, sépare le sanctuaire de 
la nef, sur laquelle il ouvrait autrefois par cinq arcs, aujourd'hui murés. Il 
est orné de quelques peintures de valeur, exécutées au dix-septième 
_ siècle. 

La date 1319, assignée à l’achèvement de l’église, concorde parfaite- 
ment avec le style qu'elle présente. Peut-être la statuaire qui ornait autre- 
fois le tympan de l'entrée principale, et dont les iconoclastes de 93 nous 
ont à peine laissé la trace, confirmerait ce jugement. 

reste à examiner quelques appendices ajoutés plus tard et servant 
aujourd'hui à des usages divers. J'ai signalé la chapelle des Zorn, dont 


l'état de delabrement attire en ce moment l'attention du Comité. Cette 
T. IX. — (P.-V.) 7 


Séance du Comité du 2 août 4875. 
Présidence de M. STRAUB. 





Présents : MM. le curé Guerber, Ringeisen, Salomon, Sengenwald, 
Winkler, et C. Schmidt, secrétaire. 
La Société a reçu les revues el ouvrages suivants: 


Amtliche Sammlung der ältern eidgenössischen Abschiede. Lucerne, 1872 
et suiv., 5 vol. 

Cuantes RoBent, Mélanges de numismatique. Paris, 1875, 1° el © 
fascicules. 

Anzeiger für Kunde der deutschen Vorzeit. 1875. 

Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie. 1875. 
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Zeitschrift der Gesellschaft für die Geschichte der Herzogthümer Schles- 
wig, Holstein u. Lauenburg. T. I. 1873. 

Register über die Zeilschriflen und Sammelwerke der Schleswig - Hol- 
steinischen Geschichte. 2° livr. 1873. 

Zeitschrift der hist. Gesellschaft zu Freiburg. 1875. 


Le procès-verbal de la séance du 12 juillet est approuvé tel qu'il a été 
publié. 


4° Sur la proposition de M. Winkler, M. Pavelt, Regierungs-Baurath., 
est reçu membre de la Société. 


9° Le Comité approuve la résolution provisoire, prise dans la séance du Yote du Comité. 


Wissembourg. 


42 juillet, de destiner sur la subvention départementale une somme de Le. 
4000 fr. à l'église collégiale de Wissembourg, une de 400 fr. au château s'epemmnnter. 
de Landsberg, et 100 fr. aux stalles de l’église d’Ebersmünster. 

On décide, en outre, de consacrer à ce dernier objet une somme de 


200 fr. à prendre sur les fonds de la Société. 


3° Le secrétaire communique un devis de M. Winter pour la reproduction Propositions 
photographique des miniatures du Hortus deliciarum. M. Winter s'offre à “ls Es 
livrer la planche à 1 fr. 25 c., dans le cas qu’il y aura un tirage de 
50 épreuves, chacune à 300 exemplaires. Avant de prendre un parti défi- 


nitif, le Comité est d'avis de se faire donner aussi un devis d’un lithographe. 


Hortus deliefarum . 


4° M. l'abbé Gucrber donne lecture d’une notice sur un bas- relief Découverte 

trouvé récemment dans l’église de Saint-Nicolas à Haguenau, et repré- "er burzelief 
sentant le Christ sous le pressoir. Il communique en même temps une im 
photographie de ce monument remarquable, qui date de la fin du quinzième 

siècle. Le symbole, reproduit assez souvent sur des vitraux, parait ici pour 

la première fois en sculpture. Un membre rappelle qu'il formait aussi le 

sujet d’une grande composition dans le volume de Herrade de Landsberg. 

La notice de M. Guerber sera publiée dans le Bulletin, accompagnée d’une 
photographie ou d’un dessin lithographié. 


5° M. Nickles écrit qu’on vient de trouver dans lIlI, près de Benfeld, une Frouvaille 
statuette en bronze; 1l sera prié de l’acquerir pour le Musée de la Société près de Benfeld. 
pour la somme de 60 fr. 


6° M. Winkler appelle l'attention du Comité sur une inscription à côté 
de la porte d'une maison sise place Clément et destinée à être démolie. 
M. le Président se charge d’en prendre une copie. 


Monaments anciens 
de 


St-Pierre-le-Jeune, 





Les chapelles. 


Le relevé des pierres tombales de la nef ne pourra être fait avec résultat 
que lorsque les travaux projetés seront en voie d'exécution, beaucoup 
de dalles étant actuellement couvertes par les bancs. 

Le mobilier ancien du chœur, servant d'église paroissiale catholique 
depuis 1681, se réduit à la chaire et aux stalles, qui paraissent appartenir 
à la fin du règne de Louis XV. Les panneaux des stalles présentent de 
beaux trophées religieux en bas-relief. Malheureusement une épaisse couche 
de peinture ne permet plus de juger de toute la finesse des sculptures. Des 
anges avec des emblèmes ornaient autrefois la corniche; il serait bon de 
les replacer, s'ils existent encore. 

Un Christ en croix et deux tableaux placés au-dessus de deux portes 
(dix-huitieme siècle) ne sont pas sans valeur. 

Plusieurs monuments d’une certaine importance ornent encore les cha- 
pelles et le cloître, affectés au service catholique. Il faut mettre en première 
ligne la dalle tumulaire du fondateur de la chapelle de la Sainte-Trinite, 
Simon Liepp de Kirchberg, chanoine de la collégiale de Saint-Pierre-le- 


Jeune. — La place qui suit le M du millésime est si usée qu’on n'y voit 
aucune trace des lettres qui devraient indiquer la date (en tout cas posté- 
rieure à 1491). — La dalle est à fleur de sol, au milieu de la chapelle, la 
face tournée vers l'autel. Le dessin est au trait et représente l'ecclésiastique 
en habits sacerdotaux très-amples, tenant le calice de la main gauche et 
bénissant de la droile. La tête est coifféc de la birette souple, allongée et 
arrondie par le haut, qui était en usage à cette époque. 

Une pierre commémorative de Henri Kohler, docteur en droit canon, 
chanoine de la collégiale, vicaire général in spiritualibus, etc., + 1522. 

Dans l’ancien passage, qui menait de la chapelle de la Sainte-Trinite au 
chœur, on a encastr& dans le mur une sculpture en demi-relief apparte- 
nant au commencement du seizième siècle. Il est dû à un artiste de mérite 
et pourrait bien avoir figuré autrefois au-dessus d’un autel. Le Christ assis 
montre ses plaies; à ses côtés, mais un peu plus bas, se tiennent les apôtres 
saint Pierre et saint Paul. — Tout au bas, on voit une Véronique d’une 
belle expression. 

Dans le cloître : l’épitaphe de Pierre Duconte, premier chirurgien en chef monuments 
de l'hôpital militaire à Strasbourg, + 1728 à l'âge de 82 ans. 5: Parre-e Jeune. 

Celle de son frère Bernard, doyen du chapitre, + 1743. 

La pierre commémorative de Louis Sturm et de sa femme Anne d’En- 
dingen, posée du vivant de l’épouse en 1516. 

La dalle tumulaire de damoiselle Françoise Postolle, femme de Michel 
Roiffe de Hangest, directeur des hôpitaux du roi, + 1693. On sait qu'au 
dix-septième siècle les femmes de la bourgeoisie n'avaient droit qu’au 
titre de Mademoiselle, quoiqu’on eût déjà l’usage de les appeler Madame. 

Une pierre commémorative de Frédéric Bocholtz, prévôt du chapitre 
de Saint-Pierre-le-Jeune pendant 34 ans, + 1455. . 

L’épitaphe de Jean-François Merckel, ammeister de la ville, appelé sur 
le monument l'idole du peuple et le bienfaiteur des pauvres, + 1737. 

Les plus remarquables inscriptions de la chapelle de Saint-Nicolas sont: 

Près de la porte d’entrée, celle qui donne la date du décès de Nicolas 
de Kageneck, prévôt, dont la longue administration fut de la plus haute 
utilité au chapitre, + 1364. L'inscription est en belles majuscules profon- 
dément fouillées. — Les deux &cussons qui ornaient les coins inférieurs 
du monument, offrent encore des traces de couleurs. 

Au côté nord, on distingue l’épitaphe de Dorothée Günther, femme de 
J.-B. de Klinglin, + 1692. 

Celle de Jean-Thiebaut Reitz, ammeister et du college des XIII, + 1729. 

Vis-4-vis, du côté sud de la chapelle, une belle pierre avec inscription 


1874, 1 volume. 

Recherches sur les revenus de l'évéché de Strasbourg, par DAGOBERT 
Fischer, 1 broch., don de l’auteur. 

Die Burgen Gross- und Klein-Geroldseck (am Wasichen), 1 broch., par 
le même auteur. 

Die ehemalige Abtei Craufthal, A broch., par le même auteur. 

Anzeiger für schweizerische Alterthumskunde, 1879, 1 vol. 

Annalen des Vereins für Nassauische Alterthumskunde und Geschichts- 
forschung, 1874. 

Dapucuos. Einleitung in das Verständniss der hellenischen Mythen, 
von FORCHHAMMER. 

Freiburgs Diöcesan-Archiv, 9. Band. 

Eighth annual Report of the Trusiees of the Peabody Museum, 1875. 

Annual Report of the Smithsonian Institution, 1874. 

Messager des sciences historiques de Belgique, 4875, 4"° et 2° livr. 

Mittheilungen der antiquarischen Gesellschaft in Zürich, 1871 —1874. 


Quellensammlung der Gesellschaft für Schleswig-Holstein-Lauenbur- 
gische Geschichte, 1875. 

Sitzungsberichte der gelehrten Gesellschaft zu Dorpat, 1874. Verhandlun- 
gen, 1875. 

Urkundensammlung der Gesellschaft für Schleswig - Holstein- Lauen- 
burgische Geschichte, 1875. 

Zeitschrift der Gesellschaft für Schleswig. Holstein-Lauenburgische Ge- 
schichte, 1875. 

Zeitschrift des Vereins zur Erforschung der rheinischen Geschichte und 
Alterthümer in Mainz, 1875. 

Verhandlungen der gelehrien Esinischen Gesellschaft zu Dorpat, 1875. 

Urkundensammlung der Gesellschaft für Schleswig-Holstein-Lauenbur- 
gische Geschichte. 1875. 


4° M. le president annonce que les travaux de restauration de l’église 
collégiale de Wissembourg sont momentanément suspendus; il commu- 
nique en même temps une nouvelle lettre de M. le Président de la Basse- 
Alsace, en date du 13 de ce mois, et invitant le comité à indiquer les 
œuvres auxquelles il est d’avis de consacrer la subvention départementale. 

On décide de reporter les 1000 fr. votés pour Wissembourg sur la 
chapelle d’Epfig, dont la restauration n’est pas terminée. Quand les travaux 
de Wissembourg auront été réellement entrepris, on y contribuera dans 
le courant de l’année prochaine. 

A cette occasion, MM. Straub et Ringeisen rendent compte de l’assi- 
duite intelligente avec laquelle M. le maire d’Epfig surveille les travaux 
de la chapelle de Sainte-Marguerite. 


2° M. le président annonce la mort de M. le D" Eissen, qui pendant 
longtemps avait été secrétaire et en dernier licu président de la Société, 
à laquelle il a rendu des services. Suivant l'usage traditionnel du comité 
de se compléter provisoirement en cas de démission ou de décès d’un 
membre, on choisit, pour remplacer M. Eissen, M. Kraus, profes- 
seur d'archéologie. Ce choix sera soumis à la ratification de la prochaine 
assemblée générale. Des circonstances diverses font prévoir que celle-ci 
ne pourra pas être convoquée avant le mois de janvier 1876. 


3° M. Straub communique quelques notes qu’il a prises dans un récent 
voyage. Dans la première il décrit un monument funèbre appartenant à 
une de nos plus anciennes et plus illustres familles nobles d’Alsace, la 


Personnel 
du Comité. 


Monument 
funéraire 
d'un membre 
dr la 


famille de Reinach, 
à Radolfzell. 


QVIESCIT. 
FILU GRATITVDINIS ERGO 
POSVERE. 
TV LECTOR REQVIEM SEMPITERNA 
EI PRECARE. 


Au-dessus de l’épitaphe le sculpteur a figuré les deux écussons d’Ulm et 
de Reinach. Les mêmes écussons sont répétés en tête des deux séries d’ar- 
moiries appartenant aux deux lignées et à leurs alliances. Elles forment 
en quelque sorte le cadre du monument. A la droite (gauche du specta- 
teur) ce sont Ulm, Breidenlandenberg, Hohenegg, Fetzer, Schad, Rech- 
berg, Speth et une seconde fois Rechberg ; à la gauche, Reinach, Rei- 
chenstein, Vay, Andlau, une seconde fois Reinach, Stær, Dægelin et 
Roggenbach. 


largeur. Dans l’intérieur de cet édicule se trouvent quelques tables, un 
vaste lit de camp et une grande cheminée. 
«Les parois sont ornées : 





de 25 bas-reliefs en pierre, incrustés dans le mur. . .. 3 
de 13 peintures sur bois. . . ... 43 
d’une peinture sur terre cuite . . . ee . 1 
et de 3 tableaux sur papier. . ............... 3 

42 


«La plus ancienne de ces œuvres d'art est de 1560, la plus moderne 
de 1832. 

«Elles représentent la série plus ou moins complète des gardes-vignes 
de Thann, c’est-à-dire leurs noms, prénoms, professions, armoiries, 
patrons, avec de précieuses indications météorologiques, historiques, des 
sentences morales et religieuses, etc. 
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«De temps immémorial ce petit édifice sert de lieu de réunion aux 
gardes-vignes et gardes champêtres auxiliaires du vignoble de Thann. 

« Il existe en Alsace plus d’une maison de garde de cette espèce; mais 
nous doutons fort qu'il s'en trouve, ou qu'il s’en soit trouvé une seule 
de l'importance de celle qui nous occupe. Le Winzerhaus de Mulhouse, si 
célèbre dans les annales des joyeusetés de cette ville, était loin d’en 
approcher. 

«La Bannwarthülle de Thann mérite donc, ce nous semble, à tous 
égards, d’être mise sous la protection de notre Société. 

«Il faudrait, je crois, pour assurer la conservation de cet intéressant 
monument de la vie civile de nos pères et d'autant mieux le faire con- 
naître : 

« Restaurer le gros œuvre de l'édifice ; 

« Enlever le badigeon qui couvre les bas-reliefs et peut-être les restaurer, 
car le marteau de 1793 les a fortement endommagés ; 

« Dans tous les cas, restaurer les peintures, qui sont du reste très-mé- 
diocres et d'assez bonne conservation, à l'exception de deux ou trois; 

« Enfin, relever dans nos annales toutes les inscriptions et y joindre 
en gravures quelques spécimens des bas-reliefs les plus remarquables et 
une vue de l'intérieur du céans. 

« Fort du sentiment de M. le maire de Thann, nous avons lieu de croire 
que cette ville se chargerait du gros œuvre, en sorte que la partie histo- 
rique et artistique resterait seule à la charge de notre Société. 

« Cette dernière comprendrait : 


Le débadigeonnage des bas-reliefs estimé. . . . 160 fr. 
La restauralion des peintures . . ......... 40 » 
Celle des bas-reliefs . ......,......... 400 » 


Ensemble . .. 600 fr. 





« Ces estimations sont de M. Thiery, artiste-graveur à Mulhouse, que 
j'ai conduit sur place.» 


Le comité, reconnaissant l'intérêt qu'il y aura de restaurer celle con- 


struction, prie M. Ringeisen de vouloir bien l’examiner. M. Ringeisen se 
charge de cette mission. 


Nouvelles 


6° M. le président rapporte qu’il s’est entretenu avec M. Schultz, suc- propositions 
cesseur de M. Berger-Levrault, au sujet de la publication des peintures de la reproduction 


es miniatures 


du Hortus deliciarum; M. Schultz s’offre à fournir la planche lithographiée 4 


à raison de 500 exemplaires au prix moyen de 75 fr. Cette offre est adop- 


Perte 
de l'église 
de Zimmerbech. 


Le Prieuré de Saint-Quentin, par M. Dagobert Fischer, 1875 ; 

Der Geschichtsfreund, tome XXX; 

Die prähistorische Archäologie in Schleswig-Holstein. Ein Vortrag von 
IL. Handelmann. Kiehl, 1875. 


4° M. le président donne quelques détails sur une des portes de l'église 
de Zimmerbach, à l'entrée de la vallée de Münster, dont il a déjà entre- 
tenu le Comité en novembre 1869; cette porte, sur laquelle, par suite d’une 
ancienne superstition populaire, étaient cloués des fers à cheval, a été ré- 
cemment remplacée par une autre. M. le président a écrit au maire du 
village, lui offrant d'acquérir pour la Société la porte mise hors d’usage, 
mais n’a pas encore reçu de réponse‘. Comme il possède un dessin du mo- 
nument, il se propose de présenter une notice sur cette porte et sur d’au- 
tres pareilles. 





1. À la date du 18 novembre, M. le maire de Zimmerbach a donné réponse à M. le pré- 
sident, pour lui faire savoir que la commune conservera avec soin la porte en question. 
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90 M. Nessel appelle l'attention du Comité sur les étalons de mesures Films 
sculptés sur les murs de quelques églises de l'Alsace. Sur celle de Saint- "in 
Georges à Haguenau il a remarqué en outre des dessins de couteaux; de mere 
l'explication de ce fait lui a été fournie par un ancien statutaire de ladite 
ville, d'après lequel il était défendu aux bourgeois de porter des couteaux 
dont la longueur dépasserait la mesure indiquée sur l’église. M. Nessel 
promet de communiquer à ce sujet une note plus détaillée. 

3° M. le président fait passer sous les yeux du Comité une lame de 
cuivre, haute de 63 centimètres, large de 43, et provenant de l’ancien toit 
de la Cathédrale. Il communique la note suivante : 


les murs d'églises. 


«La couverture actuelle de la Cathédrale est la troisième depuis le Am 

milieu du siècle passé. Jusqu'au 27 juillet 4759, le toit de la nef était 4e 1 Cathédrale 
couvert de plomb; un incendie qui éclata ce jour à la suite d’un coup de 
tonnerre, consuma toute la charpente et fondit les lames de métal. Le 
dommage fut réparé à grands frais par Œuvre Notre-Dame ; on n’employa 
pas moins de 38,535 livres de cuivre rouge pour couvrir la toiture de la 
nef et de la coupole. C’est cette couverture, exécutée par maître Jean- 
Daniel Dierbach, qui fut détruite lors du bombardement. Une plaque, sur 
laquelle on avait gravé l’inscriplion suivante, resta heureusement intacte 
et fut retrouvée parmi les centaines de lames, qui ont été réduites en lin- 
gots. Une note que M. l'architecte Klotz a bien voulu me communiquer 
m’apprend qu’elle était située sur la face nord du grand toit, dans la travée 
la plus rapprochée du chœur. » 


ALS : DEN - 27°" July - 1759 - DISES - UORHIEN - MIT - BLEI : BEDECKTE « lascription 


gravèesur une lame 


DACH + DURCH : EIN - DONNERSTRAHL - MIT - BETRÄCHTLICHEN » de cuivre 


de l’ancienne 


SCHADEN : EINGEÄSCHERT - SOGLEICH - WIDER - NEV + AUFGEBAUET de in Cathédrate, 


MIT - KUPFER : BEDECKT : UND - IM - IAHR - 1 - 7: 6- 1 - GÄNTZLICHEN « 
VEFERTIGET - WORDEN » WAREN - BEY : DEM + LÖBLICHEN - STIFT « 


FRAUEHAUS »\ 
ND S* : F* : HER=FRANTZ ’ CARL : BOCK : UON : BLÆS : 
WOHL HEIM : STÄTMEISTER ’ UND XI" « 
UERORDN S*: F": HER:IOHANN HEINRICH : FABER « 
And AMEISTER UND XII » 


HERREN ns . 
PFLEGER S": F*: HER: PHILIPP : JACOB - STADEL XV” » 


HER : LICENTIAT : JOSEPH : HEINRICH - PETMESER 
SCHAFFNER | 


Lisz Werck, WO aug und Uhr sich wechsel weisz ergolzen, 
Doch das die Hertzen mehr in andacht pflegt zu setzen, 
Ist nun mit Gottes Hülf Zu seinem End gebracht, 
das hat der Pfleger Sorg, des Künstlers Fleis gemacht, 
Wer wolte nicht viel Lob von Ihrer aufsicht shreiben, 
Vnd Ihres Nahmens glantz den Zeiten einverleiben, 
Der sonsten weit vnd breit in Strasburgs Mauren strahlt 
Drumb wird Erwürdigst auch mit Gold hieher gemahlt, 
der Theure Wormbser soll den Pfleger anfang machen, 
Der unter dem gewicht der allgemeinen Sachen, 
der Kirchen Zum Geschmuck, dem grosen Golt zu Lieb 
dis Herrlich Orgel werck mit allem Eyfer Trieb, 
In desen Stett, nun Er der Eitelkeit entnommen 
der wohlgebohrne Herr Von Müllenheim gekommen, 
Ein Sprosen vom Geschlecht, ,.das ungezäblte Jahr, 
Ein Kleinod Zierd, und Haupt von Statt und Elsas war 
Nebst diesen beyden ist auf dem ammeister-Orden 
durch Herren Scherers mich das werck befördert worden 
der ob die Tugend schon sich selber lobt und ehrt, 
doch den verdienten Ruhm in jeder Pfeiffen hört. 


— 103 — 


Vollendet Im Augusto Anno 4746. 
Nicht minder Preyst man hier des Tierren denners Sorgen 
Aus dem drey Zehner Stand vom Abend bis zum Morgen 
die Er so mit begiers zur andacht als verstand 
Zu der Volkommenheit der Kirchen angewand. 
Herr Schaffner Lang hans bleib ingleichen nicht verschwigen 
der Keine Stunde läst vor sie umbsonst verfliegen 
Vnd sonderlich hierbey geraume Zeit und Jahr 
der Meister wie im Rath des Künstlers ftber (sic) war. 
Wer aber will den werth des Künstlers recht aus bilden 
Er heiset Silberman, und seine werck seynd gulden, 
der aus bescheidenheit zum Lob-ausstreichen still 
durch seine arbeid blos hier ausgetruckt sein will 
Was nun in diesem Werck aufs neu verfertigt worden 
Find stückweis zum Bericht nicht Platz in diesen Orden 
Suoch Jemand das sein Wunsch darin erhalten sey, 
der seh die Orgel selbst nach aller gaben Reyh 
Indesen las sich Gott, dis Meister:Stück gefallen 
In seinem Wunder Haus bleib in genad bey allen 
die schutz, und Gunst bezeugt die Rath und Ililf gethan 
der Himel geb den Lohn, weils doch die Erd nicht kan. 


sic. 


4° Le même communique un curieux dessin de la Cathédrale, montrant 
la façade et le côté nord, tels qu’au commencement du dix-huitième siècle 
ils étaient encombrés par des échoppes et des étalages. 


5° M. Ringeisen fait un rapport sur les travaux de la chapelle d’Epfig 
et dépose les comptes. 


6° Le même présente le rapport suivant sur la maison des gardes de 
Thann : 

«Le mauvais temps qui a persisté depuis notre séance du 25 octobre 
m'avait empêché de visiter la Bannwarthütte de Thann dont nous avait 
entretenus M. Ingold. J’ai tenu cependant à remplir ma promesse; et, sa- 
medi dernier, M. Ingold a bien voulu me mettre en rapport avec M. l’ad- 
joint et M. le curé de Thann, avec M. Cariage, architecte à Cernay, et 
M...., tous membres de la Société des monuments historiques, qui m'ont 
témoigné le plus cordial empressement et ont tenu à m’accompagner à la 
Bannwarthülte. 

« C’est une petite construction, stuée au milieu des vignes, à moins 
d'un kilomètre de la ville. Elle est très-pittoresquement placée, sur un 
terrain légèrement en pente, le long d'un petit ruisseau et à l'angle de 
deux chemins. 

« Ce petit bâtiment se compose d’un soubassement en maçonnerie ser- 


Barnwarthütte 
de Thann. 


raient jugés nécessaires, seront faits par la municipalité. La Société n'a 
pas à intervenir. . 

«Mais ce qui frappe dans ce modeste bâtiment, de forme et de destina- 
tion vulgaires, c’est l'accumulation des cartels en pierre et des pelils ta- 
bleaux sur bois qui couvrent les parois intérieures du corps de garde. 

«Les cartels sont incrustés dans la maçonnerie. Ils sont de forme et 
dimensions variables, depuis 25 centimètres jusqu’à 50 centimètres. Ils 
sont ornés d’&cussons portant les insignes de la profession des titulaires. 
Leurs contours, arrêtés quelquefois sur de simples bordures, présentent le 
plus souvent des motifs de décoration très-variés dans le goût de la Re- 
naissance, d'autres dans le style Louis XIV; quelques-uns portent des 
figures en relief. 

«Tous ces pelits motifs m'ont paru d’une grande finesse et traités de 
main de maître. 

« J'ai remarqué aussi une plaque en faïence blanche, décorée d’orne- 
ments en émail bleu. j 





— 105 — 


«Les tableaux sur bois, confectionnés pour la même destination, sont 
suspendus aux murailles. Ils sont généralement de dimensions plus grandes 
et varient de 40 à 75 centimètres. Les personnages qu’ils représentent, 
les cartouches, les ornementations des contours, sans avoir la même va- 
leur artistique, ne sont pas sans mérite et offrent un intérêt historique in- 
contestable. 

«Malheureusement tous ces objets ont subi les traces du temps; quel- 
ques-uns ont été mulilés en 93; quelques autres, par la place qu'ils occu- 
pent, sont exposés aux dégradations. Îls ont dû être déplacés dans les 
différentes réparations et modifications du bâtiment par des ouvriers inin- 
telligents; plusieurs même sont cachés ou sont placés dans les parties 
basses des cloisons, où ils ont dû être employés comme remplissage ; 
presque tous enfin sont englués de chaux et de badigeon qui les rendent 
"meconnaissables. 

«Les réparations des cluisons que j'ai indiquées ci-dessus nécessiteront 
le déplacement d’un grand nombre de ces cartels. Ce travail ne saurait 
être abandonné à l’incurie des ouvriers. 

«j'estime qu'il y aurait lieu d’abord, avant d'entreprendre aucun tra- 
vail de réparation, de procéder à un débadigeonnage général. Cette pre- 
mière opération permettrait à M. Ingold de rechercher et de reconnaître 
si les différents cartels ont été fixés dans la maçonnerie suivant une clas- 
sification régulière et occupent actuellement leur place primitive, pour, 
au besoin, préparer tel remaniement partiel qui serait jugé nécessaire. 

« Dans tous les cas, il nous paraît indispensable d'indiquer par un des- 
sin exact leur place actuelle. 

«M. Carriage a bien voulu nous promettre son concours actif pour 
dresser les plans et coupes du bâtiment et faire l'évaluation des dépenses 
qu’occasionneront, d’une part, les gros travaux de réparations et, de l’autre, 
ceux de conservation des ouvrages d’art. 

« Comme, après tout, il n’y a pas péril en la demeure, je crois que ce 
que nous avons de mieux à faire est d’attendre ce travail, tout en renou- 
velant à nos collègues de Thann le haut intérêt que le Comité porte à ce 
petit monument et en leur confirmant le concours en argent qu'il est tout 
disposé à leur accorder. 


«Schlestadt, le 15 novembre 1875. 


aS. RINGEISEN. » 
Le Comité en adopte les conclusions. 


T. IX. — (P.-V.) 8 
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san deReutich, 7 M. Winckler fait voir un ancien plan de Rouffach, conservé aux ar- 
chives de cette ville et ayant été dressé lors d’un abornement de la forêt. 
On décide de le faire calquer pour le musée de la Société et d’en repro- 
duire par la photographie la partie relative au château d’Isenbourg. 


Perseanel 8° M. le professeur Kraus déclare accepter les fonctions de membre 
du Comité, quand l'assemblée générale aura ratifié son élection. 


9° Le même montre un crucifix roman, en cuivre, trouvé dans l'église 
“de Mutzig. 


40° Sont admis comme membres de la Société : 


- Sur la proposition de M. Nessel, M. Bauer, ingénieur à Haguenau; 
Sur celle de M. Kraus, MM. Labard, professeur à l'Université; Böcking, 
procureur impérial; Petersen, président de chambre; 
Sur celle de M. Winckler, M. le baron de Pfeill, assesseur à la prési- 
dence supérieure. 
La séance est levée. 


" Séance du Comité du 13 décembre 1875. 


Présidence de M. STRAUB. 


Présents : MM. Ringeisen, Guerber, Blanck, Winkler, Sengenwald, 
Salomon, Petiti, Kraus, C. Schmidt, secrétaire; MM. Feltz, curé d’Epfig, 
Mitscher et Kindler de Knobloch, membres de la Société, assistent à 
la séance. 

Le procès-verbal de la séance du 45 novembre, dont par suite d’un mal- 
entendu la publication a été retardée, est lu et approuvé. 

Les ouvrages suivants ont été offerts à la Société : 


XI. und XII. Jahresbericht des Vereins für Erdkunde zu Dresden. 
L'Église de Vieux- Thann, avec planche, par M. StrAus. 


Porte de l'églse 1° M. le président donne lecture d’une lettre de M. le maire de Zimmer- 
Zimmerbech. bach, écrite à la date du 18 novembre et annonçant que la porte de l’église 
de cette commune, dont il a été parlé dans la dernière séance, sera 

conservée avec soin. 
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2° Le Comité décide que quelques-uns des objets romains, trouvés lors „Aspredueiion 
de la reconstruction du Gymnase et du Temple-Neuf, ainsi qu'un plan ,„ ne rsphie. 
de cette église et une vue de l’ancien couvent, seront photographiés 
pour être joints au mémoire de M. Salomon, dont on a voté l'insertion 


dans le Bulletin. 


3° M. le président présente comme échantillon la copie d’un des dessins mortus astisterum, 
de Herrade; le Comité est très-satisfait de la manière dont l’image est re- 
produite. 

4° M. Ringeisen fait un rapport sur la restauration des stalles de l'église PR 
d'Ebersmünster. Sur la proposition de M. le président, le Comité décide 
que les 500 fr. restants de l'allocation départementale seront destinés à 
l'achèvement de ce travail. 


5° M. Guerber fait la communication suivante : 
« La chapelle du college est l'ancienne église des Pénitentes de Hague-  Découvert 


nau, élevée en 1472 ; les bâtiments du collége sont ceux du couvent des peintres ancienne 


Annonciades-Célestines, qui prirent la succession des Pénitentes au dix- uses. 


septième siècle. | 

« En graltant les murs de l'intérieur d’une manière trop fondamentale, 
les ouvriers, dans le courant de l’ete 1875, mirent à nu de grands vestiges 
de peinture murale. La nef, dans toute son étendue, était peinte, et l'ancien 
chœur, qui a été remplacé au siècle dernier, a dü l'être. Malheureusement 
les sujets sont dans un état de détérioration tel, qu’il n’est pas possible de 
les lire, du moins dans leur ensemble. Deux des sujets sont datés du mil- 
lésime de 1473; cela prouve que les peintures sont aussi anciennes que 
l'église elle-même. On a pu déchiffrer à la base d’une des compositions, 
que l’on suppose à tort peut-être d’être une Annonciation, une formule - 
d’indulgence, accordée sans doute aux bienfaiteurs du sanctuaire au mo- 
ment de sa fondation. 

« Le sujet relativement le mieux conservé est une grande et belle com- 
position, figurant la chute et la réparation du genre humain, le péché et 
la rédemption, toute l’Église militante enfin, dans ses représentants divers, 
en commençant par le pape et le prince, jusqu'aux ordres inférieurs de la 
société. 

« C'était certainement une page intéressante de l’art religienx au quin- 
zieme siècle. Le dessin est beau, les couleurs ont beaucoup suuffert, et 
sont souvent fort effacées ; la partie supérieure du tableau est presqu’en- 
tierement détruite par une baie nouvelle percée postérieurement. Par les 


FA 


Jean de Hagnemsa, 
et menulsier, 
de faire les stalles 
de Saverne, 
1519. 
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soins de M. le maire Nessel, un calque a été pris de ce qui reste de ce 
vaste sujet, qui occupe toute l'élévation de la chapelle. 

«Le monument était entièrement couvert de fresques, et c'est un des 
nombreux exemples qui établissent que la peinture murale en Alsace 
s'était développée sur la plus vaste échelle, et qu'il était rare qu’un sanc- 
tuaire, même rural, n’eüt pas reçu cette ornementation, qui rehaussait 
non-seulement la beauté des monuments, mais qui servait à rappeler au 
peuple les mystères de la foi. La grande basilique de Saint-George de 
Haguenau en fait foi ; elle était peinte à l’intérieur sur toutes ses surfaces.» 


6°M. le président donne communication d’une lettre de l’évêque Guil- 
laume de Honstein, datée de 1519 et adressée au magistrat de Strasbourg, 
concernant des travaux que l'évêque avait commandés au menuisier et 
sculpteur en bois Jean de Haguenau pour l’église de Saverne. 

Jean de Haguenau, der Schreiner, inscrit parmi les bourgeois de Stras- 
bourg dès 1504, s'était engagé à faire les stalles de l’église de Saverne 
et avait obtenu de l’évêque les matériaux nécessaires. Le travail était peu 
avancé, quand la mort le surprit. Aussitôt ses créanciers, qui ignoraient 
peut-être que l’évêque avait fourni le bois, firent saisir ce qui se trou- 
vait dans ses ateliers. Les réclamations de Guillaume de Honstein tendent 
à obtenir soit une indemnité pour les matériaux fournis, soit l’achévement 
des stalles par un autre artiste, au prix convenu. La lettre, datée de Barr, 
le‘jour de Saint-Jean l’Evangeliste, est conservée aux archives de la ville 
de Strasbourg. D’après une communication orale faite au president par 
feu M. Schneegans, la famille des Haguenau comptait dans son sein des 
artistes nombreux et distingués. 


7° M. Winkler présente un plan de la Cathédrale, indiquant les dates 
qu’il croit pouvoir assigner aux différentes parties de l'édifice. 


8° Sur la proposition de M. Salomon, M. Emile Wicger, architecte- 
entrepreneur, est reçu membre de la Société. 


La séance est levée. 
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NOTICE HISTORIQUE 


L'ANCIEN COUVENT DES RÉCOLLETS DE SAVERNE. 


Par Dagobert FISCHER. 





Avce deux planches lithographices. 


mn 


I. 


Si le touriste qui se rend de Saverne à Wangenbourg porte ses 
regards vers les Vosges, il manque rarement de s’enquérir d’une église 
qui s'élève sur l’un des contreforts que le Schneeberg projette dans 
la plaine de l’Alsace. Chacun alors de lui répondre: C’est l’église d’Ober- 
steigen. Cette église, qui est classée parmi les monuments historiques 
de la Basse-Alsace, nous rappelle un ancien couvent, qui a été le ber- 
ceau du chapitre collégial de Saverne. Ce couvent n’était dans le prin- 
cipe qu'un établissement hospitalier, fondé en 1221 par l’abbesse 
Hedwige d’Andlau, dans un endroit désert, appelé Sleiga, pour servir 
de refuge aux malades et aux pauvres voyageurs'. Des frères hospita- 
liers, qui prenaient le titre de chanoines ct qui suivaient la règle de 
Saint-Augustin, vinrent s’y établir et ne tardèrent pas à y introduire 
une règle parliculière, qui n'était qu’une réforme de l’ordre de Saint- 
Augustin. Cette réforme donna naissance à un ordre particulier qui, 
prit le nom de l’ordre de Steigen, et donna au nouvel établissement 
une réputation qui y atlira bientôt une foule de novices. Le nombre 
des postulants devint tellement considérable, que quelques années après 
la fondation ıl fallut détacher des espèces de colonies pour fonder de 
nouvelles maisons à Landau (diocèse de Spire), à Dachstein et à Lahr 
(diocèse de Strasbourg), et à Beerenberg (Mons Fragarum) prés de 
Winterthür (diocèse de Constance). 


mo run Genttere 


1. Würdtwein, Nova subsid. dipl., t. XI, p. 256. 
T. IX. — (M.) 10 
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interdit d'entendre à confesse et d’administrer-les saints sacrements 
sans une permission spéciale du curé, de prêcher les dimanches et 
les jours de fête pendant les offices divins célébrés à l’église parois- 
siale, et les autres jours pendant les services funèbres. La dépouille 
mortelle des habitants qui seraient enterrés au cimetière du couvent, 
devait d'abord être portée à l’église paroissiale, où se ferait le service 
funèbre. Il fut expressément défendu aux frères de Steigen de prendre, 
de percevoir et d’usurper quoi que ce füt, des dimes, rentes, cens et 
droits qui compétaient à la paroisse. 

À peine transférés à Saverne, ces religieux commencèrent la cons- 
truction d'une église et d'un couvent, qui furent placés sous l’invoca- 
tion de Notre-Dame en son Annonciation. Le linteau de la porte de la 
sacristie offre aux regards l'inscription suivante : 


ANO. UNI. M. CCC. I. CALED. JNI. 
(Anno Domini 1303, calendas Junii.) 


Cependant, quelques religieux, repoussant la translation de leur cou- 
vent dans les murs de Saverne, s’obstinerent à rester dans leur re- 
traite foreslière et soulevèrent des plaintes si vives contre ceux qui 
s'étaient établis dans cette ville, que l’on se vit forcé de disjoindre 
les deux établissements et de placer chacun d’eux sous la direction 
d’un prieur, dont le choix était laissé à l'élection‘. Cetle transaction, 
qui fut conclue en 1307, sous les auspices de l’évêque de Strasbourg, 
‘ Jean de Dirpheim, et du grand chapitre, laissa tous les biens des deux 
maisons dans l'indivision et n'en partagea que les revenus; les trois 
cinquièmes en furent attribués à la maison de Saverne et celle de 
Steigen en reçut les deux autres. Mais, comme la maison-mere avait 
à servir des rentes, qui consistaient en cinq cent cinquante rézeaux de 
blé, il fut expressément stipulé que le couvent de Saverne n’en pren- 
drait à sa charge que cent cinquante et que les frères qui restaient 
dans la maison de Steigen, seraient tenus d’en livrer le surplus. 

Le pape Clément V daigna jeter un regard favorable sur le nouveau 
couvent de Sainte-Marie de Saverne et lui confirma par une bulle 
émise en 1308 ses biens, ses priviléges et ses immunités”. 

Le sigille du couvent de forme oblongue offre un diamètre de 45 


I. Arch. comm. de Saverne, cart. 17. 
2. Ibidem. 


de l'église, bien que bouchées, sont encore reconnaissables à travers le 
plâtre. Le cloître adossé à l'église est trös-remarquable, il entoure une 
cour intérieure de 21,25 de longueur sur 10,97 de largeur. Sa face 
vers celte cour est formée par une série de belles arcades en pierre de 
taille à ogives géminées, trilobées, surmontées de rosaces à quatre lobes, 
dont les profils sont admirables de légèreté et de netteté d'exécution. 
Le dessin ci-contre donne une idée de l’ensemble de cette remarquable 
construction. 

La face intérieure du cloître à droite de l'entrée est formée par des ar- 
cades en ogives au tiers-point dont les picds droits sont ornés de colon- 
nettes avec chapiteaux cubiques et bases à pans octogoniques ; l'ouverture 
des arcs est le double de celle de la face intérieure. Le fond de chaque 
arc est orné de peintures, malheureusement ternies et grandement dété- 
riorées. i 

Le cloître servait de promenoir et en même temps de lieu de sépulture 
aux religieux; ses dalles offrent encore un grand nombre d’épitaphes, mais 
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l'usure des lettres, occasionnée par le frottement prolongé des sandales 
des moines, ne permet plus de les déchiffrer. 

Sur l'inclinaison du socle de l’un des arceaux du cloître se trouve 
gravée, en beaux caractères gothiques, l’épitaphe suivante : 


ANNO. DNI. MCCC. LXXVIIL. HIT KL. OCTOB. 0. DNS. BERTOLDVS. DICT9. 
MONACH9. MILES DE WILDESBERG. + 


(Anno Domini 1378, 3 Kalendas Octobris obiit Bertoldus, dictus 
Monachus, miles de Wildesberg.) 


L’empereur Charles IV renonga en faveur du couvent de Sainte-Marie 
de Saverne au droit des premières prières, c’est-à-dire au droit de nom- 
mer une fois pendant son règne le prieur de cetle communauté. 

L’évêque de Strasbourg , Lambert de Burne, et le magistrat de Saverne 
affranchirent en 1375 des droits de péage et d’octroi tous les grains, fro- 
ment, seigle, orge et avoine, que les frères de Steigen percevaient de 
leurs propriétés ou qu’ils achetaient pour les besoins de leur couvent; 
celle exonération fut consentie en considération du zèle et de la ferveur 
que montraient ces religieux dans l’exercice de leurs pieuses occupations”. 

Le pape Martin V, dès son exaltation, confirma par une bulle émise à 
Constance le 24 avril 1418, tous ses privilöges au couvent de Sainte-Marie 
de Saverne”. 

Cependant malgré les sages mesures que l'évêque Frédéric de Lichten- 
berg avait prises en 1303 lors de la translation du couvent de Steigen à 
Saverne et les limites étroites qu’il a tracées aux religieux de cet établis- 
sement, on vit surgir de nombreux et graves conflits entre eux et le curé 
de Saverne; ces débats trop fréquents étaient une véritable occasion de 
scandale; l’entêtement des deux parties engendra des discussions si vives 
sur les droits curiaux , que l’évêque Guillaume de Diest jugea nécessaire 
de supprimer la plébanie et de céder aux religieux de Steigen l’église pa- 
roissiale qui étäit alors située en dehors de l’enceinte de la ville sur une 
eminence en face de l’hôpital ; ils furent également chargés de desservir 
l'église supérieure qui est actuellement l’église paroissiale, et le prieur du 





1. Als. diplom., t. I, p. 189. Le droit de joyeux avénement qu'exerçaient les rois de 
France, correspondait au droit des premières prières. On appelait précistes les bénéficiers 
nommés en vertu de ce droit. 

2. Arch. commun. de Saverne, cart. 17. 

3. Ibidem. 


collégiale. Le pape Sixte IV, qui était si enclin aux sécularisations, accueillit 
avec bonté l’humble supplique de R. Jean Rüsser, prieur du couvent, et 
confia par une bulle émise à Saint-Pierre de Rome, le 17 juin 1482, à 
l’évêque Albert la mission de procéder à une enquête sur l’état des cinq 
couvents de l’ordre réformateur de Saint-Augustin, fondés par les frères 
de Steigen et disséminés dans les diocèses de Strasbourg, de Constance et 
de Spire et lui commanda par autorité apostolique de les séculariser et 
d’en élever les religieux à la dignité de chanoines. L'enquête à laquelle se 
livra le commissaire apostolique constata que les couvents de Saverne, 
d'Obersteigen et de Lahr dans le diocèse de Strasbourg”, celui de Behren- 
berg au diocèse de Constance et celui de Landau au diocèse de Spire, qui 
composaient tout l'ordre de Steigen, inconnu au reste de la chrétienté, 





1. Arch. du Bas-Rhin, L. G. 5,740. 
2. Cette bulle ne fait aucune mention du couvent de Dachstein, que l'évêque de Stras- 
bourg Lambert de Burne avait cédé aux frères de Steigen en 1371. 


les frères de Steigen avaient abandonné. 

Le nécrologe du couvent parle de l’arrivée de ces religieux et de leur 
entrée au couvent de Saverne en ces termes: «Per Reverendissimum 
«Dominum episcopum Albertum in hoc monasterium tabernense intro- 
«ducti sunt anno 1486 in die fesli divisionis apostolorum fratris mino- 
res concomitanltibus canonicis el magna populi mulliludine cum ingenli 
cgaudio et lætitia.» 

L'évêque de Bavière confirma en 1488 aux déchaussés la possession du 
couvent de Sainte-Marie, du consentement des anciens frères de l’ordre 
de Steigen; ce prélat, cédant à l’ardeur scientifique qui commençait à 
naître de toutes parts, y fonda un college, destiné à l’enseignement des 
humanités, de la philosophie et de la théologie; cet établissement ne 
tarda pas à conquérir une réputation justement méritée et forma un 
grand nombre de dialecticiens et de prêtres". 





1. Röhrich, Gesch. der Reform. im Elsass, B. 1, S. 82. 
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trouve imprimée dans le recueil des cantiques que eelui-ci a publié en 1513 
elle aété reproduite dans les AÂmænilales friburgenses publiées par Riegger' 

François Wvler brilla encore davantage par les qualités de l'esprit e 
une rare eloquence; il consacra à la mémoire de Jean Geiler, le célèbre 
prédicateur à la cathédrale de Strasbourg, une épitaphe que Conrad el 
Pierre Wickgram nous ont conservée dans le recueil des sermons et trai- 
tés de leur oncle (J. Geileri sermonis et var Iraclalus) , édité en 1518 
par J. Grüninger, imprimeur à Strasbourg. 

Un honorable ecclésiastique, Valentin Hipper, vicaire du chapitre collé- 
gial de Saint-Pierre-le-Jeune de Strasbourg, qui avait été autorisé par 
un induit de l'évêque à disposer de sa fortune, fit, par son testament du 
28 février 1548, une série de legs particuliers et légua le reste de sa for- 
tune au couvent des déchaussés de Saverne. Mais comme la règle de 
Saint-François que suivaient ces religieux leur interdisait la possession de: 
biens de ce monde et que le testateur pouvait craindre qu’apr&s sa mort 
Ja disposition qu'il avait faite au profit d’un établissement religieux inca- 
pable de recevoir, ne donnät lieu à de sérieuses difficultés et qu'elle pü 
même être frappée de nullité, il chercha dans une pensée sage et pré- 
voyante à lui faire passer par une espèce de fidéicommis le bénéfice de 
cette disposition. Il ajouta à son testament un codicille qu’il écrivit le À 
mars 1555. Il y confirma la série des legs particuliers, et légua le reste de 
ses biens au magistrat de Saverne, à la charge de les administrer pour L 
compte du couvent des déchaussés de cette ville et de lui en servir an- 
nuellement les intérêts. 

Après la délivrance des legs particuliers les R. P. Ambroise Volmar 
doyen du chapitre de Saint-Pierre-le-Jeune, et Jacques Eichelberger, cha: 
noine de Saint-Pierre-le-Vieux, qu'il avait nommés ses exécuteurs testa- 
mentaires, rendirent au magistrat de Saverne compte de leur gestion el 
placèrent, de son consentement, le montant de l'héritage qui lui advenail 
et qui était de 480 florins, sur l'hôpital de cette ville par acte du dimanche 
Exaudi 1568. Le magistrat, de son côté, promit d'employer les intérêts de 
cette somme pour le compte du couvent et de replacer le capital s’il ve: 
nait à être remboursé. Ce capital fut converti en 1670 en une rente per 
petuelle de trois rézeaux de froment et de cinq rézeaux de seigle, que l’hô 
pital était tenu de livrer sur les greniers du couvent à la Saint-Martin di 
chaque année”. 





1. Page 340. 
2. Arch. commun. de Saverne, cart. 17. 


«rogalion et l'augmentation de la vraie et seule salutaire religion”.» 

Cette rétrocession fut faite sous la condition que la communauté se compo- 
serait au moins de six personnes, dont trois prêtres, et que parmi ces der- 
niers il y aurait toujours un bon et savant prédicateur ; que les bâtiments du 
couvent seraient entretenus aux frais de l'évêché, et que les frais d’enire- 
tien de l’église resteraient à la charge de la ville. Le cardinal Charles de 
Lorraine assura à la communauté, à litre d'aumône, une dotation annuelle 
de vingt rézeaux de froment, de vingt rézeaux de seigle, de dix rézeaux 
d'orge, d'un foudre de vin, d'un muid de sel et de deux têtes de bétail 
que le receveur général serait tenu de leur livrer. Le magistrat de la ville 
leur assura, de son côté, à titre d’aumöne, une rente annuelle de cent flo- 
rins à prendre sur ses revenus et payable par trimestre, il leur accorda 
Texemplion des droits de péage et d'octroi pour toutes les denrées que 





1. Arch. commun. de Sarerne. cart. 15. 
2. Ibidem. 
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les frères lais queteraient et leur promit tout le bois de chauffage dont 
ils auraient besoin. Le cardinal Charles imposa aux habitants de Saverne 
et de Steinbourg qui avaient des attelages, un jour de corvée pour cher- 
cher dans la forêt communale du Falberg le bois de compétence que le 
magistrat assignerait aux religieux. Il fut réservé au magistrat la faculté de 
demander le renvoi de tel religieux qu'il lui plairait. 

Les récollets de Saverne reçurent vers la fin de l’année 1603 la visite 
du frère François de Sosa, Espagnol d’une haute naissance, ministre géné- 
ral de leur ordre. En vertu de l'autorité apostolique qui lui avait été con- 
férée par le pape Sixte V, il institua, le jour de Noël, dans l’église conven- 
tuelle, l’archiconfrérie du cordon de Saint-François. Cette confrérie avait 
été fondée à Rome en 1587, et des indulgences plénières étaient accor- 
dées aux personnes de l’un et de l’autre sexe qui se soumettaient à la 
règle de porter, à l'exemple de saint François, une corde en guise de 
ceinture’. ? 

En 1613, l’évêque de Strasbourg, Léopold d'Autriche, introduisit dans 
le diocèse les prières des quarante heures, et prescrivit aux récollets de 
les célébrer solennellement dans leur église infra octavam Corporis Christi 
pour obtenir du ciel, non-seulement le repos temporel et éternel, mais 
encore la paix et l’union de la communauté catholique*. 

Le Triduum de prières fut célébré avec la plus grande solennité; pen- 
dant trois jours consécutifs, à partir du 11 juin, la populalion tout entière 
de Saverne adressa à Dieu ses supplications et ses prieres devant le saint 
sacrement exposé; l’archiduc Léopold assista lui-même avec toute sa cour 
à l'ouverture de la fête. 

Chaque année le lundi après Quasimodo, où les récollets célébraient la 
dédicace de leur église, il y avait fête au couvent; toute la ville prenait 
part à cette solennité qui était couronnée par un somptueux banquet, que 
le magistrat faisait servir à ses frais dans le réfectoire du couvent”. 

Le couvent de Saverne renfermait toujours quelques jeunes aspirants 
à la prêtrise et un certain nombre de novices qui y faisaient l'apprentissage 
de la vie monastique; on les obligeait à remplir les fonctions d'enfants de 


chœur et on leur donnait l'instruction nécessaire pour arriver à la pro- 
fession religieuse. 





I. Arch. commun. de Saverne, cart. 17. 
2. Ibidem. 
3. Ididem. (V. les comptes commun., cart. 135.) 


louis d'or et cle pria en même temps de se dispenser à l’avenir de pareille 
chose*». 

Après la suppression de l’ordre des jésuites, la proscription atteignit aussi 
l’enseignement des récollets de Saverne, et un arrêt du conseil souverain 
d'Alsace du 22 novembre 1765 les priva du droit d'enseigner. Le magis- 
trat de la ville invoqua la puissante médiation du cardinal Louis-Constan- 
tin de Rohan, évêque de Strasbourg, et de son neveu et coadjuteur le 
prince Louis-René-Édouard de Rohan, pour obtenir une modification de 
l'arrêt qui avait supprimé le college des récollets. Ces prélats ne se lais- 
sèrent rebuter par aucune démarche et s’employ&rent activement pour 
faire rendre leurs chaires aux religieux de Saverne dont ils avaient appré- 
cié le mérite. Ces démarches, que seconda et stimula l’abbé Georgel, secré- 





1. Calmet, Bibliothèque de Lorraine, p. 396. 
2. Arch. commun. de Saverne, liasse 536. 


de l'ordre, et comme cette codification ne contenait rien de contraire 
aux SS. Décrets et Constitutions canoniques, ni de derogeant aux privi- 
léges, franchises et libertés de l'Église gallicane, elle fut approuvée par 
un bref du pape Clément XIV, du 3 avril 4773, louée, confirmée et auto- 
risée par lettres patentes du roi Louis XV, du 1° décembre suivant®. 

Au commencement de l’année 1791 le couvent des récollets fut sup- 
primé, et peu après quarante citoyens s’associèrent pour s'en rendre 
acquéreurs dans le but de le dérober à la spéculation de la bande noire 
et restituer, dans un avenir prochain, son antique église au culte. L'église 
et les bâtiments en dépendant leur furent adjugés comme domaine natio- 
nal, suivant procès-verbal, dressé par le département, du 22 novem- 
bre 1792. 





1. Ord. d'Alsace, t. II, p. 438. 
2. Dom Marlène, Voyage liftér. de deux benedictins, 1.1, p. 146. 
3. Constit. general. Recollectorum. Argent. 1714, in-18, p. 147. 
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Pendant la Terreur, l’église fut convertie en temple dédié à l'Étre 
suprême et les bâtiments du couvent furent affectés au logement des 
troupes de la garnison ou transformés en magasins. 


Un décret impérial du 5 septembre 1809 autorisa la ville de Saverne à 
faire l'acquisition de l’église et des bâtiments du couvent, moyennant la 


somme de quatorze mille francs, mais le contrat n’en fut passé que le 
2 avril 1811. . 


Le college communal fut transféré en 1809 dans les bâtiments du cou- 
vent; pendant l’occupation des alliés Js servirent d'hôpital militaire, 
aujourd'hui ils sont occupés par les salles d’asile et les écoles primaires 
de l'un et de l’autre sexe. 


L'église des récollets, qui a conservé un air de pauvreté, n’offre aucun 
intérêt à l’archeologue, elle est construite dans un style sévère qui fait 
un triste contraste avec les ogives gracieuses du cloître; une tourelle 
ronde et d'une forme disgracieuse sert de clocher et repose sur le chœur, 
qui est à 3 pans. La nef n’a qu’un plafond revêtu de plâtre, tandis que le 
chœur est voûté; ses fenêtres ogivales sont composées de deux lancettes 
trilobées, surmontées d'un trèfle aigu. 


Les pierres tombales étaicnt nombreuses dans l’église des récollets, la 
plupart de ces dalles si intéressantes ont disparu, lorsqu'on a refait à neuf 
son pavé. Déjà antérieurement à la Révolution, on avait fait disparaître du 
chœur le monument fuuéraire de Frédéric de Lützelburg et de sa femme 
Sophie Münch de Wilsperg, décédés en 1553; ce monument, qui était de 
marbre blanc, offrait leurs efligies avec leurs armoiries accolées et on 
y lisait l'inscription suivante : 


« Anno à nalo Christo MDLIII non. Januarij é vivis migravit Nobilis 
« Fridericus à Lulzelburg, quodsi quem candor animi moresque ad omnes 
«homines accomodi diu superslilem esse voluissent, profectè Is dignus 
« nesloriis fuissel annis, paucos aulem post dies uxorem Sophiam Wils- 
« perg fala € vila suslulere, sic namque visum est superis, ul clarissima 
«uzor marilum ad cœlos usque insequerelur, alque amborum corpora 
«una in lerris urna compleclerelur.» 


Les intestins de Philippe de Flersheim, évêque de Spire, décédé au 
château de Saverne le 23 juillet 1552, furent inhumés dans l'église des 
récollets de cette ville; la dalle qui les recouvrait, portait l'inscription 


suivante, que composa Thibaut Wagner, le secrétaire du prélat : 
T. IX. — (M) 11 


tombe de M. Jean-George de Mayerhoffen, ancien capitaine d'infanterie, 
bailli des bailliages de Saverne et du Kochersperg. L'épitaphe qui se déve- 
loppe sur cette dalle, est surmontée des armoiries de la famille de Mayer- 
hoffen et se compose de 9 hexamètres disposés en 18 lignes et ainsi 
conçus: 


Mille et sex centos, seraginlaque sub anno 
Dum sequitur nonus, sum vile lumen adortus. 
B Stirps peperit nomen mihi nobile de Mayerhoffen 
Cesaris ac Regis scriplum slabilivit in armis, 
Rex Jacob Anglorum de Macheligote et hybernum 
Me regimen quarto capitanei nomine lustro 
Donat, quod sexto de Bernold post dedit anno : 
Ocloginta anni trini, menses sex mihi fausti 
Satrapa! mors Juli quarta inquit: Cede Georgi. 





1. Remling, Gesch. der Bischöfe zu Speyer, B. Il, S. 325. 
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Au-dessus de la porte d'entrée du couvent s’épanouissait l'inscription 
composée des quatre vers suivants : 


Vos quos includit, frangit, graval, attrahit, urit 

Hic carcer maestus, labor, exilium, dolor, aestus, 

Me lucem, requiem, patriam, medicamen et umbram 
Querile, sperate, scilite, lenele, vocate. 


Ces vers ont été composés par Relinde, abbesse de Hohenbourg, vers 
le milieu du douzième siècle. Voici la traduction qu’en donne M. Hust 
dans ses Excursions alsaciennes': 

Vous que renferme, charge, accable, brûle cette triste prison, lieu de 
labeur, d’exil, de douleur, de chaleur, je suis la lumière, le repos, la 
patrie, le remède et l'ombrage qu'il vous faut chercher, espérer, connaître, 
garder, invoquer. 

On voit dans l’ancienne église des récollets un beau bas-relief en bois 
du quinzième siècle, représentant plusieurs apôtres et divers personnages 
groupés autour du sépulcre de Jésus-Christ. La pierre est ôtée du sépulcre 
et le sarcophage est vide; l'attitude des apôtres qui ne trouvaient plus, 
pour me servir de la belle expression de Tertullien*, dans le tombeau que 
les dépouilles d’un tombeau, exprime la joie et la satisfaction ineffable que 
leur cause la résurrection de leur divin maître. La figure du pharisien 
exprime la raillerie et l'ironie, et celle d’un nègre aux cheveux crépus el 
au nez large et épaté, un étonnement stupide; plusieurs docteurs de la loi 
sont agenouillés près de la tombe et consultent les livres saints pour voir 
si les prophéties étaient accomplies, tandis qu’un soldat en faction devant 
le tombeau, soudoyé par les princes des prêtres, répand le bruit que le 
corps de Jésus-Christ a été enlevé pendant la nuit par ses disciples. La 
disposition de ce groupe est très-pittoresque, les têtes sont belles et les 
costumes aux plis agenc&s dessinent parfaitement les formes. La reliure 
des livres indique le quinzième siècle. La figure du Sauveur se trouvait, 
selon toute apparence, sur le tympan de ce précieux bas-relief, mais 
malheureusement ce tympan s’est perdu. 

Le chœur de cette église est orné d'un tableau représentant l’Annoncia- 
tion de la sainte Vierge et qu’on attribue à Melling, qui passe pour le pre- 
mier peintre de l'Alsace, quoiqu'il soit difficile d’y reconnaître la manière 
de cet artiste*. | 

1. Œuvres, édition du Panthéon, 1 vol. gr. in-8°, p. 153. 

2. Kathol. Kirchen- und Schulblait, 1850, S. 150. 


Bartholomæus Greiner. 1618. 

Cette inscription nous fait connaître la date de ces peintures, mais le 
nom qui y figure ne paraît pas être celui du peintre, car ce nom se ren- 
contre dans une foule de documents de cette époque avec la qualification 
d’Oberkeller, c'est-à-dire du receveur général chargé de la perception 
des dimes, des rentes et des fermages qui se payaient en nature; voici la 
copie de son acte de décès tel qu’il est transcrit dans le registre mortuaire 
de la paroisse: 


1 Decembris 1636 obiit Bartholomäus Greiner Oberkeller, accepit s. s. 
Eucharistiam et unclus est. 


Quelques figures de ces grands tableaux tiennent des banderoles ou 
phylactères portant des inscriptions explicatives des scènes peintes. L’un 
de ces tableaux a été couvert d’un badigeon, et en 1820 un artiste, ayant 
nom Ricard, qui était alors maître de dessin au collége de Saverne, y a 
peint un moine dans l'attitude de la prière et du recueillement. 


1570 George Gebhardt. 
1595 Antoine Zürer. 
4597 Jean Kienlin. 
1601 Vite Schweiger. 
1605 Sigismond Frey. 
4608 Michel Meyer. 
4610 Sigismond Frey. 


4623 Wolfgang Hægner. 


1629 Antoine Auer. 
1634 Antoine Stadler. 
4639 Richard Riehl. 
4643 Martin Rosshürt. 
1649 Jérôme Meyer. 


4659 Innocent Büchener. 
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Série des PP. gardiens. 


1660 le père Célestin. 
1684 le père Bonaventure. 
1689 Cyrille Steinhæuser. 
1693 Processe Kranch. 
4707 le père Théodore. 
1736 Charles Gschickt. 
1744 le père Bouhier. 
1751 le père Usmar. 
1758 le père Blaise. 

1761 Victorin Zis. 

1767 Rimbert Romer. 
4770 Armand Clément. 
1781 Victorin Zis. 


1787 Martinien Hattenberger. 
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passa dix ans dans cette Université; dans l'intervalle il visita Padoue, 
Mantoue, Rome, et probablement d’autres villes. En 1509 il retourna en 
Italie; le 9 octobre de cette année il mourut à Rome. On savait par ses con- 
temporains qu'il s'était adonné avec beaucoup de zèle aux études archéolo- 
giques, telles qu'on les comprenait alors ; vers 1506 le professeur Zasius, 
de Fribourg, lui écrivit: « Lors de ton séjour à Rome, du temps de tes 
«etudes, tu es allé jusqu’à mettre en danger ta vie pour retirer de l’oubliles 
€ monuments cachés de l’antiquité romaine ; nous espérons que tu ne tarde- 
cras pas à les publier‘. » L'ouvrage mentionné par Schöpflin devait donc 
avoir un intérêt d'autant plus grand, qu’à l'époque de Wolf l'archéologie 
était encore, de ce côté-ci des Alpes, une nouveauté dont on ne s’occu- 
pait que rarement. Le volume était cité comme se trouvant à la biblio- 
thèque de Bâle; j'écrivis au bibliothécaire de cette ville pour m’en infor- 





1. En tête de Peutinger, Sermones convivales de Germaniæ antiquitatibus. Strasb. 
1506, in-4e. 


en Dalmatie, Mytilène, île de Chypre, p. 193 et s.; Tarragone, p. 312. 

Il me paraît incontestable que Wolf a recueilli lui-même beaucoup de 
ces inscriptions; nous le savons positivement d’un texte qu’il a lu sur une 
statue érigée en l'honneur d’A. Pompéius par le municipe d’Interamna'; 
il est permis de croire que dans sa passion d'archéologue il a copié tout 
ce qu'il rencontrait sur les monuments. Mais avant tout il faut exclure de 
ses propres découvertes les inscriptions des pays qu'il n’avait pas visités, 
celles de l'Istrie, de la Dalmatie, de la Grèce, de l'Espagne. Parmi les 
ilaliennes il y en a également qui trahissent un collectionneur dont il a 
profilé. Quel est ce collectionneur ? Ne s'est-il servi que d’un seul recueil, 
ou de plusieurs de ceux qui existaient alors en Italie? Pour résoudre 
celle question avec une entière certitude, il faudrait pouvoir comparer son 
manuscrit avec d’autres provenant d’Italiens, etc., dont quelques-uns ont 
passé dans des bibliothèques étrangères. 





+1. Interamnæ Thom. Wol. id legit. V. 321. 


rent Behem, qui passa une vingtaine d'années à la cour du cardinal Borgia 
(depuis 1492 pape Alexandre VI), forma un recueil d'inscriptions; un peu 
plus tard, le médecin et chroniqueur nurembergeois Hartmann Schedel, 
qui éludia à Padoue et à Bologne, compila son Opus de anliquitalibus 
cum epilaphiis; en 1503 Martin de Sieder fit un travail analogue”. Thomas 
Wolf est le premier Alsacien qui se soit occupé, avec une ardeur sans 
pareille, de ce genre d'études. Je n'ai pu vérifier s’il donne aussi des 
textes inédits ; il vaudrait la peine de collationner son livre avecle Corpus 
inscriplionum. 





1. Quelques-uns des dessins (p. 33, 34, 35, 36, 57), qui n'ont aucun rapport avec des 
monuments antiques, sont dus sans doute à Amerbach, qui s'est amusé à remplir des 
pages correspondant à des pages vides de l'original. 

2. Dell Opus de antiquitatibus di Hartmanno Schedel. Dans les Memorie dell Instituto 
di correspondenza archeologica. Lips. 1865, t. II, p. 501 et suir. 


NOTICE 


SUR 


LE COUVENT ET L'ÉGLISE DES DOMINICAINS DE STRASBOURG 
JUSQU'AU SEIZIEME SIÈCLE, 


Par C. SCHMIDT. 


Sceau du prieur. 
Sceau du couvent. 


AVANT-PROPOS. . 


En Alsace tout le monde sait que les bâtiments du Gymnase protestant 
de Strasbourg, détruits en juin 1860 par un incendie, avaient formé jadis 
le couvent des dominicains, et que le Temple-Neuf, détruit en août 1870 
par le bombardement, avait été l’église de ce monastère. Aujourd'hui qu’il 
n'existe plus rien de l'ancien établissement des frères pr&cheurs, il m'a 
semblé qu'il ne serait pas sans intérêt d’en raconter l'histoire. Nous ne 
devons laisser se perdre aucun des souvenirs de notre passé, et c’est à 
nous avant tout qu'il appartient de les recueillir. 

J'ai puisé les éléments de cette notice principalement dans des sources 
encore inédites. Les chartes historiques, nombreuses surtout pour le trei- 
zième siècle, existent aux archives du chapitre de Saint-Thomas ; les titres 
de propriété et deux livres saliques sont conservés aux archives des hos- 
pices; quelques pièces enfin se trouvent aux archives municipales et à celles 
du département. Les annales du couvent, continuées jusqu’à la fin du trei- 


"Un des premiers couvents que les dominicains fondérent dans l'empire 
d'Allemagne fut celui de Strasbourg. Un chroniqueur du seizieme siècle 
racontait même qu'ils vinrent en notre ville dès 1210, amenés d'Italie par 
l'évèque Henri de Véringen, qui avai assisté à Rome au couronnement 
d’Otton IV’. Cette assertion est inexacte; en 1210 saint Dominique, dont 
Factivité ne s’étendait alors que sur le midi de la France, n’avait pas encore 
de compagnons soumis à une règle ; l'évêque de Strasbourg n’a donc pas 
pu ramener de l'Italie des moines d'un ordre qui n’existait pas’. D'ailleurs 





1. Specklin, Collectanea in usum chroxici Argent. vol 1, fol. 83. — Otton, couronné 
le 4 novembre 1209, fut excommunié en novembre 1210; l'érèque Henri retourna à 
Strasbourg pour prendre parti pour Frédéric IL 

2. Dans une notice sur les dominicains de Strasbourg au treizième siècle, écrite en 
1843 et publiée dans la Rerwe d'Alsace en 1854, j'avais admis cette tradition comme 
vraisemblable, en essarant de la concilier avec les faits historiques. J'avais encore en 
8pecklin une coafance qu'une étude plus altentive de ses notes a depuis considérable- 
ment ébranlée. 


expéditions lointaines et hasardeuses n’excitaient plus autant que jadis la 
sympathie des peuples; le frère Jean, en vantant outre mesure l'efficacité 
des indulgences promises aux croisés, semblait, suivant un chroniqueur, 
autoriser ceux qui l'écoutaient à commettre impunément toutes sortes de 
crimes et inspirait ainsi aux hommes plus réfléchis moins d'enthousiasme 
que de répugnance*. A Strasbonrg même les dominicains deployerent leur 





1. «An einer wasserlichen füchten Hofslatt». Meyer, fol 168. — « Ein Kirchetin ». 
Königsbofen, L. c. 

2. Cette chapelle, près de laquelle fat établie plus tard la fosse de l'hôpital (SpiönlgruB), 
fat démolie en 1475. 

3. Y. mon Histoire du chapitre de Saint-Thomas, p. 305, documents n° 23. 

4 Königshofen, L II, p. 742. 

5. Celai de Saint-Arbogast, le seul dans les environs de la ville, était à cette époque 
assez loin de l'enceinte des murs. 

6. Conradi Urspergensis chronicon. Strasb., 1609; in-foL, p. 235. 
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rigueur contre certains hérétiques, assez nombreux alors. Aprés qu'en 
1212 on eut brûlé en notre ville quelques Vaudois, une nouvelle inquisi- 
tion fut faite en 1230 par les frères prêcheurs; cette fois-ci il ne s’éleva 
qu’un seul bücher, pour le bourgeois Gulden, un des plus riches patriciens 
de la cité’. C’est sans doute à ces preuves de zèle que nos dominicains 
durent le privilége que leur accorda, au mois de mars 1239, l'empereur 
Frédéric IT; il les prit sous la protection immédiate et spéciale de l'empire, 
les recommanda à lous les princes et magistrats, et enjoignit à ceux-ci de 
leur prêter main-forte pour la recherche et la punition des adversaires de 
l'Église. En décembre de la même année, le pape Grégoire IX les assura 
également de sa faveur particulière ; il les chargea en même temps d’en- 
voyer dans les différentes provinces de l'Allemagne, où l’hérésie, disait-il, 
faisait des progrès effrayants, des frères instruits pour faire des prédica- 
tions au peuple et au clergé, pour rechercher et examiner les hérétiques, 
ei pour les faire punir conformément aux statuts que lui-même et Anibaldo, 
sénateur de Rome, avaient publiés en 1231*. Munis de ces autorisations 
puissantes, les frères de Strasbourg redoublèrent d'activité, mais rencon- 
trerent aussi une résistance souvent violente. Le dominicain Droso, qui, 
vers 1232, vint de Worms à Strasbourg et y accusa beaucoup de person- 
nes, surtout des nobles, fut tué par le chevalier Jean de Mülnheim. Le com- 
pagnon de Droso, jeune vagabond qui se vantait de reconnaître les héréti- 
ques à leur figure, fut pris et pendu à Fribourg en Brisgau. Après ces 
faits, le magistrat de Strasbourg invita les dominicains à instruire les gens 
plutôt que de les faire brûler, « puisque beaucoup de ceux qu’on accusait 
d’heresie ne savaient pas même ce que c'était, et que les moines ne sem- 
blaient avoir d’autre intention que de s'enrichir des dépouilles des con- 
damnés » ; il enjoignit aux frères de ne plus intenter de procès d’inquisi- 
tion, à moins qu'il ne les avertit lui-même de la présence d’hérétiques 
dans la ville’. 

Bientôt une opposition d’un autre genre vint se joindre à celle que, sous 
ce rapport, le magistrat faisait aux dominicains. La faveur universelle que 
l'ordre avait rencontrée partout, et qui était bien une preuve que lors de 
son début il avait répondu à un besoin réel de l'Église, lui avait fait per- 
dre de bonne heure quelque chose de son austérité primitive. À cause des 


1. Annales des dominicains de Colmar, p. 10. 
2. La charte impériale est datée de Ravenne, la bulle est d’Anagni. 


3. Wolf, Lecliones memorabiles. Lauingen, 1600; in-fol., t. I, p. 522. — Specklin 
vol. 1, fol. 91. 


rechercher le consentement des ordinaires”, 

On conçoit que de pareilles franchises durent offenser le clergé sécu- 
lier, en même temps qu'elles contribuèrent à augmenter l'importance de 
l'ordre de saint Dominique. De jour en jour l'opinion que leur absolution 
était plus efficace que celle des curés, et qu'après la mort on reposait plus 
sûrement dans leurs cimetières que partoul ailleurs, se répandait davantage 
parmi le peuple; on semblait oublier le décret du concile du Latran de 
4215, qui prescrivait à tout fidèle de se confesser au moins une fois par an 
au prêtre de sa paroisse; on croyait que tout était meilleur chez les moi- 
nes mendiants que chez les curés séculiers. Eux-mêmes entretenaient ces 
idées dans le monde laïque; à Strasbourg, comme en d’autres lieux, ils 
commencèrent à se montrer faciles pour les pécheurs, à dénigrer les pr&- 





1. Bulles de Grégoire IX, du 15 et du 20 novembre 1227, datées du Latran, renouvelées 
en 1244 par Innocent IV, bulles de ce dernier du 3 février et du 25 mars 1241, Latran. 
2. Bulles du 22 décembre 1254, Naples; du 18 juillet 1256 et du 18 janvier 1259, Anagni. 


de nombreux exemples; il leur arriva de se séparer sur des questions de 
doctrine et sur des questions de privilége; on vit les frères mineurs plus 
disposés à faire des concessions aux magistrats laïques, afin de mieux assurer 
leur influence sur le peuple. Le 30 novembre 1257 le sénat de Strasbourg 
leur vendit, pour cinquante marcs d'argent, un vaste terrain pour agrandir 





1. Le prieur Walther mourut à Bäle; d'après Meyer, fol. 89, il avait cu des visions et 
sa mort fut révélée au lecteur de Strasbourg dans un songe. 

2. Meyer, fol. 280. 

3. Zittard, Kurze Chronica der Generalmeister Prediger-Ordens. Dillingen, 1596, in-4, 
p. 18. Volcand mourut entre 1238 et 1240. Zittard dit que les habitants s'opposèrent à ce 
que son corps fût transporté hors la ville. Cela signifie sans doute qu'après la construc- 
tion du nouveau couvent, on y transféra les restes du prieur, et que les gens du Finck- 
willer se virent avec regret privés du corps d'un homme réputé saint. On prétend que, 
quand il fut déterré, beaucoup de personnes virent briller sur sa poitrine une croix 
lumineuse, Meyer, fol. 90. ” 

4. Bulle du 9 décembre 1246, Lyon. 
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eurs constructions; dès l’origine leur couvent avait été bâti dans la ville 
même, tandis que celui des dominicains était encore en dehors de l’en- 
ceinte des murs. Cette circonstance, jointe à d’autres, inspira à ces der- 
niers le désir de se fixer à leur tour au milieu de la population, qui affluait 
de plus en plus à leur culte. Ils s’adressörent à Walther de Hunebourg, 
maréchal de l'évêque, qui possédait, non loin du monastère des francis-" 
cains, un hôtel et un emplacement où était située une ancienne chapelle 
de Saint-Barthélemy, dont il était le patron. Il consentit à leur vendre sa pro- 
priélé, y compris le droit de patronage de la chapelle; l'acte fut passé le 
21 mars 1248, du consentement de l’évêque Henri de Stahleck et du ma- 
gistrat, et au prix de quatre-vingts marcs d'argent. Le 13 août suivant, In- 
nocent IV, alors à Lyon, confirma aux frères la possession de ce lieu, où 
ils résolurent d'élever un couvent et une église. Mais ce dessein ne fut pas 
exéculé aussi aisément qu'ils l’auraient souhaité, il devint au contraire 
l'occasion de faire éclater contre eux la jalousie qui fermentait depuis 
longtemps chez beaucoup de prêtres séculiers. En se fondant sur leurs 
priviléges, le doyen de la Cathédrale et quelques autres ecclésiastiques s’op- 
poserent à la construction d’un couvent si près de l’église principale de 
la ville et du diocèse. Les dominicains ayant porté plainte devant la cour 
apostolique, il s’ensuivit un procès qui dura près de deux ans, et qui se 
termina par l'ordre donné par le pape à son légat, Pierre, cardinal d’Albe, 
de faire droit aux demandes des frères. Le 6 septembre 1250 le légat or- 
donna à l’évêque de mettre sans délai les dominicains en possession de 
leur terrain et d'imposer silence à leurs contradicteurs, en menaçant ceux- 
ci des censures de l'Église. 

Cependant l'érection du couvent, qui dut être un des plus grands de la 
ville, éprouva de nouveaux retards. Ce n’est pas toutefois que les fonds 
eussent manqué aux frères. Les habitants, bourgeois et nobles, contribuèrent 
largement aux frais. Dans le sein du clergé lui-même il se trouva des 
hommes qui firent aux dominicains des donations considérables. Frédéric 
de Hanau-Lichtenberg, prevöt du grand-chapitre, et Ulric de Thalmas- 
singen, chantre du même chapitre et prevöt de celui de Saint-Pierre, re- 
noncèrent à leurs dignités pour entrer dans l’ordre, auquel ils abandon- 
nérent leurs biens. Parmi ces biens étaient compris des jardins et des 
maisons dans le voisinage de la chapelle de Saint-Barthélemy. Des inscriptions 
placées plus tard dans l’église consacrèrent le souvenir de ces deux 


a me ne ne ei nn 


1. Lettre datée de Valenciennes. 


trois jours le doyen et le chanoine de Haslach qui avaient prononcé l’ex- 
communication, ainsi que le doyen de la Cathédrale, le custode de Saint- 
Pierre et le curé de Saint-André, qui avaient le plus vivement insisté pour 
la réclamer; le légat voulut que, quinze jours après avoir été sommés, 
ils parussent devant lui-même, nonobstant le privilége qu'avaient le 





1. «Sub eodem (episcopo B. de Stahleck) prædicatores fuerunt fundati sublerraneo 
Jundamento ab Argentinensibus canonicis. In quo fundamento primarium posuit ipse 
Henricus episcopus. Et sub eo Henrico sunt recepfi predicatores intra menia urbis 
Argent. in locum quem hodie habitant. Qui dederunt locum monasterii in domibus: 
Fridericus de Havalo (lisez Hanowe) prepositus, Udalricus de Thalmasingen et Joannes 
de.Alba, uterque canonicus Argentinensis.» Richer, Historia abbatiæ Senonensis, ches 
‚Böhmer, Fontes, t. Ill, p. 113. Frédéric de Hanau mourut dans le couvent en 1251. Meyer, 
fol. 168. — Mueg, o. c., vol. I, fol. 85. 

2. Les Annales des dominicains de Colmar, p. 18, disent que c'est en 1251 que Hugues 
a chanté la première messe in area prædicatorum. Mais il ressort de la lettre du cardi- 
nal, du 7 août 1252, que ce fut cn cette dernière année. 


sécration de l’église peut être fixée au 23 mai. Le maître-général, Humbert 
de Saint-Romans, connu par quelques ouvrages théologiques, et l’ancien 
provincial d'Allemagne, Albert le Grand, l'homme le plus savant de son 





1. Le 25 mai 1306 le chevalier Jacques de Barre, qui possédait une maison dans le 
voisinage du couvent, reconnait n'avoir aucun droit in muro fratrum predicalorum 
sito iuxta portam seu ianuam dictorum fratrum per quam itur versus lobium pellif- 
cum seu fratres minores.» | s'agit ici de la petite rue des dominicains; en en sortant on 
avait vis-à-vis de soi les arcades où les pelletiers tenaient leurs magasins; de là vers la 
droite on arrivait au couvent des frères mineurs. 

2. En démolissant en 1867 les anciennes fondations du côté de la place du Temple- 
Neuf, on trouva dans un des murs, à environ deux mètres au-dessous du niveau de ls 
rue, une petite niche fermée par une brique; elle contenait deux fragments de Cerithium 
giganteum, coquillage fossile propre au terrain tertiaire parisien. Dans quelle intention 
avait-on déposé ces morceaux, qui ont dü être apportés de loin? La couche qui contient 
le Cerithium ne se rencontre nulle part en Alsace. 

3. Böhmer, t. III, p. 115. Annales des dominicains de Colmar, p. 22. Closener, t. 1, p. 131. 


gresser les décrets apostoliques au sujet des dominicains. Pour prévenir 
le retour de semblables résistances, Alexandre IV ordonna, le 16 janvier 
1260, à l’évêque de Strasbourg de ne plus permettre dans son diocèse 
la publication d'aucune sentence de suspension ou d’excommunication contre 
les frères prêcheurs, à moins d'avoir en main des lettres pontificales qui 
le prescrivent expressément; le 9 mars suivant il renouvela dans toute sa 
teneur la bulle que le 25 juin de l'année précédente il avait adressée à 
l'archevêque Guillaume de Besançon‘. 

Ainsi soutenus, les moines défendaient leurs priviléges avec une vehe- 
mence qui parfois se manifestait par des propositions fort étranges. Excom- 
muniés par l’évêque, ils disaient dans leurs sermons que cette peine ne lie 
que les corps, sans avoir d’effel sur les âmes, qu’elle n’est qu’un épouvantail 
inventé pour effrayer les consciences faibles, que l'autorité des frères 





1. ILinséra dans sa missive le texte d'une bulle d'Alexandre IV, 14 juin 1254, Naples. 


pénitents des deux sexes, les dominicains de Strasbourg réussirent à s’en 
affilier à leur tour; bientôt ils les comptérent par centaines. Ils se procu- 
rérent en outre la surveillance de trois colléges de béguines, jouissant de 
prébendes assez riches; c'étaient les maisons dites de la Tour, d’Offenbourg 
et d’Innenheim, établies dans le voisinage du couvent; en 1276 le frère 
Frédéric d’Erstein, leur confesseur commun, leur donna des statuts uni- 
formes‘. Dans une foule de villages du diocèse vivaient des femmes, 





1. De redditibus ecclesiæ a divitibus huius seculi datis ad habendas horas canonicas. 
Ms. à la biblioth. de Bâle. — Meyer, fol. 287. Zittard, p. 35. 

2. Annales des domi. de Colmar. Append., p. 218. 

3. Ibid, p. 220. 

4. Ms. ä la biblioth. de Heidelberg. 

5. 16 et 21 février, 18 mars 1281. 

6. La maison d'Innenheim se trouvait dans la rue du Dôme, les deux autres dans celle 
des Orfèvres (jadis rue des Dominicains); le béguinage d'Offenbourg fut transféré en 1480 
dans la rue des Juifs. 





mr um en 





— 178 — 


moines mendiants le droit d’beritage comme s'ils étaient restés laïques; 
en faveur des dominicains il avait statué que c’est l'Ordre qui hérite des 
biens temporels de ses membres, qu’il peut aliéner ces biens et disposer 
sans contrôle de la valeur qu'il en retire; il avait reconnu, en un mot, 
que l'Ordre est capable de posséder des propriétés. Le magistrat de Stras- 
bourg finit par devenir attentif à ces exemptions importantes; toutefois 
il n’en contesta pas encore la jouissance aux moines de la ville, il n’exi- 
geait qu'une chose, c’est que les donations faites à leur couvent fussent 
revêtues de son approbation; c’est ainsi que l'acte, par lequel en 1268 le 
clerc Jean, dit d’Alba, fils du bourgeois Frederic Westermann, donna aux 


dominicains plusieurs maisons sises près de la Cathédrale et vingt et un 


arpents à Wolfisheim, fut passé en présence de l’évêque Henri de Ge- 
roldseck et du sénai*. 

Les dominicains ne tardèrent pas à abuser de leur pouvoir. Préoecupés 
du soin d'enrichir leur couvent, ils ajoutaient aux libertés qu'ils tensient 
de la faveur des papes, des moyens souvent moins conformes à leurs 
droits. Non-seulement ils profitaient largement du privilége octroyé par 
Alexandre IV de conseiller aux détenteurs de biens mal acquis d’aban- 
donner ces biens à eux-mêmes au lieu de les laisser aux héritiers, mais 
ils circonvenaient les mourants pour obtenir d’eux des donations au dé- 
triment des successeurs légitimes; ils attiraient enfin dans l'Ordre des 
jeunes gens encore mineurs, appartenant à des familles riches, afin de 
s’assurer leur héritage”. Ces faits, quand ils furent connus, indisposérent 
les habitants; conformément aux mœurs rudes de cette époque, l’exaspe- 
ration contre les moines se manifesta souvent par des actes de brutalité. 
Ea 1281 un dominicain fut blessé par quelques bourgeois‘. Le magistrat 
aulant pour garanlir les droits des citoyens que pour protéger les religieux, 


1. Bulle du 12 février 1265, Pérouse, renouvelée par Grégoire XI, 1er avril 1375. 

2. De plus, Jean donna sa part au moulin de Wolfisheim et au droit de patronage de la 
chapelle, moulin et droit qu'il possédait par indivis avec Reinbold Virnekorn. Jean avait 
hérité de ces biens à la mort de son frère Gérard, lequel les avait assignés comme dousire 
à sa femme; celle-ci dut en conserver l'usufruit. — D'après Richer de Senones (comp. 
note 1, p. 170) Jean d'Albe faisait partie du grand-chapitre; dans l'acte de donation il n'es! 
cité que comme clericus. Grandidier, Œuvres inéd., t. IV, p. 39, mentionne parmi les cha- 
noines de 1273 un Jean d’Albe comme cellérier; est-ce le même? La donation est de 1268 
la chronique de Senones s’arrête à l'année 1263; Jean aurait-il fait une première donation 
antérieure ? 

3. Meyer, fol. 190. 

4. Annales des domin. de Colmar, p. 100. 
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fort dévoués. Quand le chevalier Nicolas Zorn, qui était alors à la tél 
du magistrat, envoya des hommes armés et des ouvriers pour fermer k 
portes du couvent, un rassemblement d'hommes et de femmes empêci 
l'exécution de cette mesure; quelques ouvriers reçurent des blessure 
Nicolas Zorn, accompagné de quelques sénateurs, se rendit une derniér 
fois auprès des frères pour les engager à céder comme l'avaient fait le 
franciscains. Sur leur refus, il fit garder les portes du couvent, avec dé 


. fense d’y introduire des vivres. Suivant le récit des moines, la maison fu 


envahie et saccagée, toutes les issues furent fermées au moyen de plan 
ches, et pendant plusieurs jours personne ne put ni pénétrer dans le 
bâtiments, ni en sortir. La nuit, des gens charitables s’approchaient de 
fenêtres pour fournir aux assiégés quelques vivres. Dans cette détresse 
le prieur Alrad et un autre frère, profitant de l'obscurité, escaladërent u 
mur, traversérent la ville à l'abri d'un déguisement et se rendirent auprè 
de Rodolphe de Habsbourg, qui guerroyait dans la Haute-Alsace. Le rc 
et l'évêque Conrade de Lichtenberg leur promirent de s'occuper de leur 
intérêts. En outre, Alrad porta ses plaintes devant le légat Jean; cardins 
de Tusculum, alors à Metz, et devant l'évêque Henri de Ratisbonne, con 
servateur des priviléges de l'Ordre des frères pr&cheurs en Allemagne 


. Les plaintes n'étaient pas seulement dirigées contre la foule qui avait en: 


vahi le couvent, mais surtout contre le magistrat, accusé par les moine: 
d’avoir ordonné, sinon toléré la violation de leur maison. 

Le 14 mai 1287 le légat écrivit au magistrat, pour lui reprocher «se: 
méfaits horribles » ; il lui ordonna de renoncer à ses exigences et de don 
ner salisfaction aux dominicains trois jours après la sommation qui lu 
en sera faite par l’évêque de Strasbourg ou par ses délégués. Le même 
jour il prescrivit à l’évêque de forcer le magistrat de céder par la menace 
d’exclure la postérité des coupables, jusqu’à la troisième génération, de 
tous les bénéfices et dignités ecclésiastiques, et de frapper la ville de l'in: 
terdit'. L’évêque Henri de Ratisbonne se hâta également d'intervenir. Pa 
une lettre du 25 mai, il adressa au magistrat la même menace de meltre 
la ville en interdit; de plus, il enjoignit, sous peine de suspension, à Jear 
de Kageneck, doyen de Saint-Thomas, et à Frédéric Spender, écolâtre du 
même chapitre, de signifier aux sénateurs que dans un délai de dix jour: 
ils eussent à donner satisfaction aux frères; en cas de refus, ils devaien: 
faire publier dans les différentes églises de la ville une sentence d’excom. 
munication contre les coupables. Quand ils reçurent cet ordre, ll 


1. Alsatia diplom., t. 11, p. 38. 
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doyen et l’Ecolätre de Saint-Thomas étaient passés, avec leur chapitre 
tout entier, du côté du magistrat contre les dominicains. Le 25 mai, jour 
de la Pentecôte, il y eut, en présence de l’évêque, une réunion solennelle, 
à laquelle assistèrent les sénateurs et les deux chapitres de Saint-Thomas 
et de Saint-Pierre; Gonrade de Lichtenberg fit lire la sommation exigée 
par le légat, après quoi le procureur de la ville, Jean Erlin, donna lecture 
d’un appel contre les menaces du cardinal Jean de Tusculum. Cet appel 
n’est pas une des pièces les moins remarquables de ce débat. L’habile 
jurisconsulte qui en fut l'auteur, commença par se plaindre que le légat 
eüt condamné le magistrat sans s'être informé du véritable état des choses, 
sans avoir ni cité, ni entendu les accusés, sans que ceux-ci se fussent 
avoués coupables ou qu'ils eussent été convaincus par des témoins dignes 
de foi, en un mot sans qu’on eût suivi la marche légale. Il essaya d'infir- 
mer, par des textes tirés du droit civil et du droit canonique, les mesures 
« qu’un zèle précipité » avait inspirées au légat, et conclut qu’au point de 
vue de la justice la sentence de ce dernier était à considérer comme nulle. 
Il demanda par conséquent qu'avant de l’exécuter, en frappant la ville de 
l'interdit, l’évêque fixät un jour pour examiner l'affaire et pour entendre 
les témoins ainsi que les moyens de défense du magistrat. Mais bien que, 
depuis son avénement, Conrade de Lichtenberg n’eüt été avec Strasbourg 
que dans des relations amicales, et bien que tout le clergé, depuis les 
chanoines du grand-chapitre jusqu’au moindre vicaire, eût embrassé la 
cause du magistrat, le prélat se crut obligé d’obeir aux ordres du légat en 
prononcant, le même jour, l’excommunication contre les adversaires des 
dominicains. Aussitôt après, le procureur Jean Erlin protesta, au nom du 
conseil, des citoyens et du clergé, contre cet arrêt, qu'il qualifia de déni de 
justice et d’abus de pouvoir; il en appela au siége apostolique. La sentence 
de l’évêque fut publiée, munie des sceaux du doyen et d’un des chanoines 


du grand-chapitre; l'appel reçut les sceaux de la ville et des deux chapitres 
secondaires. 


Ce fut ce même jour de Pentecôte que les dominicains quittèrent leur 
couvent’. La garde des portes était confiée au sénateur Henri Schwarber; 
celui-ci laissa sortir les frères de grand matin, par groupes de deux; ils 
se réunirent à un endroit convenu d'avance. Le magistrat, surpris, fit 
publier à la hâte la défense à tous les citoyens de se joindre, sous peine 
d'une amende de trente sols, à la procession que préparaient les religieux; 


1. Böhmer, t. III, p. 117. Königshofen, t. II, p. 734. 


sance, qu'i soit privé de ses bénéfices et dignités et déclaré à jamais in- 
capable d'en obtenir d'autres. Cette lettre était accompagnée d’une seconde, 
qui contenait les mêmes menaces, et que l'évêque devait transmettre au 
magistrat. Celui-ci, de son côté, avait envoyé son procureur à Metz, où le 
légat se trouvait encore. Le lendemain du jour où ce dernier avait adressé 
ses missives à Conrade de Lichtenberg, Jean Erlin lui présenta à lui- 
même, dans la chapelle de l'évêché de Metz, en présence des officiaux, 
des archidiacres et d'autres témoins, la protestation de la ville et son appel 
au pape. Conrade de Lichtenberg ne se conforma aux ordres du légat qu'à 
contre-cœur; habitné à vivre en bonne intelligence avec les Strasbour- 
geois, qui lai avaient rendu des services importants, et voyant sans doute 
que tous les torts n'étaient pas de leur côté, il fit des instances auprès du 
cardinal de Tusculum pour être déchargé de l'obligation de publier ses 
dernières menaces. Tout ce qu'il put obtenir, ce fut que Finterdit ne 





1. 10 juin 1287. Brie/duch, vol. I, fol. 40. Alsatia diplom., 1. I, p. 39. 
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serait pas prononcé sur la ville même, mais seulement sur les lieux où 
les magistrats excommuniés pourraient se retirer. C’est avec cette restric- 
tion qu'il consentit à faire annoncer l'arrêt du legat; dans la lettre cir- 
culaire, dont il crut devoir l’accompagner, il eut presque l'air de s’excuser 
auprès du clergé de son diocèse, en alléguant la nécessité d’obéir à son 
supérieur dans l’ordre hiérarchique". 

Le magistrat de Strasbourg s’&mut peu des foudres préparées contre 
lui, il persista d'autant plus dans son attitude, que dans le clergé lui-même 
il trouvait des auxiliaires plus déterminés. Jean de Kagencck, doyen du 
chapitre de Saint-Thomas, et Nicolas, doyen de celui de Saint-Pierre, 
commis par le saint-siege pour être conservateurs des libertés et des fran- 
chises de la ville, déclarèrent que le légat avait méconnu ces libertés, et 
déléguèrent à leur place Matthias, chanoine de Saint-Étienne et savant 
juriste, pour prendre dans ce procès toutes les mesures nécessaires pour 
la défense des droits de la cité. Muni de ces pouvoirs, Matthias annula 
publiquement les arrêts du légat, et prononça une sentence d’excommu- 
nication contre le prieur et les frères du couvent des dominicains. Ce 
mandat fut exécuté par un grand nombre de curés du diocèse. Le légat, 
qui dans l'intervalle s'était rendu à Neufchâteau, s’indigna de cette «audace 
sacrilége» et lança, le 5 septembre, une nouvelle condamnation contre 
Strasbourg et ses magistrats”. Dans ce décret, adressé à tout le clergé de 
l'évêché, ainsi qu'à celui de sa légation tout entière, Jean de Tusculum 
ordonna d’excommunier de nouveau et de la manière la plus solennelle 
«les persécuteurs» des dominicains; dans toutes les églises, devant le 
peuple assemblé, au son des cloches, les noms des excommuniés devront 
être publiés, tous les dimanches et fêtes, jusqu’à ce que les frères aient 
obtenu satisfaction; si les coupables s’obstinent dans leur malice, leurs 
colons, fermiers et domestiques, déliés de leur devoir d’obeissance, cesse- 
ront de les servir sous peine d’excommunication pour eux-mêmes; les 
priviléges et indulgences que les Strasbourgeois avaient reçus des papes 
seront annulés et cassés, notamment la concession faite jadis au magistrat, 
d’avoir dans la Cathédrale un autel particulier, dit autel des citoyens, des- 
servi par un chapelain spécial et ne pouvant être sournis à aucun interdit”. 
On espérait ainsi que les habitants, intimidés par la cessation complète du 
service divin, se soul&veraient pour forcer les magistrats à la soumission; 


1. 27 mai 1287, Dachstein. 
2. Comp. A/satia diplom. , t. II, p. 38. 
3. Comp. Laguille, Histoire d'Alsace. Strasb., 1727, in-fol., t. I, p. 239. 
T. IX. — (M) 13 


propre mouvement, les effets de l’interdit; mais la paix ne se faisant pas, 
il publia une seconde fois la sentence du légat, le 10 mars 1288; le 24 dé- 
cembre 1287 elle avait été publiée aussi par Simon, évêque de Worms, 
et le 17 février de l'année suivante par Pierre de Richenstein, évêque 
de Bâle. 

Malgré tout cela, les Strasbourgeois ne cédaient point. Le conflit ne 
portait que sur l'appréciation d’une question de droit; le magistrat ne con- 
testait ni l'autorité dogmatique ni la juridiction de l'Église; il n'avait contre 
les dominicains aucune arrière-pensée de haine; il ne résistait qu’à l'abus 
que, selon lui, ils faisaient de quelques-uns de leurs priviléges; il avait 
demandé qu'on examinät ses griefs et, sans l'écouter en sa défense, on 
l'avait condamné. D'ailleurs comment aurait-il pu s'arrêter dans une voie 
qui lui semblait juste, en se voyant soutenu, non-seulement par une partie 





1. Briefbuch, vol. 1, fol. 43. 
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mendiants eux-mèmes, dont on l’accusait de violer les droits? Les francis- 
cains, qui avaient obtenu, aussi bien que les frères pröcheurs, le droit 
d’officier dans leurs églises durant les temps d’interdit, usaient largement 
de cette permission pendant que, à cause de leurs rivaux, Strasbourg 
était sous le coup des sentences canoniques. Au lieu de fermer leurs portes 
et de célébrer les messes à voix basse, conditions auxquelles ledit privi- 
lege leur avait été accordé, ils fonctionnaient comme dans les temps ordi- 
paires, ils pröchaient et administraient les sacrements, de sorte que leur 
église et celle du couvent de Sainte-Claire ne désemplissaient pas de fidèles. 
Ils se donnaient ces libertés, sous l'apparence de ne favoriser que leurs 
pénitents, qui étaient autorisés par le saint-siége à entendre la messe et 
à recevoir les sacrements dans les temps d'interdit'. Le 9 juin 1287 le 
legat avait enjoint à l’évêque d’exhorter les frères mineurs et les religieuses 
de Sainte-Claire à ne rien concéder à leurs pénitents qui püt affaiblir les 
effets de ses sentences; cetle exhortation avait été peu écoutée. Quant aux 
pénitents du tiers-ordre de Saint-Dominique, Jean de Tusculum leur permit, 
le 6 septembre, d'assister à l'office, une fois par semaine, dans l’église de 
Saint-Marc et dans celles des autres couvents de femmes, placés sous la 
direction des dominicains. Voyant le peu de succès de ses rigueurs contre 
le magistrat, il résolut de frapper tous les habitants sans exception; il 
annula la grâce spéciale accordée aux pénitents de Saint-Dominique, et 
révoqua toute procuration qu'il pouvait avoir donnée à qui que ce fût 
d’absoudre les citoyens de Strasbourg individuellement”, Il s'emporta en 
particulier contre les pénitents des franciscains; il les excommunia et 
écrivit, le 26 novembre, à tous les prélats de l’empire, pour les inviter à 
annoncer ce jugement dans leurs diocèses. «C’est autant par l'exemple de 
ces hommes téméraires, que par celui de la négligence du clergé, s’écrie-t-il, 
qu’en beaucoup de parties de l'Allemagne le lien de la discipline se re- 
lâche de plus en plus; les méchants ont désappris à craindre le glaive qui 
jusqu'ici servait à punir les crimes. Levez-vous donc, ö vous qui êtes appelés 
à veiller à ce que les renards ne dévastent pas la vigne du Seigneur, faites 
que le mal ne s'aggrave pas par de plus longs retards, hâtez-vous d'y 
apporter les remèdes qui, si vous hésitiez davantage, perdraient leur efli- 
cacilé.» Peu dé jours après il adressa des reproches aux frères mineurs 
de Strasbourg, de Schletstadt et de Haguenau, au sujet de leur jalousie 


1. Bulle d'Alexandre IV, 13 mai 1255. 
2. 28 octobre 1287, Clairvaux. 


LUULES LES TIgUEUTS UES IUIS UE 1 LGUSE, 

Il ne paraît pas que les villes de l'Alsace et du Rhin, que le légat vou- 
lait soulever contre Strasbourg, aient été fort disposées à se conformer 
à ses ordres; dans les affaires politiques importantes, l’évêque lui-même 
ne se sépara pas de la ville. Les sentences prononcées par Jean de Tus- 
culum n’empecherent pas le roi Rodolphe de Habsbourg, l'évêque Conrade 
de Lichtenberg, les députés strasbourgeois et les seigneurs de l'Alsace de 
se réunir à Colmar et d’y jurer, le 1° avril 1288, une ligue de paimet de 
défense mutuelle*. Comme le bruit de la querelle de Strasbourg avec les 
moines avait rempli le pays, et que le prieur avait envoyé sa plainte aux 
magistrats de Colmar, de Bâle, de Fribourg, de Constance, on saisit l’oc- 
casion de la réunion de Colmar, pour tenter une réconciliation; on négocia, 
on discuta, mais en vain; aucune des deux parties ne voulut faire des con- 





1. 6 décembre 1287, Clairvaux. 
2. Annales des domin. de Colmar, p. 132. 


supérieure de Westhoffen, ainsi que contre celui de Stotzheim, dont le frère 
Pierre de Münster, procureur des dominicains dans la province d’Alle- 
magne, avait eu spécialement à se plaindre. Comme des plaintes de ce 
genre se renouvelaient chaque jour, l’évêque d’Eichstädt, afin d'épargner 
aux frères les frais et les lenteurs de la correspondance avec lui, donna 
plein pouvoir aux archiprètres de Schletstadt et de Rhinau de citer devant 
son tribunal tous ceux que les moines leur dénonceraient. ° 

Nous ignorons ce qui fut délibéré dans la réunion fixée au 93 juillet; 
il est certain seulement que l’évêque Reinboto n’admit pas les exceptions 
alléguées par maître Rudiger, et qu'il fulmina un arrêt d’excommunication 
contre les doyens de Saint-Pierre et de Saint-Thomas. La sentence fut pu- 
bliée, au mois d'août, par le petit nombre de prêtres qui ne faisaient pas 
cause commune avec la ville, comme par exemple par l'archiprètre de 
Rhinau, par l’un des curés de Westhoffen, par celui de Geispolsheim, par 
un vicaire de Hagenau. 

Les dominicains, n'ayant rien obtenu jusque-là ni par le légat, ni par les 
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de succès que les menaces si souvent répétées pendant les trois anne 
qui venaient de s'écouler. Pendant toute la durée de la querelle, la vil 
n'avait pas eu à se plaindre de son évêque, dont elle appréciait les merit« 
et qui à son tour respectait les franchises des citoyens toujours dispos 
à le soutenir. Les moines, fatigués de l'exil, regrettaient les beaux et vast 
bâtiments de leur monastère et la grande situation qu'ils avaient occup 
dans la métropole de l'Alsace. L’exil n'était pas favorable à leur fortun 
on ne connait de cette époque aucun legs, aucune donation; le couve 
s'appauvrissait; déjà le 23 décembre 1288 le prieur Alrad, qui habit 
Schletstadt , et les frères Thomas et Jean, représentants de ceux qui s’étaie 
retirés à Haguenau, avaient autorisé les frères Martin, bibliothécaire, 
Werner, sacristain et cuisinier, à engager et même à vendre des livre 
parchemins, ustensiles, jusqu'à concurrence d’une somme de deux cen 
marcs, afin de subvenir aux besoins les plus urgents du moment. 
L'évêque Conrade convoqua les deux parties à Schletstadt; les délégués c 
magistrat, le provincial Hermann de Minden, le prieur Alrad et soixante-d 
frères sy réunirent sous sa présidence. Les moines, persuadés qu’en céda 
au pouvoir laïque ils compromettraient les iatérêts de l’Église, mais d 
sireux pourtant de sortir d'un embarras qui, en se prolongeant, les aurs 
ruinés, déclarèrent que quand même ils auraient la volonté de signer li 
articles proposés par le magistrat, ils n'en auraient pas le droit, ma 
qu'ils s'empresseraient de prouver à la ville de Strasbourg leur amitié « 
toute autre chose équitable. On élut huit arbitres, quatre de chaque côt 
on leur recommanda de terminer l'affaire en quatre semaines. En attenda 
le magistrat permit aux dominicains de se rapprocher de la ville et de v 
siter dans les faubourgs les couvents des religieuses, rattachées à ler 
Ordre. Le 23 février 1290! les huit arbitres se rencontrèrent à Saint-Mar 
en présence de Conrade de Lichtenberg, de Hermann de Minden et d 
frères du couvent de Strasbourg; le Stettmeister chevalier Reinbold de F1 
bourg, au nom de la ville, et le prieur Alrad, au nom des moines, déclarère 
qu'ils consentaient à s'en remettre au jugement de l'évêque. Celui-ci reur 
alors les arbitres dans son palais de Molsheim; la, les membres du magistre 
pour lui témoigner leur bonne volonté, lui offrirent un banquet, auqu 
assisterent le provincial et les dominicains. Conrade représenta aux Stra 
bourgeois que l'affaire ayant été portée devant le pape, il fallait renonc 
à Ic.pvir de la voir décidée uniquement dans l'intérêt de la ville; ils r 
pondirent que, puisqu'il en était ainsi, ils s'en rapportaient pour le ret 





L Comp. Aus z ur plon., IL. p. à. 
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blissement de la paix à sa sagesse el à son amitié. Le provincial se pro- 
nonça dans le mème sens. Les Strasbourgeois ne firent que la condition 
qu'avant tout la ville fût relevée de l’interdit et que le magistrat ne fût 
appelé à dire son avis sur l'arrêt qu’on attendait de l'évèque, que dans un 
délai de deux mois à partir du jour où lui serait notifiée la pleine et en- 
tiere relaxation de l'interdit, ou, dans le cas qu’il serait empêché par des 
causes légitimes de le faire dans cet intervalle, un mois après la cessation 
de l’empèchement. Cette condition fut accordée; le prieur jura sur son 
âme, pour lui et les frères, de tenir pour vrai et juste le jugement de l'é- 
vêque ; après tout ce qui avait précédé, ce jugement n’était pas difficile 
à prévoir. Le Stettmeister prit le même engagement, mais comme il était 
moins sûr que le prieur de la teneur probable de la sentence épiscopale, 
il réserva pour la ville la faculté de ne pas se soumettre, en offrant pour 
ce cas une indemnité de cinq cents marcs d'argent. Finalement on convint 
encore que quand les deux parties auraient ratifié l'arrêt de Conrade, tous 
les sujets de discorde seraient oubliés, que les moines cesseraient les 
poursuites tant contre la commune que contre les citoyens individuellement, 
et que, pour les injures qui à l'avenir pourraient leur être faites, le ma- 
gistrat les traiterait d’après le droit commun, en leur faisant rendre la 
même juslice qu'aux autres habitants. 

Ce compromis fut scellé des sceaux de l’évêque et de la ville, ainsi que 
de ceux du provincial, du prieur et du couvent des dominicains. L’eveque 
invila le prieur et un député du magistrat à se rendre à Rome pour demander 
l’absolution de la ville; le 12 mai Nicolas IV autorisa Conrade de Lich- 
tenberg à suspendre les effets de l'interdit et à en relever tous ceux qui 
jureraient, d’une manière générale, à obéir aux commandements de l'Église; 
en même temps il chargea le gardien des frères mineurs de Strasbourg 
d’absoudre ceux des prêtres qui avaient officié pendant l’interdit”. L’évêque, 
qui reçut le 20 juin la bulle qui lui était adressée, s’empressa de la com- 
muniquer au magistrat; trois jours après, celui-ci délégua le chevalier 
Huques Ripelin pour prêter entre les mains du prelat le serment demandé, 
à l'effet d'obtenir, comme il est dit dans la procuration donnée à Ripelin, 
l'annulation définitive des sentences prononcées «à l’occasion de certaines 
injures que les frères prêcheurs prétendaient avoir souffertes de la part 
du magistrat et des citoyens». Le lendemain, 24 juin, Hugues Ripelin se 


1. Rome, Sainte-Marie-Majeure. 
2. 15 mai 1290, idid. Briefbuch, vol. I, fol. 53. 


la proclamation de l'arrêt épiscopal, le procureur de la ville lut, dans le 
palais même de l’évêque, la déclaration suivante : «Nous, Reinbold Stu- 
benweg, Steltmeister, le sénat et toute la commune de Strasbourg, pro- 
testons et réclamons contre le jugement du seigneur évêque, et refusons 
par les présentes d'y obéir. Fait le 17° d’aoüt de l'an de notre Seigneur 
Jésus-Christ 1290, à Strasbourg, par nous susdits, assemblés suivant notre 
coutume dans le palais épiscopal”. » Ainsi, après toutes ces longues et labo- 
rieuses discussions, l'affaire se retrouvait au même point qu’à l'origine. 
On se rappelle que par le compromis du 23 février la ville s'était engagée 
à payer une somme de cinq cents marcs, au cas qu’elle refuserait d’accep- 
ter la sentence de l’évêque; il est probable qu'elle remplit cet engage- 
ment. Voyant l'inutilité de la lutte contre un pouvoir plus fort que lui, le 


1. Specklin, vol. 1, fol. 121. 
2. Alsatia diplom., t. II, p. 46. 


que jamais. On conserve encore les titres des donations qui lui furent 
faites depuis la fin du treizième siècle; à côté de nobles et de patriciens, 
ce sont des artisans, des veuves, des femmes non mariées qui leur laissent 
des rentes, des arpents, des pieces de vigne, des meubles, des ustensiles‘. 
La multiplicité de ces dons finit par conslituer un bel ensemble de reve- 
nus. Les frères possédaient des terres dans beaucoup de banlieues du 
diocèse ; à Strasbourg ils étaient propriétaires de plusieurs édifices, et 
continuaient d'acquérir ceux qui entouraient le monastère, afin d’em- 
pêcher dans leur voisinage l'établissement de tavernes et d'industries 





1. Bulle du 1er août 1291. 

2. Bulles de Clément IV, 11 août 1265, et de Grégoire X, 13 novembre 1273. 

3. 22 et 24 juin 1291. 

4. Je ne cilerai qu'un seul exemple: En 1361, Götz Müle, de Griesheim, légua au cou- 
vent un revenu de quatre sols, deux chaudières d'airain, deux cruches en étain, trois 
poëles en métal jaune (baccelæ messineæ), une en fer, trois oreillers, qaatre coussins, 
huit essuie-mains, trois nappes de table. 
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bruyantes'. Dans différentes communes ils avaient des maisons qui leur 
servaient de pied-à-terre dans leurs peregrinations; en 1301 la béguine 
Adelheid Friedlieb, d’Altenheim, sur la rive droite du Rhin, leur abandonna 
à cet effet son habitation avec une grange et un jardin, et en 1319 le 
tailleur strasbourgeois Ernest leur donna dans le même but une ferme à 
Scherwiller. Le nombre des béguines qui leur cédérent leurs cluses devint 
de jour en jour plus considérable ; plusieurs de ces retraites furent éri- 
gées par eux en des espèces de petits monastères pour quelques sœurs 
ayant une supérieure et suivant, sous leur surveillance, la règle de saint 
Augustin; on peut citer entre autres les cluses d'Oberdorf, de Mittelkurtz 
près de Rangen, de Mundolsheim’. A Strasbourg, l'Ordre ne se recrutait 
pas seulement parmi les pauvres; les frères n'étaient plus astreints à men- 
dier leur subsistance; le couvent était une institution riche, estimée, puis- 
sante, offrant aux hommes fatigués du monde une retraite tranquille, sous 
une discipline qui n’était pas trop rigoureuse, et aux jeunes gens stu- 
dieux des moyens d'étude que, dans notre province, on ne trouvait pas 
alors au même degré chez les franciscains. Un grand nombre des religieux 
appartenaient à l'aristocratie strasbourgeoise et à la noblesse de la Basse- 
Alsace; on rencontre parmi eux des Kageneck, des Sturm, des Grostein, 
des Pamphilin, des Lôselin, des Schaftolzheim, des Hünesfeld, des Greifen- 
stein’. Il se peut sans doute que plus d'un jeune homme fût mis au cou- 
vent contre son gré, afin que le père ne fût pas obligé de morceler un 
domaine qu’il voulait laisser à son fils aîné ; mais plus d’un dut se récon- 
cilier avec sa position, soit qu'il füt tenté par l'ambition de devenir, grâce 
à son nom, chef d’une corporation, influente à Strasbourg et au dehors, 
soit que le goût de la science ou de la vie contemplative se fût développé 
en lui. Parmi les preuves de la vénération que dans les classes supérieu- 
res on avait pour l'Ordre, je mentionnerai encore les suivantes. En 1314, 
le chevalier Walther de Schaftolzheim, voulant renoncer au monde, se 
soumit à la discipline du prieur, à condition de pouvoir continuer de por- 
ter lhabit laïque; en retour il abandonna au couvent ses biens à Mittel- 


1. Le couvent acquit successivement les maisons Zum Scharfeneck (rue du Dôme n° 4), 
Zum Ucberhang (dans la rue de l'Outre), Zum Steinhof (près du couvent des Franciscains), 
Zum Blidecke (ibidem), Zum Sperwer (petite rue des Dominicains), Zum alten Wisen (qui 
avait appartenu à Pierre Wise, dont les enfants la vendirent en 1301 aux frères; elle était 
dans la rue de l'Outre). 

2. Cette dernière maison fut détruite en 1331 par un incendie, et la petite congréga- 
tion, une magistra ct trois sœurs, fut dissoute. 

34 Y. la liste à la fin de cette notice. 


leur concilier le respect des fidèles; en février 1294 il visila ceux de 
Strasbourg", auxquels sans doute il n’&pargna pas ses remontrances. On 
va voir combien elles étaient justifiées et vaines. 





1. «Duo lapides sarcophagi et decentes @quales et similes, quorum unus sculpatur 
pro me, alius pro ipso (fraire).» Le testament est du 27 janvier 1337. Archives des 
hospices, vol. CVII, fol. 90, — Il y avait en outre dans l'église les monuments funéraires 
de quelques membres des familles Rebstock, Burggraf, Sturm; ceux de l'ammcister Henri 
Arg et du bourgeois Jacques Hapmacher. (V. les épitaphes chez Edel, Die Neue Kirche, 
p. 48 et suiv.) En mai 1873 on retrouva, non loin de l'autel, la pierre tumulaire de Cathe- 
rine de Nordheim, femme de Herrmann Zu der Birken, morte en 1424; les Zu der Birken 
étaient une de nos anciennes familles bourgeoises les plus riches. 

2. Béguinage Zur Krone (de la couronne) dans la Marbachgasse, extrémité de la Schitt- 
gasse, vis-à-vis de l'hôtel de l'abbé de Marbach près du pont Saiut-Martin. 

3. La défense de posséder des revenus en terres ne fut abrogée que par Martin Ven 
1425. 

A. «De qua legatione fuerunt cives plurimum perturbati.» Annales des domin. de 
Colmar, p. 160. 

5. Jbid., p. 162. De Strasbourg Étienne se rendit à Colmar. 


prêtres d’Offenbourg et de Gengenbach et les curés de Molsheim et de Wan- 
gen, de sommer les accusés de donner satisfaction aux moines. Ces prêtres 
ayant négligé d'exécuter cet ordre, Diether enjoignit au curé de Bebeln- 
heim de se rendre dans leurs églises, de lesexcommunier pendant la messe 
et d'inviter l’official de Strasbourg à annoncer cette excommunicalion à 
tout le clergé du diocèse. En même temps l'évêque Frédéric de Lichten- 
berg délégua les doyens de Haslach et de Rhinau, ainsi que maître Henri 





1. « 0 du irdesche weltlicheit, ein viend geworer geistlicheit, worzu hast du brocht 
S. Dominicus demütikeit, wie ist sie so ser verblichen und von iren eren so mercklichen 
entselzet, wie ist diser hochwürdigen geistlicheit ir zierd, das bysunder armut und 
demut von anbegin gewesen ist, ser zerrunnen und so gröslichen abgelon! O heilige 
armut war bistu vertriben! Der dis gut alles noch diner fürsichtikeit hell geordent, man 
möchte villicht zwei oder me capitel hiemit usgericht haben und gar mengen armen 
menschen dozu gröslich ze trost komen sin.» 

2. Annales des domin. de Colmar, p. 194. 

3. Loc. cit., p. 190. 


verkouffen, versetzen noch verseren sollent in derkein weg, ex sie denne mit wissen 
und willen der selben pflegere oder die denne an ire stat komment; und waz sü ouch also 
verbriefent, do sollent allewege die pfleger mit namen in dem briefe geschriben ston; 
und wo anders geschehe denne als vor geschriben stat, daz sol keine kroft noch maht 
haben, ane alle geverde. Actum anno et cetera LXXVI®.» Heimlich Buch, fol. 55. Ms. 
brüle. 

1. @... Das wol ze verwundern ist an einem semlichen armen orden.» Meyer, fol. 208. 
2. « Episcopus Johannes... fuit eliam marimus amicus ordinis predicatorum el 
posuit primarium lapidem chori nostri propria in persona.» Note historicæ, chez 
Böhmer, t. Il, p. 118. — Closener, t. 1, p. 131; Künigshofen, t. IL, p. 734; Meyer, fol. 208, 
placent le commencement des travaux en 1308. Schüpflin, Alsatia illustrala, t. Il, p. 295, 
note 3, donne par erreur 1362. Hermann, Notices sur la ville de Strasbourg, t. 1, p. 25, 
a. 1307, ce qui scul peut être la date exacte. Sur le chapitre général de 1307, v. Holste- 
pius, t. IV, p. 62, 82, 118. 

3. En 1835 ces vitraux furent acquis par l'Œuvre Notre-Dame, qui en fit placer une 
partie dans la chapelle de Saint-Laurent de la Cathédrale. 

4. On a retrouvé ces pots lors de la démolition des ruines du chœur en 1873; ils sont 
décrits par M. Salomon dans la note jointe à ce mémoire. Sur les poteries acoustiques, 
+. Viollet-Leduc, Dictionnaire d'architecture, 1. VIT, p. 47, et un article de Didron dans les 
Annales archéologiques, t. XXII, p. 291. 





spéculations metaphysiques aussi loin que lui-même, mais, plus pratiques 
que lui, la plupart d’entre eux se sont occupés plus activement des besoins 
religieux du peuple. Dans d’autres parties de l'Allemagne, en Souabe, le 
long du Rhin, les dominicains s'étaient également abandonnés à ce cou- 
rant mystique; ils étaient en relation les uns avec les autres, se visilaient, 
se communiquaient leurs livres; c'est surtout entre les couvents de Stras- 
bourg et de Cologne qu'il y avait des rapports fréquents; on rencontre 
les mêmes frères tantôt dans l’un, tantôt dans l’autre. Ceux qui vers cette 





1. «Anterior janua de novo constructa el æœdificala in eadem ecclesia, vulgariter 
dicendo an der nüwen türe, respectum habens ad cymelerium dicte domus.» 1341. 
Arch. des hospices, vol. 107, fol. 78. 

2. Closencr, t. I, p. 131. Königshofen, t. II, p. 734. 

3. En 1337, « Duo corpora sanctorum ». Arch. des hospices, vol. 107, fol. 89. 

4. Le 13 novembre 1316, Agnès, veuve du chevalier Frédéric de Schaftolzheim, fait une 
donation à deux religieuses de Saint-Marc, «de licentia priorissæ et fratris Ekkehardi 
vicarii magistri generalis ordinis predicatorum ». L, c., fol. 45. 


exclu pendant deux ans de son monastère; celui qui pénètre dans l'inté- 
rieur, subira le triple de cette peine ; celui enfin qui séduit une sœur sera 
mis pour deux ans au cachot et ensuite banni à jamais de la ville et ex- 
pulse de l'Ordre. Des peines semblables étaient dictées contre les nonnes 
coupables’. Ce statut ne put empêcher le retour des désordres. Pour se 
soustraire peut-être à des importunités compromettantes, quelques reli- 
gieuses rentrèrent bientôt après dans leurs familles; en 1361 l’empereur 
Charles IV invita le magistrat à prêter main-forte au prieur contre cles 
bourgeois» qui les retenaient et à les faire rentrer dans leurs couvents‘. 
Vers 4370 les sœurs des couvents de Saint-Marc, de Saint-Nicolas-aux- 
Ondes et de Sainte-Catherine élevérent contre les. dominicains de nou- 





1. Les curés de Saint-Thomas et de Saint-Martin, 3 octobre 1373. 
2. 10 mai 1287, Metz; le légat fixa la distance à cent canne. 

3. 24 avril 1358. Briefbuch, vol. I, fol. 46. Archives municipales. 
4. 18 mars 1361, Gubbin. 


Silvis confia l'exécution de ces mesures à Ilenri Kopf, doyen de Saint- 
Pierre, ordonna au clergé de la ville et du diocèse de l’assister, el somma 
les nonnes de se soumettre dans un délai de six jours”. Le 24 juin 1375, 
dans la salle capitulaire de Saint-Nicolas-aux-Ondes, en présence de 
témoins, un notaire donna lecture aux sœurs de ce couvent des bulles du 
pape et des injonctions du doyen de Saint-Agricol. Mème lecture fut faite 
dans les couvents de Saint-Marc ct de Sainte-Catherine; la prieure et les 
religieuses du premier, la prieure et plusieurs sœurs du second persislé- 
rent dans leur refus ; le 20 juillet le doyen Henri Kopf les excommunia, 
défendit à tous les fidèles de les recevoir et mit leurs églises en interdit. 
D'après le frère Meyer, la querelle finit par être apaisée; l'affaire, dit-il, 
fut arrangée à force de beaucoup de peines et de frais, de manière âne 





1. 6 mai, 10 octobre, 15 novembre 1371. 
2. 28 février, 31 juillet 1374, 31 mars 1375. 


fut confirmée par le pape. Il paraît qu'à cette époque la chapelle était 
encore desservie par un prêtre séculier, sans contestation de la part des 
dominicains; mais lorsque, après le décès de ce prêtre, l’abbesse de 
Sainte-Odile eut conféré la prébende à Burkart de Stauffenberg, un des 
chanoines réguliers de Truttenhausen, et que l'évêque Guillaume eut 
approuvé cette collation, les dominicains s’y opposèrent; ils prétendirent 
entrer en possession de la cluse et de la chapelle, et Münchelin étant mort 
à son tour, ils en donnèrent le bénéfice au frère Jean de Rohr”. L’évèque, 
en leur cédant la chapelle, avait oublié sans doute les droits de l'abbesse 
de Hohenbourg; aussi cette dernière se montra-t-elle peu disposée à se 
laisser priver d’un privilége en faveur d’un ordre mendiant. De là des 
embarras singuliers pour Guillaume de Diest. Après une procédure de 
plusieurs années, le prélat fit Yaveu qu’il s'était trompé en confirmant 





— nn ee 
1. 16 décembre 1398, Dachstein. 
2. 15 décembre 1413, 16 janvier 1416. 


La prédilection pour l'allégorie, si caractéristique pour la littérature 
et pour l'art de cette époque, se manifeste aussi dans les peintures que les 
dominicains firent exécuter dans leur église. Avant d'en dire quelques 





sa bibliothèque füt établie dans un local convenable, et que les livres fussent garantis 
contre les voleurs par des chaines de fer, dont le prieur, le lecteur et le bibliothécaire 
devaient avoir les clefs. En cas de non-exécution des clauses de son testament, toute sa 
succession devait revenir aux dominicains de Colmar. 

1. 6 septembre 1420, 26 octobre 1436. Le même légat invita l'évêque Guillaume à 
assister Pierre dans la réforme des couvents de femmes, 24 février 1437. 

2. Zittard, p. 64. A Sainte-Marguerite la réforme ne fut introduite qu'en 1466. Ibid. p. 68. 

3. On conservait de ses sermons à la Bibliothèque de Strasbourg; il en existe quelques- 
uns à Berlin. 

4. Sermons ms. à Berlin. 

5. Trente-trois de ses sermons ms. à Berlin. 

6. Sermons ms. jadis à Strasbourg, quelques-uns à Berlin. — Das Gulden Spil. Augsb., 
1489, in-fol. Les sept jeux sont : Schafzagel, Bretspiel, Kartenspiel. Würfelspiel, 
Schiessen, Tanczen, Saitenspiel (échecs, jeu de dames, cartes, 4és, tir, danse, musique), 


12 mars 1449, une ligue défensive, ayant une caisse commune et un 
doyen pris alternativement dans les quatre ordres et chargé de convoquer 
les frères en cas d'urgence. Bientôt après, Nicolas V cassa leur privilège 
de ne céder aux curés aucune part des objets qui leur seraient laissés par 
testament. Aussitôt l'évêque Robert se crut autorisé à donner au décret 
du pape une extension plus grande ; non-seulement il défendit de célébrer 
dans les couvents les offices journaliers aux mêmes heures qu’à la Cathé- 
drale et dans les autres églises de la ville, mais il interdit aussi aux 
fidèles, sous peine d'excommunication, de se confesser aux frères, excepté 
au seul dominicain Erhard Jud, son vicaire pénitencier. Sur la plainte des 
moines, Nicolas V annula ces mesures, en rappelant à l'évêque que les 
ordres mendiants étaient exempts de la juridiction épiscopale; il révoqua 





1. 28 porembre 1136, Bologne. 
2. Dans mon Histoire du chapitre de Saint-Thomas, p. 158 et suiv., j'ai raconté feste 
T'histoire de la querelle; je n'en rappelle ici que les incidents principaux. 
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taxe des trente deniers. Les curés ayant persisté dans leurs exigences, 
ligue des quatre couvents ct le magistrat lui-même soumirent la cau 
au pape. Par une bulle du 21 juin 1445, Calixte III chargea Nicolas 
Marc, évêques in parlıbus de Rhosus et de Chrysopolis, de forcer | 
curés de renoncer à leurs abus; par une lettre du 2 juillet, ilinvita lem 
gistrat à protéger les moines. D'autre part l’évêque et les chapitres acc 
sèrent ces derniers auprès de l’archevêque de Mayence, en se plaigna 
de la faveur que leur accordait le magistral au détriment du clergé séc 
lier. Au concile provincial d’Aschaffenbourg, tenu en juin 1455, on 
entre les deux parties un essai de réconciliation; il fut entravé par | 
mesures trop rigoureuses que prit l’envoy& du pape, l'évêque Nicolas 
Rhosus. Le 9 octobre Nicolas intima aux curés de retirer en six jours leu 
denandes, sous peine de suspension et d’excommunication. Ce jugemet 


‘brusquement annoncé, empêcha toute tentative de rapprochement; | 


curés, appuyés par l’évêque, en appelèrent au pape, le pape ne répon 
qu’en confirmant les ordres et les menaces de son commissaire. I 
moines avaient sollicité aussi la protection de l’archiduc Albert d’Autric 
et du duc Albert de Bavière; à la requête de ces princes, Calixte III co 
firma de nouveau tous les priviléges des couvents mendiants de Str 
bourg. La défaite du clergé séculier était consommée. Jean Creulz 
excommunié, banni de la ville, se rendit à Rome où il obtint, il est vr 
que l’évêque Arnold de Bâle füt chargé de soumettre l'affaire à un nou 
examen et de la juger comme dernier arbitre; mais les moines ay: 
également des délégués à Rome, le cardinal Jean de Saint-Sixte ralifia 
sentences prononcées en leur faveur. L’arbitrage de l’évêque de Bâle dev 
superflu; de guerre lasse, les curés se soumirent et reconnurent 
priviléges de leurs puissants rivaux. Mais il suffisait d’une étincelle pc 
raviver leur animosité. 

En attendant, les dominicains eurent une dernière lulte à soute 
contre l'hérésie. Au commencement de l'année 1458 ils découvrir 
qu'un cerlain Frédéric Reiser, originaire de la Souabe, qui propag: 
des doctrines empruntees aux [lussites et qui antérieurement déjà a: 
séjourné à Strasbourg, avait reparu dans notre ville et qu'il y comp 
quelques partisans. I fut pris; après avoir été interrogé par le lect 
des dominicains Reinbold Museler, en présence du vicaire général, 
l'évêque et de l’Ammeister Jean Drachenfels, lui ct deux femmes accus 
avec lui furent condamnés à mort. On les amena au Marché-aux-Cheva 
là le frère Martin de Bergbeim fit un sermon à la foule assemblée; 
malheureux se rétractèrent, l'une des deux femmes dut se soumettr 
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une pénitence, l’autre et Reiser furent livrés au bourreau, conduits au 
Marais-Vert et dévorés par les flammes; ce fut à Strasbourg le dernier 
bücher allumé pour cause d’hérésie*. 

En 1465 l'évêque Robert fit arrêter le prieur des dominicains, Jean 
Wolfhart, pendant qu'il se rendait au chapitre général de son Ordre; il le 
fit jurer d’obeir à ses prescriptions. Le prieur ayant demandé à Rome 
d'être relevé d’un serment cxlorqué par la violence, le cardinal Alain de 
Préneste l’en dispensa et infligea à l'évêque un blâme sévère (31 octobre 
1465). Il n’est pas dit à quelles injonctions Wolfhart avait dü consentir à 
se soumettre; il est probable qu’il s'agissait encore de l’intcrminable et 
fastidieuse question des priviléges. En 1493 les dominicains et les autres 
frères mendiants acceptèrent un trailé plus équitable avec les curés; mais 
encore en 1517 le clergé du diocèse crut devoir conclure une ligue contre 
«leurs usurpations »; il publia un manifeste, dans lequel il disait entre 
autres: «L'Église a été gouvernée et augmentée en paix jusqu’à l’établisse- 
ment des ordres mendiants; ces ordres, il est vrai, ont été fondés pour 
propager la religion et pour venir en aide au clergé dans l'unité de la foi et 
dans les liens de la charité; à cet effet, ils ont été soumis à de certaines 
règles, afin de ne pas lacérer la robe du Seigneur; mais, contrairement 
au but de leur institution, ils n’ont jamais cessé de s’arroger des pouvoirs 
illicites sur les fidèles ct d’empiéter sur les droits des curés pardissiaux. » 
Les supérieurs des quatre couvents demandèrent l'assistance du magistrat 
contre celte ligue ; il leur répondit qu'il attendrait les résolutions de l’évê- 
que. L'affaire fut portée devant la cour de Rome, où des événements plus 
graves la firent oublier. 

C’est probablement dans les dernières années du quinzième siècle que 
les dominicains bâtirent, du côlé nord de leur chœur, une chapelle dédiée 
à sainte Élisabeth*. En 1502 le légat, cardinal Raymond de Gurk, lors 
d’un de ses passages à Strasbourg, promit cent jours d’indulgence à ceux 
qui visiteraient cette chapelle lors des fêtes de sainte Élisabeth et des 
saints Barthélemy, Théobald, Sixte, Cyriac et Roch, et qui contribucraient 
par leurs aumönes à l’entretenir en bon état et à la pourvoir des livres 
et des objets nécessaires au culte (22 août 1509). Cette grâce du légat 
n’empêcha pas le couvent de s'approcher de sa décadence ; il y eut bien 
encore parmi les frères quelques hommes dignes d’estime, tels que Thomas 


1. La relation ms. du procès de Reiser a existé à la Bibliothèque de la ville. 
2. Cette chapelle fut démolic en partie en 1590, pour faire place à l'auditoire de l'\ca- 
démie; on n'en conserva alors que le bas-côté touchant à la nef. 


de là ils se rendirent chez les dominicains, saisirent le prieur et quelques 
autres frères, et les conduisirent à l'Hôtel-de-Ville ; les prisonniers furent 
aussitôt remis en liberté. En 1595 le prieur, Nicolas de Blæsheim, se retira 
à Haguenau, emportant les ornements de l’église, le sceau, et la caisse du 
couvent. Quelques moinesayant résisté aux commissaires envoyés pour faire 
l'inventaire des biens, il y eut un nouveau tumulte ; mais bientôt les frères 
eux-mêmes portèrent plainte contre le prieur; ils lui reprochèrent de s'être 
approprié les aumönes; de son côté il les accusa de l'avoir expulsé et d'être 
devenus traîtres envers leur Ordre. Peu à peu la plupart d’entre eux 





1. En 1490 Ortwin acheta le droit de bourgeoisie. A sa mort, en 1514, sa famille rt- 
clama son héritage; mais on produisit un testament en faveur du couvent. Le magistrat 
fit mettre les propriétés mobilières d'Ortwin sous scellé; il s'ensuivit an procès, dont 
nous ignorons l'issue. Le tombeau d'Ortwin se voyait au Temple-Neuf; il n'a êlé sauvé 
qu'en partie. 

2. Questiones disputatæ S. Thomæ de Aquino ord. prad., de potentia Dei, de unione 
verbi, etc. Argent., Martin Flach, 1500, in-fol. Goth. 
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quittèrent le couvent, les uns pour s'occuper de Lravaux manuels, les autres 
pour remplir les fonctions de maître d'école. Le 15 mars 1531 les cinq 
derniers frères firent donation de leurs bâtiments et de quelques rentes 
à l’hospice des lépreux à Sainte-Hélène; le reste fut remis à l'hôpital 
et à d’autres institutions de bienfaisance. Le couvent, dont la léproserie 
n'avait pas besoin et où depuis 1535 logeaient quelques étudiants, fut 
cédé par le magistrat au Gymnase par acte du 27 février 1538. L'église 
resta vide ou servit de magasin jusqu'en 1550; comme, par suite de l’inté- 
rim, les protestants rendirent la Cathédrale aux catholiques, ils appro- 
prièrent à leur propre usage la nef des dominicains, qui reçut le nom de 
Temple-Neuf. Le chœur fut destiné aux solennités académiques; plus 
tard il devint le local de la bibliothèque de la ville. Les vieux bätiments 
du couvent où avaient élé établis le Gymnase et le pensionnat de Saint- 
. Guillaume furent détruits par le feu le 29 juin 1860; aujourd'hui des 
maisons d'école plus vastes s'élèvent sur l'emplacement du monastère, 
témoin de tant de vicissitudes. Dans la nuit du 24 août 1870 l’église et le 
chœur périrent dans l'incendie allumé par le bombardement. Il ne reste 
plus aucune trace du temps passé; il ne vit plus que dans nos souvenirs. 


PRIEURS. 


(Autant que j'ai pu retrouver leurs noms dans les documents.) 


4930. 1240. Volcnandus, Volcand. | 1327. Albert. 


4234. Walther. 1330. 1349. Pierre de Grostein, fils 
4248. 1253. Helwig. | du chevalier Götz de Grostein. 
Vers 1270. Hugues Ripelin. 1332. 1335. Cunon de Kageneck. 
4270. 1272. Burckart. 1335. Dietrich de Westhoffen, mort 
1287 à 1290. Alrad. avant 1359. 

1293. Albert. - 1345. Lowelinus. 

1298. Rôricus. 1345. 1346. Jean de Rhinau. 
4301. 1302. Egeno. 1370. Jean, évêque de Castoria, 
4307. 1308. Dietrich, Diether. mort cette année. 

1309. 1313. Henri d’Eckendorf. 1373. Nicolas Blenkelin. 

1313. Jean Löselin. 1378. Ulric Löselin. 

4316. Jean de Sterregasse. 1386. 1387. Jean Schultheiss. 
4318, Günther Münch, de Bäle. 1393. Jean Meygerlin. 


1320. 1326. Frederic, de Bâle. 1401. Conrade Satteler. 


Vers 1244. Albert le Grand, lecteur. 

1956. Gerung. 

4256. Eberhard. 

1260. Maître Henri. 

4269. Henri d’Oberkirch. 

4269. Burckart, dit Anerbe. 

1270. Ulric Engelbrecht, lecteur. 

1270. Volemar. 

1270. 1272. Frédéric de Beinheim. 

1276. Henri de Bâle, jadis Colim) 
lecteur. 

1276. Henri de Cologne. 

1276. 1298. Frédéric d’Erstein. 

1279. Henri de Rhinau. 

4279. Werner de Schletstadt. 

1280. 1301. Ebelin. 

1280. Hertwig. 





caire). 

1288. Werner, coquinarius, dictus 
Küchenmeister (cuisinier), 1292; 
sous-prieur, 1307. 

1291. Henri de Tengen. 

1293. Bernard de Himelberg. 

1295. 1306. llenri de Fürsten- 
berg. 

1297. Heilwig. 

1297. 1309. Burckart. 

1297. Erbo inter mercalores, de la 
famille patricienne dite des mar- 
chands. 

1297. Nicolas Hippel. 

1297. 4313. Rulin Wise. 

1298. Jacques. 

1299. Berthold, sous-prieur. 
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1301. Jean Pamphilin, frère de 
Pierre Pamphilin, écuyer. 

4302. 1308. Jean, dit Stoltzenecke, 
frère du chevalier Werner Ilent- 
wing. 

41302. Volmar. 

4306. Conrade de Geispolsheim ; 
sous-prieur, 1322. 

1309. Conrade de Saverne. 

1310. Jean de Sterregasse; 1316, 
prieur. 

4310. Eberhard Lentzelin. 

4311. 1314. Burckart de Diessen- 
hoffen. 

4312. 1321. Jean de Greifenstein, 
fils du chevalier Hesso de Grei- 
fenstein. 

1313. 1330. Rüdiger de Ilünesfeld. 

4315. Gottfrid de Neuwiller. 

4316. Ulric de Schaftolzheim. 

1316. Dominique de Schaftolzheim. 

1316. 1344. Jean Iletzclonis, fils de 
lletzel. 

4316. Werner Kuse. 

1317. 1327. Conrade Gips. 

4317. Jean de Rhinau; prieur, 1345, 
1346. 

4318.1319. Heilmann de S!-Martin. 

1318. 1395. Thomas de Numagio, 
de Nümagen. 

4319. Henri de Ileilbronn. 

1319. 1321. Nicolas de Molsheim. 

1321. Hartung de Hochfelden. 

1321. Jean d’Offenbourg. 

13922. 1327. 1334. Pierre de Gros- 
stein; prieur, 1330, 1349. 

4323. Merckelin de Lahr. 

1324. Dominique de Kunigesheim 
(Kintzheim). 


1325. Hartung de Dingsheim. 

1325. Jean, dit Fukerer, mort vers 
1332. 

1325. 1327. Hugues Sturm, fils du 
chevalier Jean Sturm. 

1326. Götz Wisbrötelin. 

1327. Jean de Westhoffen. 

1327. 1345. Henri de Lützelbourg. 

1328. Jean de Reinicheim (Renclien). 

1328. Fredericde Bäle;prieur, 1320, 
1326. 

1329. Jean Schrancke. 

1329. Jean de Toleya. 

1333. Conrade Kuse, sous-prieur. 

1333. Jean de Gugenheim. 

1334. Guillaume de Haguenau. 

1335. Hugues Stubenweg. 

1335. llenri de Saverne. 

1336 et suiv. Jean Tauler. 

1336. Egenolfe d’Ehenheim. 

1336. Dietrich de Colmar. 

1336. 1372. Jean de Dambach. 

1336. Berthold de Kageneck. 

1338. Pierre d'Offenbourg, sous- 
prieur. | 

1340. Hugelin Broger. 

1341. Ulric Böckelin, mort vers 
cette époque. 

1342. Walther de Bâle. 

1342. 1349. Jean de Bruscha. 

1343. Otton de Pfettisheim. 

4343. 1357. Eberhard de Wickers- 
heim. 

1344. Jean Blenkelin. 

4346. Henri d’Eckendorf. 

1348. Conrade de Schaftolzheim. 

1351. Jean Kolin. 

1354. Barthélemy de Bolsenheim, 
élu provincial d'Allemagne. 


2 mama a a nn a 


docteur en théologie, évêque de 


ichenstein. Mathone, mort 1514. 
de Breslau. 4500. Maître Jean Winkel de Halle, 
ecleur. lecteur. 


NOTE 
SUR L'EMPLACEMENT OU ÉTAIT SITUÉ LE COUVENT DES DOMINICAINS. 


En creusant en 1863 les fondations du nouveau Gymnase et en 1873 
celles du nouveau Temple-Neuf, on trouva, au-dessous du terrain rapporté 
contenant les traces de la présence des Romains : 

4° un mince dépôt de limon jaune; 

2° une couche de gravier; 

3° une assez grande quantité de fer oxydé hydraté, dit fer des marais, 
mêlé à des débris végélaux carbonisés; 

4 le less, dans lequel nous avons recueilli les mêmes coquilles qui se 
rencontrent dans ce terrain partout en Alsace, des Succinea, des 
Pupa et surtout des Heliz ; enfin 

5° le dépôt principal de gravier, sur lequel on put asseoir les fondations. 
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d'un émail vert et représentant la figure du Christ. Ce qui milite en faveur 
de l'opinion que ce four n’est pas d'origine romaine, c’est qu'il se trouvait 
en dehors de l’enceinte, mais très-rapproché d’elle; il n’est guère probable 
qu’un potier romain eüt pu s'établir à deux pas du mur; le four ne peut 
avoir été consiruit qu'après que ce dernier eut perdu son importance. 
Tout près on a trouvé une pierre sculpiee, qui paraît avoir été le chapiteau 
d’un pilier placé contre un mur; sur deux faces on voit des espèces d'é- 
toiles, formées chacune de six triangles, réunis au centre par leurs som- 
mets; sur la troisième un visage rond ct plat. Ce monument remarquable 
me paraît être d’origine gauloise; au Musée d'Aix en Provence on conserve 
une pierre celtique sur laquelle est représenté exactement le même visage. 

La plaque émaillée, découverte dans le four, semble prouver que celui- 
ci servait encore vers la fin du treizième siècle, puisque l'émail de la 
poterie ne fut inventé qu’en 1283; il résulterait de là qu’à cette époque le 
four n'élait pas encore enclavé dans les fondations du couvent, ce qui se 
conçoit sans peine, quand on songe que la maison n’a été agrandie que 
successivement. Une autre preuve qu'après 1283 le four fonctionnait 
encore, ce sont les scories de cuivre mêlées avec du charbon, que: nous 
avons recueillies tout autour; l’oxide de cuivre était une des substances 
dont on se servait pour préparer l'émail vert. 

Non loin de là, un chevalier de Hünebourg, maréchal de l'évêché de 
Strasbourg, érigea, vers la fin du douzième siècle, une chapelle, dédiée à 
saint Barthélemy, dont il réserva le patronage à sa famille. C'est là que 
finirent par se fixer les dominicains; le nom de la maison Zum Wasen, 
qu'ils acquirent en 1252, semble indiquer que pendant longtemps il y avait 
cu en cet endroit des terrains vagues et humides couverts de gazon. 


——. ————— De — - — — _ 





NOTICE 


SUR L'ANCIEN 


TEMPLE-NEUF ET L'ANCIEN GYMNASE DE STRASBOURG. 


Par E. SALOMON, architecte. 


Au mois de janvier 1874 j'ai adressé au Journal d'Alsace la lettre sui- 
vante: 


«Monsieur le Rédacteur, 


«Permettez-moi de vous adresser une rectification relativement à la 
découverte faite au Temple-Neuf et dont vous parlez dans votre numéro 
d'aujourd'hui. 

«La pierre trouvée n’a rien de commun avec Tauler (mort en 1361), 
dont la pierre tombale, incrustée dans les murs de l’ancien Temple-Neuf, 
est actuellement déposée dans les caves du Gymnase jusqu'au moment où 
l'on pourra la replacer dans le nouvel édifice. 

«C’est la «premiere pierre» du Temple-Neuf primitif qui a élé trouvée 
à l'emplacement indiqué par une chronique latine peu connue, dont un 
extrait m'a été communiqué par M. le professeur Ch. Schmidt et dont voici 
Ja traduction : 


«En 1254, aux 4 calendes de juin (29 mai) fut commencé le premier 
«creusement des fondations de l'église des frères pr&cheurs. 

«Puis aux 6 calendes de juillet (26 juin) fut posée la premiere pierre 
«par le scigneur Henry, évèque de Stahlcke, derrière le maitrc-autel, entre 


1. Plan des fondations du Temple-Neuf. 


Le Temple-Neuf à Strasbourg, tel qu'il existait jusqu’en 1870, présentait 
un plan d'une disposition toute particulière; au lieu d’avoir, comme la 
plupart des églises, une seule haute-nef, le Temple-Neuf en possédait deux 
de dimensions égales et l'axe du chœur correspondait à la colonnade qui 
séparait les deux nefs. 

“Or, différentes églises conventuelles, entre autres l'église des Jacobins 
de Toulouse, possédaient aussi deux nefs égales, dont l'une servait au ser- 
vice des religieux, l’autre au service public. 

Se fondant sur ces données, différentes personnes avaient soutenu l’opi- 
nion que les deux nefs faisaient partie du plan primitif. 

L'opinion contraire, que j'ai toujours partagée, s’est trouvée juste et la 
simple inspection du plan laisse reconnaître aisément les différentes 
phases par lesquelles l'église des frères prêcheurs a passé. 


VEMPLE-NEUF DE STRASBOURG. 
PLAN 
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Les divers édifices qui se sont succédé, sont indiqués sur le plan par 
différentes teintes. . 

4° La teinte noire indique l’église primitive bâtie de 1254 à 1260 avec 
sa seule haute-nef, ses bas-côtés peu élevés et son chœur restreint. 

2° La teinte gris foncé indique l’église ograndie, commencée en 1307 
et achevée en 1345. On démolit alors le bas-côté sud et on le remplaça 
par une seconde haute-nef de même dimension que la première et un 
bas-côté de même hauteur que les hautes-nefs. On sacrifia aussi le 
chœur primitif et on éleva le nouveau, qui avait l'importance d’une 
église entière. 

Les nefs et le chœur ne communiquaient que par deux grandes baies 
ogivales au-dessus du jubé et par trois ouvertures en liers-point au- 
dessous. 

Au nord du chœur j'ai retrouvé les fondations de l’ancienne chapelle 
Sainte-Élisabeth, bâtie au quinzième siècle et démolie en 1590. 

3° La teinte la plus claire indique les bâtiments élevés sur l’emplace- 
ment de la chapelle Sainte-Élisabeth et que nous avons connus sous le 
nom d’Auditoire avec la belle salle de la Bibliothèque de la Haute-École 
au-dessus. 


IL. Première pierre. 


Ainsi que je l’ai dit dans la lettre au Journal d'Alsace, la première 
pierre a été trouvée entre le maitre-autel du chœur primitif et le mur 
à une profondeur d'environ deux mètres. Cette pierre n’a que 0”,30 
de long, 0",16 de large et 0,09 d'épaisseur; sur sa face principale 
se trouve un Agnus Dei portant une croix et l'inscription Henricus 
episcopus Argentinensis. Le revers porte une croix grossièrement sculptée. 
Un astérisque indique sur le plan l'emplacement où cette pierre a été 
trouvée. 

Le Comité des monuments historiques d'Alsace a publié dans son 
bulletin de 1874 une photographie de cette picrre. 


IT. Pots acoustiques. 


En démolissant les murs du grand chœur du Temple-Neuf (commencé 
en 1307, achevé en 1345), j'ai trouvé autour des ogives des fenêtres et 
noyés dans la maçonnerie des pots en terre cuite, l'orifice étant à fleur 
du mur vers l'intérieur. 


Le 29 juin 1860 un terrible incendie détruisit l'ancien couvent des 
Dominicains, dans lequel depuis plus de 300 ans le Gymnase de Strasbourg 
était établi. 

Chargé de la reconstruction du Gymnase, j'ai relevé exactement toutes 
ces ruines. Ces nombreux documents m'ont servi à composer la petite vue 
perspective ci-contre et qui représente le couvent tel qu’il a dù être à 
l'époque de la Réformation. 

Au fond se trouve l'église avec son chœur élevé et son petit clocher 
(qui était alors plus important que celui que nous avons connu et qui 
datait de 1784); la chapelle Sainte-Élisabeth existait encore à la place où 
fut plus tard l’Auditoire. 

Le cloître (Colleim) et les grands bâtiments du couvent entourent la 
cour ou jardin central. Sur le premier plan se trouvent les bâtiments de 
la Recette (Schaffeney) et les communs. 

Un fossé rempli d'eau (l'ancien Fossé des Tanneurs) baignait le pied des 
murs de ces derniers bâtiments. A droite on aperçoit l'entrée nord, du 
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cimetière dite le Schlupf. La grande cour (Grasboden) est bordéc de 
bâtiments en bois utilisés plus tard comme galeries lors des cérémonies 
du Ritus deposilionis. 


V. Objets trouvés et découvertes diverses. 


En faisant les fouilles pour la construction des divers bâtiments, du 
Gymnase d'abord, du Temple-Neuf et des bâtiments adjacents ensuite, de 
4863 à 1873 il a été trouvé un certain nombre d’objets présentant de 
l'intérêt, tels que poteries romaines en terre rouge et grise, tuiles ct 
briques avec la marque de la huitième légion, lampes antiques, petites 
figures en bronze, etc. Deux de ces figurines ont été reproduites par 
la planche photoglyptique ci-jointe. La planche lithographiée représente 
fig. 2 et 5 des pots en terre grise, fig. 4 un vase en terre rouge fine; 
ces trois objets sont dessinés à la moilié de leur grandeur naturelle. 

La figure 3 représente aussi, à moitié de la grandeur naturelle, un sin- 
gulier petit pot cn terre grise trouvé en 1862, lors de la construction de 
la maison rue de la Mésange, 5. Ce pot n’a d'autre ouverture qu'une cn- 
taille pouvant livrer passage à des pièces de monnaic Lr&s-minces; tout 
porte à croire que c’est une tirelire. 

Il y a déjà nombre d'années on avait découvert des tuyaux en poteries 
qui sillonnaient le sol du Gymnase en divers sens et qu’on supposait très- 
anciens. J’ai été dans le cas de trouver beaucoup de ces tuyaux et j'ai la 
conviction que ces conduits ne remontent pas au delà du quatorzième 
siècle; en voici la preuve: 

Les coudes ct les embranchements de ces tuyaux étaient formés par de 
pelites pierres de taille dans lesquelles on avait percé deux trous (même 
trois trous pour les embranchements), ayant le diamètre des tuyaux et 
se réunissant au centre de la pierre; or, plusieurs de ces pierres se trou- 
vent être des bases de colonnettes de la fin du treizième ou du commen- 
cement du qualorzieme siècle, qu’on avait utilisées. 

La figure 1 de la planche lithographiee ci-jointe représente une de 
ces pierres avec les tuyaux qui y aboutissent; les tuyaux étaient posés 
dans du béton de tuileaux et entourés de briques. Les eaux qui ont dù y 
passer n’ont laissé qu'un léger dépôt. 

En creusant en 1863 les caves du bâtiment central du Gymnase, on a 
mis à jour un ancien four à poteries se trouvant à environ 1 mètre au-des- 
sous du sol et mesurant 2,65 de long et autant de large et 2,45 de haut. 
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POTERIES ACOUSTIQUES 


DE L'ANCIENNE 


ÉGLISE DES DOMINICAINS (TEMPLE-NEUF) 


DE STRASBOURG. 
Noto luo en séance du 12 avril 1875. 


(Avec une planche lithographiée.) 
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Il y a près d’un siècle qu'un de nos historiens locaux’ a appelé l’atten- 
tion sûr une particularité architecturale qui a longtemps passé inaperçue 
et dont les archéologues ne se sont occupés que dans les derniers temps. 
Il s’agit des poteries en terre cuite, que, pendant le moyen âge, quelques 
architectes ont fait entrer dans la maçonnerie des murs d'église, toujours 
dans une position horizontale, l’orifice tourné vers l’intériear. 

Ces poteries, qui sont fréquemment employées à cet usage en Russie, 
en Suède et en Norwége, d’après le témoignage de Mandelgren, éditeur 
des Monuments scandinaves, sont plus rares chez nous et n’ont été étu- 
diées que dans quelques églises de France et de Suisse. On ne cite qu’une 
église d'Allemagne, celle de Ilalle sur la Saale, dans laquelle cette parti- 
cularité ait paru au jour, lors de la démolition de l'édifice”. L’enlèvement 
des ruines de l’ancienne église des Dominicains de Strasbourg, dont le 
chœur était garni de ces vases, nous permit d'ajouter une donnée de 
plus aux études déjà faites. 

Le chœur de l’ancien Temple-Neuf appartient à la première ı moitié du 
quatorzième siècle (1308-1345) et se distinguait par des proportions très- 








1. Oberlin, Almanach de Strasbourg, 1780, à la dernière page. 
2. Voy. Jahrbücher des Vereins von Alterthumsfreunden im Rheinlande, t. XXXVI, 


p. 39. 
T.IX. — (M.) 16 


m 


chéologue, qui se trompa en ce point comme il avait fait erreur sur le 
nombre de pots; ces vases ne présentent aucune trace de couleur, ni 
d’émail. 


arrive à la destination de ces poteries, auxquelles plusieurs architectes 
ont prêté une valeur acoustique, et qu’ils ont employées dans le but d’ai- 
der la voix et de donner plus de sonorité aux églises. 

Une tradition locale, dont Oberlin s’est fait l'écho’, et un texte très- 
précis, publié par M. de Bouteiller, membre de l'Académie impériale de 
Metz, dans sa Notice sur le Couvent des Célestins de cette ville, ne per- 
mettent aucun doule à cet égard. Voici le texte + copié d'un manuscrit et 
„se rapportant à l'annèe 1492: 





1. Oberlin n'a compté que sept pots par fenêtre. (Voy. Almanach de Strasbourg.) 
?. «Apparemment que ces pots servaient à augmenter le ton des voix lorsque les reli- 


gieux chantaient en chœur.» (Almanach cité.) 
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«En cest année dessus dit, au moist d’aoust, le vigile de l’assomption 
« Nostre Dame, aprèz ceu que frère Ode le Roy, priour de Séans, fust 
«retournez du chapitre gral de dessus dit, il fit et ordonnait de mettre 
«les pots au cuer de l'église de Séans, portant qu'il avait vu altepart en 
«aucune église el pensant qu'il y faisait meilleur chanter et que il ly 
« resonnerait plus fort. Et y furet mis tuit en ung jour on point tant 
cdouvrier qu’il souffisait. Mais je ne scay si on chante miez que on ne 
« fasait. Et cest une chose à croire que lez murs en furet grandement 
ecrolley et deshochict et becop de gens qui viennent séans sont bien 
« merveillez que y soie fait. Et dixent aucune foix qui valeait mieux 
«qu'il furet aprésen dehors, portant que bon pensoyt il serait là mis pour 
«en prendre et jouyr à plaisir aux foulx'.» 


x 


Le jugement du chroniste sur l’œuvre du prieur des Célestins n’est 
pas flatteur; il ajoute même en marge du manuscrit, ecce risu digna ; 
mais quelle que soit son appréciation, il reste constaté qu’on se servait 
de longue date de ces poteries creuses dans un but acoustique, suivant 
en cela les indications de Vitruve, qui en avail recommandé l'usage dans 
les théâtres”, En 1843 M. Siccard signala au Comité historique des. arts 
et monuments des cornets en terre cuite disposés de distance en dis- 
tance, dans l'intérieur du mur de l'église Saint-Blaise, à Arles, con- 
struite en 1280. Viollet-le-Duc cite plusieurs églises de France qui offrent 
cette particularité, surtout fréquente en Normandie. Cet archéologue en 
a trouvé dans des chœurs d'église du douzième et du treizième siècle *. 
Les vases du Temple-Neuf peuvent remonter aux années trente du qua- 
torzième siècle. Lors de la reconstruction de l'église d’Oberkirch (canton 
de Thurgau), en 1495, les trois faces intérieures du chœur reçurent une 
série de ces poteries acoustiques. 

Encore en 1606, le constructeur de l’église conventuelle «der 
Schwestern im Bruch», de Lucerne, crut devoir recourir à ce moyen 
pour soulager le chant des religieuses, et encastra dix-sept pots tout à 
l'entour du sanctuaire. 


1. Annales archéologiques, 1. XXII, p. 296. 

2. Arch. V, 5. Voy. l'article de M. le professeur Unger : Ueber die Schaligefässe der 
antiken Theater und der miltelallertichen Kirchen. (Jahrb. des Vereins von Alterthums- 
freunden im Rheinlande, t. XXXVI, p. 35, elc.) 

3. Dict. raisonné de larchilect. française, t. VIII, p. ATI. 


RECHERCHES 


BUR UN 


BAS-RELIEF EN BRONZE ATTRIBUÉ AUX ANCIENNES PORTES DE LA CATHÉDRALE 
FAITES À L'OCCASION DE L'ÉTABLISSEMENT DES NOUVEAUX VANTAUX. 


(Avec 3 planches photoglyptiques.) 
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DECOUVERTE ET DESCRIPTION DU FRAGMENT. 


Après de longues et sérieuses discussions sur le système de décoration 
à adopter pour les portes neuves dont le Conseil municipal avait, dès 1839, 
voté l'exécution pour le portail principal de la Cathédrale, la décision 
venait d’être prise, en 1843, sur l’avis du Conseil des bâtiments civils de 
Paris, que les portes à faire devaient se rattacher, autant que possible, 
aux souvenirs de celles qui existaient antérieurement et qui ont été 
détruites en 1793. 

Elles ne devront donc être ni en bronze massif comme les portes anti- 
ques, ni avec pentures apparentes comme celles de Notre-Dame de Paris 
et autres, mais recouvertes de feuilles de métal richement décorées 
de figures et ornements gravés et repoussés, ainsi que le quatorzième 
siècle en a laissé des exemples dans les châsses, reliquaires et autels, etc. 

La difficulté de la solution venait du fait que les anciennes portes de 
notre Cathédrale, édifiées en 1343, étaient par leur mode d'exécution un 
cas exceptionnel et isolé. 

A partir du douzième siècle le mode en usage pour les portes élait de 
faire des vantaux en bois de pin ou de chêne et de les garnir à l'extérieur 
de riches pentures en fer. 

Ce système n’avait sans doute pas paru assez riche aux successeurs 
d’Erwin pour être adopté pour la splendide façade que le célèbre maître . 


‘thédrale; quelqu’extraordinaire surtout qu’il semblät qu’une pièce de métal, 
même très-minime, ait pu être distraite et échapper à la jalouse vigilance des 
agents révolutionnaires et des ouvriers requis pour cette déplorable opé- 
ration ', malgré d’autres appréhensions encore, la source d’où provenait 
cette révélation élait trop digne de foi et l'avis était donné dans un mo- 
ment si opportun, et avec une intention si évidente de venir en aide à 
l'élucidation de la question très-importante, qui avait été si longuement 
controversée, ei d'apporter pour la réédification que l’on se proposait un 





1. Cette malheureuse et insensée mutilation, faite avec tant d'autres dans un moment 
d'aveugle et fébrile exaltation, doit avoir eu pour mobile principal de gagner à l'État 
quelques lambeaux de métal pour faire des sous, selon les uns, ou fondre des canons, 
"selon d'autres. Ces portes, en effet, passaient pour être en bronze massif, dont elles 
avaient l'apparence (Grandidier, un savant, le croyait et l'écrivait onze ans avant l'évé- 
nement) et dont, il faut le croire, on n'avait pas pris la peine de reconnaitre l'état réel; 
aussi la déception a-t-elle dû être grande lorsque l'on n'obtint que de minces feuilles de 
cuivre! 
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témoignage qui devait être si précieux, pour que je ne misse le plus grand 
empressement à me procurer tous les renseignements sur son existence 
et son authenticité. 

Ce qui d’ailleurs me frappait dans cette communication, c’est le sujet 
que l'on indiquait, qui, bien qu’en désaccord avec les descriptions des 
chroniqueurs, m'avait déjà été signalé comme ayant fait partie de ceux 
représentés sur nos portes. 

En effet, l’ancien archiviste de la ville, M. L. Schneegans, a écrit quelque 
part ou m’avait redit dans le temps que le maitre-serrurier Sulzer‘, dont 
le père avait été requis pour opérer l’enlevement du métal et qui lui-même 
avait assisté à cette opération, lui avait raconté que des figures et ani- 
maux fantastiques, entre autres un bouc portant un homme en croupe, 
étaient figurés dans la partie inférieure des portes. 

La coïncidence des sujets, quoique pas très-rigoureuse, n’en élait pas 
moins manifeste, et l’on verra que les souvenirs de M. Sulzer se rappro- 
chaient plus du sujet du bas-relief retrouvé que le signalement donné par 
M. Eckel, qui, d’ailleurs, ne devait jamais avoir vu le fragment du cabinet 
de Nancy, dont cependant il avait découvert l'existence et le possesseur; il 
l’eüt dit bien certainement, et en connaisseur très-entendu il aurait annoncé 
moins vaguement ce qui y était figuré *. 

J’allais donc aux renseignements et eus, tout d'abord, recours à l’obli- 
geance bien connue d’un honorable habitant de notre ville, M. L. de Bois- 
david, que des relations de famille menaient souvent à Nancy et qui y avait 
beaucoup de relations; il m’en rapporta bientôt la désespérante. nouvelle 
que le fragment qui m'avait été signalé, s'était effectivement trouvé dans 
la riche collection de M. le conseiller Beaupré, mais qu’il n’y était plus et 
qu'on ne savait pas où il avait passe”. 


A nn ee niet 


1. Jean-Michel Sulzer, décédé en 1853 à l'âge de 78 ans, avait 18 ans lors de cet 
événement. 

2. Malheureusement je ne pus recevoir d'autres éclaircissements de notre estimable 
antiquaire, ni même le remercier pour la précieuse communication qu'il m'avait fait faire. 
M. S. E. Eckel est mort peu après, ainsi que M. L. Besson, un artiste amateur des plus 
zeles, qui avait été le promoteur de la découverte et notre intermédiaire. Regrets et re- 
merciments à tous deux! 

3. Le fait de la translation dans un cabinet d'antiquaire de Nancy d'une feuille de 
cuivre ou autre fragment venant de notre Cathédrale n'avait rien de surprenant. A peu 
près à la même époque un de mes amis, feu le statuaire Kirstein, avait bien retrouvé à 
Paris, chez un marchand d'antiquités du quai Voltaire, le squelette d'Adam, sculpture 
en pierre de près d'un mètre de long, qui manquait au tympan de la même porte princi- 


Que le fragment se trouvait quelque part, qu’il provenait de Strasbourg 
et voire même de la Cathedrale ne pouvait désormais laisser de doutes; 
les souvenirs de M. Beaupré semblaient précis à cet égard, et le donateur, 
que je me rappelais avoir vu dans ma jeunesse, avait, avec toute vraisem- 
blance, pu être témoin de la destruction de nos portes ainsi que l’acqué- 
reur du fragment: quant à avoir fait partie de leur décoration primordiale, 
c’élait une autre question, qui ne pouvait être résolue que par un sérieux 
examen et que l'indication d’un sujet profane, en contradiction avec la 





pale et qui par ses soins a pu revenir prendre sa place aux pieds du Christ en croix, d'où 
sans doute il avait été enlevé en 1792. 

1 y à aussi le cas d'un grand dessin sur parchemin représentant un projet de flèche 
qui se trouve encore de nos jours.dans une collection privée de Paris, et qui a dû dispa- 
raltre à la même époque, à moins cependant qu'il ne soit sorti des archives de l'Œuvre 
Notre-Dame à titre de cadeau que le magistrat a pu avoir été dans le cas de faire à un 
grand personnage, ainsi que cela s'est reproduit quelquefois. 


ah. 
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tradition ct les descriptions, ne devait pas permettre de trancher facile- 
ment. 


Je ne crus donc pas devoir me relâcher dans mes recherches, ne puu- 
vant me résoudre à la pensée qu’on ne puisse retrouver ce fragment de 
metal qui paraissait avoir quelqu'inporlance comme œuvre d'art et en 
avoir une non moins grande comme souvenir et témoin d'un fait histori- 
que et qui, en outre, avait été conservé pendant de longues années dans 
la collection renommée d'un savant antiquaire ! 


Je frappais donc à toutes des portes; je répandais des notices et des 
réclames ; je correspondais avec les antiquaires et m’adressais aux con- 
servateurs de collections, mais tout cela fut en vain et devait rester sans 
résultat. 


‘Tout en poursuivant mes recherches, les études pour le projet qui 
m'était demandé furent reprises et je dus me préoccuper des moyens 
d'exécution, que l’art et l'industrie modernes pourraient mettre à ma dispo- 
sition, pour l'exécution d'une œuvre à faire selon le mode en usage au 
quatorzième siècle. 


Toutefois, avant de prendre à cet égard une résolution définitive, une 
nouvelle démarche dut être tentée à Nancy, pour savoir si les traces du 
fragment étaient retrouvées ou avaient chance de l’être et obtenir en 
même temps, s’il était possible, des données plus précises sur sa nature 
métallique. Je priais, à cet effet, le futur constructeur de nos portes, 
M. Chertier, un des plus habiles fabricants de grande orfévrerie de Paris, 
que ses œuvres désignaicnt pour ce travail et que j'avais mandé à Strasbourg, 
de la faire lui-même à son voyage de retour; n’ayant pu voir M. Beaupré, 
il en reçut, peu après, la lettre suivante, qu'il n’est pas sans intérêt de 
faire connaître, vu que le sujet représenté sur le fragment y est décrit 
d'une manière très-précise. 


«Nancy, le 23 février 1859. 


«Monsieur, le fragment de plaque que je possédais et qu'un échange 
«aura probablement fait sortir de mon cabinet, car il n’y est plus, offrait 
een grand relief l'emblème de l’homme subjugué par la femme. C'était 
«Socrate et Xantippe ou Aristote ct Laïs ou Phryné (autrement le lay 
«d’Aristote); en tous cas l'homme marchant à quatre et portant, assise 
«sur son dos, la femme armée d’un fouet, en forme de martinet. Le 
fragment de plaque n'avait guère plus de 15 centimètres dans sa plus 
+ grande dinension, son épaisseur pouvait bien être de + à 5 millimètres. 


Sosa unter an quoiiies sise» 


Bai dass ges dog, goes Le um. de muse, de sn 
fn Blé aubeedemmetse de us au den bn 
ons une paille Gmtallé mr dant gun de ous sin 
ne ns Sinfeutien de soul pates, À me Kelle, 
plier ue fist le fier, ei ses cames nique 
mis à umnigsummis qe jus suis st qu 
ae sit LE se. - 

Ge me it galet ges, je Maur, eus eur entier apgelhrn 
ur mgp£ les milnstkens sa pésss de Le Le de EL Dasgué si 
sup mener Küpimues de Le plage, matos qu toutes den 
pm ples Ealantünz que Le Sugemt zit aygenten à le déces 
de zus pates, By su ee ml ele 5 le emmler, CE es 


Bols de ete ses une ete hisiiiken, qu me fà su 
mn tail qéssec Issürur, mis come um ples kung setard n'était 
à jutiier. À se sat sommes 

Les inuies #n étaient termindes, quai, zı cummancrsment de 1869 
ane 10awile = presse lettre de rappel de Faimemstraben. j'en fs ı 
mencrr la pie et ne restait plus que l'espéditans des rapports ei ı 
à fer, quant ka zwerre éclats et empöche I presses du projet 
Sub: des événements ei des crcaustaeres extraurdsmsires qu'is amenè 
2 roms à à miavelle amie ft Ércement aournée ja 
Tanner 1352 su I staatme énarwre, rende à l'état normal, perm 
Cs ammsrial de statuer ei den veter l'acceptation avec une alloc: 
de créa au Loiget de la même amade. 

Les marchés «1 mesures d'exécution astéricurement combinés ne ta 
rent ja: à tre présesiés et leur amiorisatire régulière, an mois de jas 
servant, pırmit dés bis de commencer les travaux M Steinbeil eı 
pri immédiatement b mise à la grandeur d'exécation des composi 
arrésées zu peoget, pour les 108 sets des arcatures et des losanges, 
que des 1% brulllagr: «1 verdures destinés aux parties intermédiaire: 
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La confection des modèles en plâtre, faite sous ses yeux par son gendre 
M. Geoffroy, fut commencée bientôt après et continuée au fur et à mesure 
que les cartons s’achevaient; tout marchait avec entrain et avec l'entente 
habituelle à ces éminents artistes, lorsque dans les premiers jours du mois 
de décembre un nouvel incident, mais cette fois des plus heureux, m'obligea 
de tout arrêter: le fragment de plaque si longtemps recherché venait 
d'être retrouvé! La nouvelle m’en était apportée par M. Matuszinskv, ancien 
architecte de l'arrondissement de Strasbourg, établi depuis les événements 
à Nancy. 

M. Beaupré fils, avec lequel, par une circonstance fortuite, mon hono- 
rable confrère et ami avait été mis en rapport pour affaires de bâusses, 
l'avait retrouvé dans le déménagement du cabinet d’antiquites, délaissé 
par feu son honoré père et lui avait montré ce curieux débris comme de- 
vant l’intéresser au double titre d'artiste et d’ancien habitant de Strasbourg. 

Bientôt après on eut l’obligeance de m'en envoyer un estampage et des 
photographies, qui me mirent enfin à même d'étudier cet intéressant 
fragment à tous les points de vue et principalement à celui concernant 
nos portes". 

Que M. Beaupré me permette de lui exprimer ici mes sincères remer- 
ciments pour cette généreuse et courtoise communication et que M. Matus- 
‘zinsky agrée toute ma reconnaissance pour son attention et son obligeante 
intervention! 


Je n'ai pas à revenir sur la description du fragment, elle a été donnée 
sommairement mais Ir&s-clairement par la lettre de M Beaupre et est 
complétée en outre par la gravure. (Planche 1"*.) 

Elle sera faite d’ailleurs avec plus de details dans le cours de l'examen 
et des études auxquels j'ai dû le soumettre. Mon but, en poursuivant pen- 
dant plus de vingt ans la recherche de ce rare débris, a été de gagner, 
pour mon projet d'abord et son exécution surtout, une pièce de conviction, 
qui, ajoutée aux autres données que nous possédons, devait servir de base 
à mon travail. 

Aujourd’hui qu’il n’est plus l'inconnu mystérieux, dont je tenais le témoi- 
gnage pour indispensable, et qui plus est, ne répond nullement ä ce que 
j'attendais, je dois établir les motifs qui ont formé ma conviction à son 
sujet et développer les arguments sur lesquels elle est basée. 








1. Aussitôt que je l'ai pu, je me suis rendu à Nancy pour voir de mes yeux le curieux 
et problématique fragment. 


m — 

En assumanit la responsabilité d’une aussi longue temporisation, il m’im- 
porte de faire connaître dans tous leurs détails les causes qui l’ont motivée 
et doivent lui servir de justification. 

On reconnaître d'ailleurs que si dans l'origine on avait passé outre, 
et le-fragment venant à reperaître, ainsi qu'il est arrivé, mais après l'a- 
chèvement des portes, je me serais trouvé en face d'une explication plus 
compliquée, vu que j'eusse eu à défendre une œuvre non conforme à ce 
qui a dû exister primordialement d'après le témoignage du fragment de 
plaque retrouvé et attribué à l’ancien état. 

. Aujourd'hui, : 
une restauration 
seil des bâtimen 
existaient, je pi 
sant en toute lil 
puis prouver êtr 

Comme on x 
dont la plupart 
l'accord avec el 
déduite. 

I n’est, en eff 

[west pes à l'abri 
pondre à ces doı 

En consöquen: 
de plaque du cabinet de Nancy portent sur les trois points suivants : 

1° Examen du sujet du bas-relief et recherche sur son analogie avec les 
sujets qui selon les livres et manucrits ont figuré sur les ancieenes portes. 

2° Études sur la dimension et le style des figures et comparaison avec 
les traces d'encadrement conservées sur les anciens vantaux. , 

8° Comparaison de la nature du métal et de son poids avec les témoi- 
gnages et constatations de l’état du revêtement métallique à l'époque du 
dépouillement des portes. + 


L 
SUJET DU BAS-RELIEF. 
Le bas-relief du fragment de plaque représente un homme âgé, vêtu d’une 


simple robe serrée aux reins, le menton garni d’une grande barbe, la tête 
coiffée d’un bonnet rabattu sur les oreilles, marchant à quatre pattes et 





1. Elles ont servi de base à la rédaction du projet du 30 juillet 1870. 
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portant sur son dos une jeune femme armée d’un fouet, formé de plusieurs 
cordes réunies, dont elle se sert pour activer sa marche. 

C’est évidemment la scène de dénouement du conte où la jeune fille, 
abandonnée par Alexandre sur les remontrances d’Aristote son ancien 
précepteur, se venge du philosophe en le séduisant lui-même et l’amène 
à lui donner comme preuve de sa subite passion de la promener dans 
cette posture dans un jardin où des témoins cachés assistent à sa défaite. 
Est-ce Aristote et la jeune Indienne du fabliau d'Henri d’Andeli (Recueil de 
Barbezan, t. IT, p. 96), ou bien l'Aristote et Phyllis du poëme allemand 
(Gesammtabenteuer de F. H. von der Hagen, t. I, page 21)? 

C'est une question qu’il ne serait pas sans intérêt d’elucider, vu qu’elle 
permettrait de déterminer si le bas-relief est l’œuvre d’un artiste indigène, 
inspiré par le texte allemand, ou d’un artiste français qui connaissait le 
fabliau; toutefois, comme dans l’un et l’autre cas la scène est la même, la 
solution se donnera naturellement par l'étude du style et la facture même 
de l’œuvre. 

Pour le moment il suffit de constater, d’après son costume, que c’estle 
. même illustre personnage et non un visir des contes arabes ou un roi des 
légendes indiennes; ce qui d’ailleurs est conforme aux représentations du 
. même sujet que l’on retrouve en France et en Allemagne, tant à des 
édifices religieux qu’à des bâtiments civils ou à des objets mobiliers d’un 
usage mondain. 

Dans son Iconographie des fabliaux, insérée en 1847 dans le 6° volume 
des Annales archéologiques de Didron, page 147, M. de Guelhermy s'exprime 
ainsi au sujet de celte scène: 


«Le lai ou fabliau d’Aristote a joui d’une grande vogue pendant près 
«de quatre siècles, du treizième au seizième. Il présentait certainement un 
‘«sens facile et à la portée de tous, alors queles sculpteurs appartenant aux 
«diverses parties de la France le reproduisaient, comme un type populaire, 
« dans les cloitres des couvents, aux façades des églises, sur les chapiteaux 
«des nefs, sur les stalles des chœurs et jusque dans la décoration des tom- 
«beaux. Nous connaissons des représentations sculptées du dénouement de 
«ce joli fabliau en Normandie, à Saint-Pierre de Gaen et à la Cathédrale de _ 
«Rouen; à Paris sur des pilästres qui proviennent de l’église démolie des 
«Grands-Augustins; à la Cathédrale de Lyon; à l’ancien église abbatiale de 
«Montbenoît, en Franche-Comté; au riche musée de Toulouse; dans le 
ecloitre du monastère de Cadouin, en Périgord, et enfin dans la grosse 
«tour du château d'Amboise. On nous en avait signalé un autre exemple 


tablettes à écrire, en ivoire, dont les deux supérieures représentent Hip- 
pocrate ou Virgile (la même aventure étant attribuée tantôt à l’un, tantôt 
à l’autre) suspendu’ dans un panier et Aristote marchant à quatre pattes et 
portant la maîtresse d'Alexandre armée d’un fouet, pendant que le roi et 
un courtisan les regardent du haut d'une tour. 

La provenance des tablettes n’est pas donnée, le savant jésuite se con- 
tente de signaler qu’elles appartiennent à l’abbaye de Saint-Germain-des- 
Prés. 

En Allemagne le même sujet paraît avoir eu non moins de vogue, mais, 
soit que les représentations sculptées ou autres aient été moins nombreuses, 
soit qu’elles aient été détruites, les exemples en sont plus rares. 

Les investigations que j'ai faites à cet égard m'ont été rendues possibles 
et grandement facilitées par l'extrême obligeance avec laquelle monsieur 
le bibliothécaire en chef de l’Université et monsieur son adjoint ont bien 
voulu mettre à ma disposition les ouvrages, tant français qu’allemands, 
dans lesquels il est fait mention de la mésaventure du sage Aristote. 





— 945 — 


Dans une dissertation lue à l’académie des sciences de Berlin en 1844 
sur l'imagerie des anciens poëmes lyriques allemands, M. F. H. von der 
Hagen (Abhandlungen der K. Akademie der Wissenschaflen zu Berlin, 1844, 
p. 310), signalant les sculptures de deux cassettes en bois, décrit de la 
manière suivante le sujet principal de l’une d’elles. 


C..... Das Hauptbild auf dem Deckel zeigt wieder Frau Minne mil 
« Flügeln, wie auf dem Eifenbeinbilde, aber nackt bis zur Scham. Sie 
«silzt, anslall des Thrones, auf dem Rücken eines auf Ellbogen und Knien 
eliegenden bärtigen Alten, der lüstern nach der Schönen emporschaut. 
c Hier ist zugleich Anspielung auf den bekannten Schwank und Lay vom 
« Aristoteles, wie dieser Urweise seinem Zögling Alexander die Minne 
«verbot, und die Schöne dafür den Weissbart zum vierfüssigen Thier er- 
uniedrigte, und ihn verführte, sich von ıhr aufzaumen und reiten zu lassen, 
cangesichts des jungen Welteroberers. | 

«Diese, zumal im Mittelalter häufig in Sang und Sage wiederholle 
« Geschichle fand ich unter andern auch, auf ähnliche Weise, wie hier, in 
« Holz geschnitzt, aber — am Chorstuhle des Münsters in Ulm!....» 


TRADUCTION. 


se... Le sujet principal du couvercle représente de nouveau la déesse 
de l'amour avec des ailes, ainsi qu’elle est figurée sur l'ivoire, mais nue 
jusqu’à la ceinture. Elle est assise, au lieu d’un trône, sur le dos d’un 
vieillard barbu, accroupi sur ses coudes et genoux, qui regarde vers la 
belle avec lulf'icité. Ici il est fait en même temps allusion à la farce bien 
connue et au lay d’Aristote, où ce grand sage ayant fait défense à son élève 
Alexandre de se livrer à l’amour, la belle pour se venger abaissa l’homme 
à la barbe blanche à en faire un animal à quatre pattes, le séduisit et l’a- 
mena à se laisser harnacher et monter par elle, à la vue du jeune con- 
quérant. 

Cette histoire surtout et souvent produite au moyen âge en chansons 
et en contes, je l’ai trouvée, entre autres encore, représentée comme ici, 
sculptée en bois, mais — aux stalles du chœur du dôme d'Ulm*.... 

M. von der Hagen traite encore le même sujet mais avec plus d’etendue 


I. Ce relief n'est pas reproduit dans l'ouvrage Sur les Stalles d’Ulm, publié par 
J. 0. Eglé et C. Ricss, et n'a pu être découvert par mon honorable confrère l'architecte 
du dôme, à qui j’en avais demandé une photographie. 

2. Pbiden. 


sujet représenté sur la plaque du cabinet de Nancy et à justifier au besoin 
la présence soit à l’intérieur, soit à l'extérieur d’un édifice religieux. Il 
aurait donc pu avoir sa place dans les scènes figurées sur nos anciennes 
portes avec les autres représentations qui, comme à la Cathédrale de Lyon 
et à l’église Saint-Pierre de Caen, devaient en compléter et exposer le sens 
moral. Cette supposition est d'autant plus admissible qu’à la Cathédrale de 
Strasbourg, en dehors des sujets profanes, allégoriques et satiriques que 
nous savons avoir été détruits, il en reste encore un certain nombre aux 
chapiteaux et frises et que dans les vitraux mêmes on voit figurer plu- 
sieurs fois Aristote, mais, il est vrai, à un autre titre que celui du fabliau. 

On peut donc admettre la possibilité du fait; reste à voir si les des- 
criptions qui nous sont restées de la décoration primitive des anciennes 





1. 1 a dû se trouver dans la riche collection de manuscrits de notre bibliothèque jus- 
qu'au moment de son irréparable destruction. 


0 
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portes, permettent également d'admettre la curieuse scène du fragment au 
nombre des sujets qu’elles mentionnent. 

À cet effet il y a lieu d’en faire un examen et un compte rendu détaillé: 

Le plus ancien chroniqueur qui fasse mention de nos portes est Sébas- 
tien Bühler, cité par l’abbé Grandidier (Essais, page 237); toutefois il n’en 
dit pas grand’chose et se borne à consigner dans le 2° volume, p. 507 de 
son manuscrit datant de la seconde moitié du seizième siècle, que, deve- 
nues trop noires, elles furent nettoyées au mois de juin 1568 par Hans 
Sommerantz, ainsi que cela se trouvait constaté par une inscription sur 
l'un des vantaux. Son contemporain Speckle n’en fait aucune mention 
dans sa volumineuse Chronique. | 

Au siècle suivant Oseas Schadeus, diacre de Saint-Pierre-le-Vieux, qui 
en 1617 publia son livre intitulé: Summum Argentoratensium Templum, 
mentionne les portes de la manière suivante, à la page 54 (voir Planche II): 


«Eh wir aber hinein gehen, sind zu observiren die zween flügel der 
«grossen Münsterthüren, so mil gegossenen Möss überzogen, und darauf 
«allerhand sachen, sonderlich aber das End vieler Märtyrer Kunstlich 
«posiert und eingehauen; an welcher thüren rechtem flügel ingangs oben 
«diese Schrifft stehet : 


ANNO DOMINI MCCCXXXXIII IN VIGILIA BEATI ADELPHI 
REAEDIFICATA' SUNT HAEC HOSTIA. 
ORATE PRO NOBIS. 


«In der millen aber siehet noch ein Schrifft, so nicht wol zu sehen. 
« Unter dieser ist in einem Messinen Schild zu lesen: Hanz Somerantz 
«Schrubenmacher hat diese Thüren renoviert 1508.» 





1. Le mot RE epiricara constate que les vantaux ont été refaits ou restaurés en 1343, 
ce que confirment les traces conservées sur le bois. Le vantail de gauche paralt prineipa- 
lement y avoir donné lieu par suite de dommages qu'il a éprouvés; ce que l'on y a refait 
alors, l’a été dans le style du moment, soit selon le goût du jour. Il en est résulié des 
arcatures dans les deux frises (indiquécs dans la gravure), tandis qu'il n°ÿ cn a jamais 
eu dans celles du vantail de droite ; à cette occasion. le compartiment à losanges du mi- 
lieu a été diminué d'une rangée et les deux vantaux sont devenus dissemblables. 

Comme, à la fin du siècle précédent. la facade était arrivée à dépasser les voûtes de la 
haute nef, il est à supposer que dès lors le splendide portail d'Erwin a été muni de por- 
tes et que l'on n'a pas attendu tout un demi-siéele pour les faire ‘au moins celle du milieu,. 

Dans la nouvelle réédification, j'ai dû me conformer aux traces les plus anciennes, à 
celles du vantail de droite, antérieures, à l'année 1353. 

2. Cette date est mal imprimée, la Chronique de Buhler et toutes les aulres qui men- 
tionnent cette réparation portent celle de 1568. 

T. IX. — M; 17 


«Unterdessen wollen wier den Augenschein in schöner Ordnung eineh- 
«men; was die Thüre in sich selbst helt, als erstlichen zu allroberst der 


« Thür steht geschrieben : 
ARGENTINA BONA CUM SIS SPLENDORE CORONA 
LAETARIS PALMA QUAM VIRGINE DUCIS AB ALMA. 

«Dieser Schrift sind volgende Figuren, unten beygestütz, die Sonne 

«samt 5 Sternen mit dieser Unterschrift: 
SOL, LUNA, MARS, MERCURIUS, JUPITER, VENUS, SATURNUS, 

«dadurch nichts anderst als die Ordnung der Tag angepriessen wirdt. 

«Unter diesen ist noch eine Schrift wohl lesslich : 


ANNO DOMINI MCCCXXXXIN IN VIGILIA BEATI ADELPHI 
REAEDIFICATA SUNT HAEC OSTIA ORATE PRO NOBIS. 





1. Voir la note 2 de la page précédente. 
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« Die vierdie Schrifft : 


QUOS CAPIT HAEC VALVA DEUS OMNI TEMPORE SALVA 
ALME DEUS. 


«Endlich seindi auch dieser Münsterthür einverleibt, 8 Bilder deren 
«Nahmen wiederunder geschrieben folgende sein. 

«Under der 1 — S. Margaretha + S. Agnes + S. Catharina + Ave 
«Maria Pata + Dus IHesus + S. Petrus Apostolus + S. Paulus + S. Mi- 
echael Archang. 

«Es ist aber diese thür durch Hanz Sommeranz der Schraubenmacher, 
«mit Hülf ellichen persohnen so er bey ihm gehabt, ANNO 1568 RENOVIERT 
«worden, wie die 18 Woche Rechnung solches ausweiset. Herbey ist nicht 


TRADUCTION. 


Quant à la grande porte de la Cathédrale qui est en bois à l’intérieur, mais 
couverte extérieurement d'une matière métallique dans laquelle les ima- 
ges des saints faites en fonte sont incorporées par des vis, appelées Marty- 
rologe ou Martyrique, elle était disposée. . . . . . . . .. 

Maintenant nous voulons en prendre inspection en bon ordre; ce qui 
se trouve sur la porte même et d’abord ce qui est écrit tout en haut: 


ARGENTINA ................................. 


A cette inscription et au-dessous sont placées les figures suivantes: le 
soleil avec 5 étoiles ayant ces souscriptions : 


SOL, LUNA, «ere... in 


qui n’expriment autre chose que l'ordre des jours. 
Au-dessous d’elles il y a encore une inscription bien lisible : 


ANNO DOMINI............. crues see 
La quatrième inscription : 
QUOS CAPIT ................................ 


Enfin 8 figures, dont les noms écrits au-dessous sont aussi incorporés 
dans cette porte de la Cathédrale, ce sont les suivantes: sous la première 
S. Margaretha + S. Agnes + S. Catharina + Ave Maria Pata + Dus 
IHesus + S. Petrus Apostolus + S. Paulus + S. Michael Archang. 

Mais cette porte a été renouvelée en l’année 1568 par Hanz Sommer- 
anz, le faiseur de vis, avec l’aide de quelques personnes qu'il avait chez lui, 
ainsi que le démontre le compte de 18 semaines. Ici il n’y a. . . . . . .. 


—.. 
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Là-dessus suivent plusieurs figures de saints, sous lesquelles sont à voir 
les mots suivants : 


Après il y a à voir différentes scènes de l'histoire de l'Ancien Testament. 
Sur le vantail de gauche il y a au haut également plusieurs figures de 
saints et au-dessous de ce compartiment se trouve: 


RENOVATUM 1700. 


Dans les autres compartiments sont représentés les mystères de l’incar- 
nation, de la résurrection, des apparitions et de l'ascension du Christ; 
après cela le martyre des douze apôtres, de saint Étienne, de saint Laurent 
et de saint Denis et aussi d'autres évêques et saints. Ainsi qu’on peut le 
lire dans le Martyrologe romain et dans la Vie des saints. 


Enfin, le savant abbé Grandidier, le dernier de nos auteurs qui ait vu 
les anciennes portes, en parle à son tour à la page 935 de ses Essais his- 
loriques et lopographiques publiés sur la Cathédrale en 1782. 

Quoiqu'il n’ajoute rien de nouveau aux descriptions de ses devanciers, 
dont il semble n'avoir fait qu'un court résumé, nous en reproduisons la 
relation identique suivante : | 

«Au-dessous de ce grand portail est la porte qui comprend quatre bat- 
ctants. Les deux qui donnent en dehors sont de planches. Ils servent à 
«couvrir les deux autres qui s'ouvrent dans l'intérieur de l’église et qui 
«sont d’airain. Ces deux derniers battants sont ornés de plusieurs figures 
cel images de saints. Celui du côté droit contient quatre rangs de figures, 
«parmi lesquelles sont les sept planètes avec les noms des divinités qui 
«président à chaque jour de la semaine. On lit ces deux vers lalins au- 
«dessous : 


eARGENTINA. ...............4 4. sos . 

«et au-dessous cette inscription : | 

@ANNOD........................4...4..... 
«Et plus bas : 

«HANS... oo oo onen Fr 


—— — 7 —————————— “re Ne MO HH © ee 


1. Les vers el inscriptions, dont on n'a donné que le mot initial tant dans le texte alle- 
mand que dans les traductions et citations francaises, sont identiquement les mèmcs 
que ceux mis in exlenso dans l'extrait du manuscrit de Heckler. 
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Cain; en 16 groupes, la vocation d'Abraham jusqu'à la conversion du 
roi Manassée; en 14 groupes, le martyre des apôtres et des lévites Étienne 
et Laurent; en 10 groupes, les miracles de Jésus-Christ; en dehors de la 
voussure, sur le gable du riche pignon qui la surmonte, des anges avec 
instruments de musique et au haut le trône de Salomon comprennent 
23 figures; enfin, dans le tympan même, la partie la plus rapprochée 
des vantaux de la porte, quatre étages de bas-reliefs représentent l'entrée 
triomphale à Jérusalem suivie des scènes de la passion jusques et y compris 
l'ascension de N. Seigneur *. 

Tout en bas 14 grandes statues, représentant les prophètes qui ont 
prédit la mort du Christ, sont placées à droite et à gauche de la sainte 
Vierge portant l'enfant Jésus sur ses bras. | 


2° Au portail du nord : 

Dans la voussure 34 anges entourent le tympan, où dans trois rangées 
du bas-relief sont représentés : la fuite en Égypte, le massacre des inno- 
cents, l’adoralion des mages et la purification. | 

12 grandes figures représentent les péchés capitaux et les vertus cardi- 
nales. 


3° Au portail du sud: 

Dans la voussure se trouvent également des anges et dans le tympan 
est représenté le jugement dernier. 

12 grandes slalues, représentant la parabole des vierges folles et 
sages, sont placées sur des piédestaux ayant dans leur partie supérieure 
de charmants petits bas-reliefs représentant des scènes des travaux et 
occupations aux différentes saisons de l’année. 

C'est donc, en résumé, un ensemble de 55 grandes et moyennes sta- 
tues, de 40 scènes diverses de grands et de petits bas-reliefs, de 125 
groupes de figurines isolées, formant un total de 220 sujets distincts et 
déterminés qui remplissent toutes les places pouvant recevoir des sujets 
de sculpture. | 

Or, comme loutes ces sculptures sont anciennes, à l'exception des 
groupes et figures des voussures, refaites toulefois d’après des gravures 
antérieures à la Révolution, et qu'on ne saurait méconnaître qu’elles 
forment, avec les sujets indiqués par les chroniqueurs pour avoir existé 
sur la couverture métallique des anciennes portes, un ensemble rationncl 


I. Les scènes antéricures sout signalées comme s'étant trouvées sur les vantaux 
mêmes. 
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et harmonieux, qui ne permet pas d’en admettre d’autres pris dans des 
faits ou fables de l'antiquité, il est de toute impossibilité que des scènes 
ayant trait aux folies de l'amour aient pu se trouver mélées aux sujets 
qui viennent d'être énumérés. 


IL 
DDMENSIONS ET STYLE. 


Le docteur Bebr et l’abbé Grandidier, en parlant des anciennes portes 
de la Cathédrale, signalent tous deux qu'il y a quatre vantaux, dont deux, 
ouvrant à l'extérieur, sont des volets qui garantissaient la décoration 
métallique des véritables vantaux qui, eux, ouvrent à l’intérieur. 

Ces volets et les vantaux qu’ils cachent sont encore les mêmes de nos 
jours; la décoration métallique seule a été enlevée et remplacée dès lors 
par une tenture actuellement en piteux état. 

Sous ces tentures les trous des clous et les traces des feuilles, ou pour 
mieux dire des petits compartiments qu’elles formaient, se sont conservés 
depuis quatre-vingts ans très-nettement, au point d’avoir permis, à l’aide 
des indications de quelques gravures (voir, Planche II, une de ces gra- 
vures agrandie par la photographie), d'établir la disposition graphique des 
cadres qui entouraient les sujets et les autres motifs de décoration, 
en concordance avec les descriptions des manuscrits et livres qui ont été 
cités. 

C'est donc avec un de ces petits compartiments, dont la forme et le: 
dimensions sont bien précises, que doit cadrer le fragment, si toutefois i 
a fait partie de la décoration. 

Dans l’état où il se trouve, sa forme est un triangle, dont les angle: 
inférieurs sont irregulierement tronqués et celui du sommet arrondi: & 
base mesure environ 13 centimètres et sa hauteur est de 12. Quan 
à ses contours, la photographie en montre les sinuosités, résultant evidem- 
ment d'une rognure maladroite. 

Sa matière est le bronze coulé en une plaque de 5 millimètre 
d'épaisseur, en moyenne aux bords, évidée à l’avers à la partie répondan 
aux figures, dont le plus fort relief est d'environ 2 centimètres. 

Dans son premier état, la plaque, si elle a été montée sur bois ou peut 
être sur pierre, a eu à ses rebords des trous pour des clous on n’import 
quel système d'attache qui ont disparu par la rognure; de toute manier: 
sa forme a dü être régulière et probablement carrée. C’est en en faisan 
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un triangle que l’on a mis les bords et les angles dans l’état où ils se 
trouvent, ces déchirures n'ont pas une autre cause et ne sont pas à altri- 
buer, ainsi que l’on est tenté de le croire à première vue, à un enlèvement 
précipité et destructeur; d’ailleurs, si la plaque s'était trouvée sur nos van- 
taux, c’est le bois qui eût été déchiré et non le bronze; il eût gardé sa 
forme, comme le bois eût conservé ses déchirures. Or, nos vantaux n'ont 
pas de pareilles déchirures; on n'y voit que des trous indiquant de minces 
clous qui n'auraient jamais pu retenir des plaques de 5 millimètres 
d'épaisseur. 


Il nous reste d’ailleurs un exemple de portes couvertes avec de pareilles 
plaques de bronze à Saint-Zénon de Vérone, où l'on peut juger des 
moyens d'attache et de leur force. 


Une autre preuve de la malencontreuse rognure de la plaque se trouve 
encore dans le peu de champ entourant les figurines; l’auteur du bas- 
relief en avait donné davantage, on ne saurait en douter; si on admet 
une largeur même un peu plus considérable, le triangle devient trop 
grand et ne cadre plus avec les demi-losanges, seuls compartiments où il 
eût pu être adapté. 


Outre la forme de la plaque il est un point plus important à observer, 
c'est la dimension même des figurines qui y sont représentées. Les sujets 
qui se trouvaient dans les losanges devaient avoir une grandeur à peu près 
uniforme, autrement dit, être à une même échelle, et il n’est pas probable 
que pour les demi-losanges l'échelle ait été diftérente; or, en admettant 
que des sujets. de semblables dimensions se soient trouvés dans les 
losanges, ils s’y seraient perdus; des essais faits sur place avec M. Steinheil 
nous ont démontré que des figures, pour être bien visibles et cadrer avec 
la décoration de l'entourage, ainsi que pour être en harmonie avec l’en- 
semble du portail, devaient avoir des dimensions du double plus grandes, 
soit avoir en hauteur 23 à 24 centimètres, qui est celle des plus petites 
figures du portail; or, celles de la plaque n’ont que 12 à 14 centimètres. D'un 
autre côté, comme il n’est pas admissible que les sujets des losanges 
aient été à une échelle double de ceux des demi-losanges, il faut re- 
connaître que les demi-losanges n’en contenaient pas ct n'avaient pour 
décoration qu’un feuillage ou ornement quelconque; cela est d'autant 
plus probable que dans un demi-losange, qu’il soit coupé dans le sens 
de sa longueur ou dans celui de sa largeur, un sujet de figure est difficile 
à loger. 


Ainsi, malgré la forme triangulaire, la plaque n’a pu faire partie de la 


détails et principalement par la mise en parallèle des attitudes, de la dimen- 
sion des têtes, de la forme des coiffures et des vêtements. 

Le philosophe Aristote, représenté deux fois dans nos vitraux avec un 
bonnet pointu semblable à celui des statues de prophètes du portail, porte 
dans le bas-relief de bronze une coiffure toute différente, rabattue sur les 
oreilles, et a pour vêtement une tunique presque collante et serrée aux 
reins, afin sans doute de mieux caractériser sa pose; quant à la coiffure 
de la jeune fille, nous n’en avons pas de pareille ni dans les sculptures, ni 
dans les vitraux, mais elle a de la ressemblance avec la femme israélite 
assistant à la prédication de saint Étienne dans le tympan de la porte méri- 
dionale de Notre-Dame de Paris. Pour vêtement elle a, selon le fabliau, une 
longue chemise ou peut-être une de ces robes bleues que portent encore 
de nos jours les femmes de la Palestine et du Delta. 





1. Ce qui ne veut pas dire qu'ellc ne s'y est pas trouvée à l'époque où elle a été 
acquise par M. Pagnault. 
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L'artiste a évidemment eu en vue de représenter une Orientale, la jeune 
Indienne du conte. 

Ces détails ne sont conformes, à bien prendre, ni aux sculptures de Lyon, 
ni à celles de Cadouin ou de Paris: ils en différent même essentiellement 
ainsi que des couvercles de boîte conservés à Berlin et du vitrail de Zurich. 
Il y manque en outre la bride avec mors qui se trouve à toutes les re- 
présentations de ce sujet; à quoi attribuer cette lacune ou suppression 
d’un accessoire caractéristique ? Toutefois ce fait n’a pas d'importance pour 
notre question, vu qu'il est en désaccord avec les œuvres allemandes 
comme avec les françaises et reste en dehors de l'appréciation à en faire. 

Celle-ci reste donc subordonnée aux seules conditions de style et des 
autres détails qui, en raison de leur non-conformité avec notre sculpture 
locale, portent à conclure que par la facture le bas-relief en bronze n’a pas 
appartenu à nos porles et n'est pas l'œuvre d'un artiste de l’école qui a 
produit les autres sculptures de l'édifice. 

Au surplus, comme dans la poésie allemande la séductrice est une des 
dames de la reine-mère et que dans le fabliau français il s’agit d’une In- 
dienne, notre bronze reproduisant ce dernier type, il y a donc outre son 
style une grande présomption en faveur d’une origine française, d'autant 
plus que dans la peinture sur verre le costume de la donzelle est conforme 
à la poésie allemande et qu'il n’y a aucun doute sur l’origine de cette 
peinture. 


Ill. 
NATURE DU MÉTAL ET POIDS. 


La troisième et dernière question concerne la nature du métal de la 
plaque et l'examen de sa conformité aux descriptions et à la tradition, 
ainsi qu'au poids du métal provenant de nos portes et livré lors de leur 
dépouillement à l’Arsenal. 

Dans les manuscrits et livres dont des extraits ont été donnés plushaut, 
les indications relatives au métal sont variées. 

D’après Heckler les images des saints martyrs étaient fondues en un 
métal qu’il denomme metalische Zing; cela veut dire en étain ou en zinc. 
Ou bien a-t-il voulu mettre melalisches Zeug, matière métallique, qui équi- 
vaudrait à ce que de nos jours on appelle une composition? 

Il n’est pas probable qu'il ait pris la matière dont était fait le revêtement 
de nos portes pour du zinc pur; d’ailleurs, de son temps le métal, quoique 


premiers siècles du moyen âge et plus tard à la renaissance. 

En résumé, ces diverses descriptions ne fournissent aucune donnée cer- 
taine sur la matière dont était fait le revêtement de ños portes; il élait 
métallique, c’est le seul point sur lequel elles sont d’accord, et si on n'avait 
d’autres renseignements, elles permettraient de l’admettre semblable aux 
fragments. 

Quant à la tradition persistant jusqu'à nos jours, que les anciennes 
portes élaient en bronze massif, elle ne peut avoir sa source que dans le 
témoignage de personnes qui ont vu et apprécié à la manière de Behr et 
Grandidier ou qui ont simplement redit ce que ceux-ci avaient publié dans 
leurs livres. 

Au surplus il ne doit pas être attaché une trop grande importance au 
sens littéral de ces descriptions, ni même de la tradition, vu que tant que 





1. Voir les articles de L. Schnéegans dans la Revue d'Alsace. Années 1850 et 1852. 
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l’ancienne décoration métallique se trouvait en place, elle figurait effec- 
tivement des portes en bronze massif, dont elles avaient l’aspect et dont 
en définitive elles n'étaient qu’une imitation. 

L’épaisseur du métal n’a été mise en apparence et n’a été constatée que 
lors de leur déplorable destruction. 

J'ai cité, d’après les récits de M. L. Schnéegans, le témoignage du serrurier 
qui avait assisté et coopéré au démontage du métal, mais qui malheureuse- 
ment ne paraîl pas avoir été questionné sur son épaisseur; toutefois il s’est 
rappelé que certaines parties étaient massives et finement ciselées (les deux 
têtes de lion et les deux poignées ou barres, sans doute) et qu’il y avait des 
plaques en cuivre rouge et d’autres en cuivre jaune ; il doit avoir dit 
encore qu’elles s'étaient trouvées si soigneusement attachées qu'il a fallu 
employer beaucoup de force pour les détacher à l’aide du ciseau et du 
marteau et que l’on en a brisé un grand nombre. 

Tout cela est un peu vague, mais il en ressort cependant qu'il ne peut 
être question de plaques en bronze qui, à 5 millimètres d'épaisseur, 
n’eussent pas été brisées si facilement. Pourquoi d’ailleurs M. Sulzer se 
serait-il rappelé ou aurait-il signalé qu’il y avait des parties massives, s’il 
n'y en avait eu d'autres qui ne l’etaient pas? 

Il est un autre témoignage d’un contemporain et spectateur de la des- 
truction, auquel j’attache plus d'importance, non-seulement parce que je 
l'ai recueilli directement, sans aucun intermédiaire, mais surtout parce 
qu'il émane d’un homme dont les contemporains appréciaient hautement 
l'esprit judicieux et observateur et dont l'excellente mémoire n’avail jamais 
été en défaut. 

Au lendemain de la séance où, en 1839, le Conseil municipal avait voté 
les 80,000 francs pour l'exécution de nouvelles portes en bronze pour le 
portail principal de la Cathédrale, le respectable M. Momy', alors un des 
doyens du barreau de Strasbourg et ancien adjoint au maire, critiquant haute- 
ment non le vote du Conseil, mais la dénomination de portes en bronze 
que portait la délibération : « On doit refaire, disait-il avec raison, ce qui 
«a élé anciennement; or, ce n'étaient pas des portes en bronze qui ont été 
« détruites à la Révolution, il n’y en avait pas, c’&lail un revêtement, une 
« espèce de couverture en feuilles de cuivre, minces comme du papier 
«à lettre (Postpapier), que l’on a arraché des vantaux.... De portes en 
« bronze il n'y en avait pas... » 


1. M. Momy, né en 1767, avait donc 26 ans en 1793 et 72 ans en 1839. 


des tailleurs de pierre, dit Steinhauerhütte, et qu’il ne soit fait aucune 
mention des portes, on y a mis trop de zèle, et au lieu de déposer les 
statues avec soin, on abattil à coups de marteau celles placées à de grandes 
hauteurs et qui auraient demandé trop de temps pour être descendues 
entières. 

Les portes furent comprises dans la même opération, etle métal qui en 
fut arraché put, dès le 21, soit six jours après l’ordre donné, être trans- 
porté à l’Arsenal. 

D'un autre côté, comme il n’y avait alors à la Cathédrale aucune décora- 
tion en cuivre qui ait pu produire une pareille quantité de métal”, relati- 





1. L'appareilleur de l'atelier de la Cathédrale, un parent de mon grand-père, l'archi- 
tecte d'alors. 

2. Se trouve aux archives de l'Œuvre Notre-Dame. 

3. Les monuments funèbres et autres qui ont pu être revêtus d'ornements ou de figures 
en cuivre ont, en partie, été enlevés en 1530 sur l'ordre du magistrat et en 1682 sur 
celui du prince de Fürstemberg. 
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vement cependant peu importante, il faut bien admettre que la quantité 
de 137 livres, constatée par le reçu, n’a pu provenir que des portes. 

Quant à supposer qu'une partie plus importante ait été lransportée à la 
Monnaie, aucun document ou mention ne l’autorise; la Monnaie n’a reçu 
qu'un ancien bouton doré placé plus anciennement au sommet de la flèche 
et qui se trouvail au magasin parmi les objets hors de service. Une quit- 
tance en a été donnée le 10 novembre 1791, soit deux ans plus tôt!. 

Une autre démonstration à invoquer est celle de la comparaison du poids 
constaté par le reçu de l’Arsenal avec celui qu’a dü avoir le métal d’après 
l'épaisseur des parcelles retrouvées (soit d’un cinquième de millimètre). 

La pesanteur d'un metre cube de cuivre laminé ou forgé étant de 
8,250 kilogrammes, une feuille d'un cinquième de millimètre pèsera 
0/0 — 15,650, soit la cinq-millième partie dudit poids. 

La surface des anciennes portes était, y compris un cinquième en sus 
pour le recouvrement des feuilles, de 30°°,964; il s'ensuit que le poids 


du cuivre = 30,964 x 1,650.................. 51* 0906 
En y ajoutant pour les parties massives et les clous . . . . . 15 ,9717 
on obtient pour poids Lotal ....... severe. 67*,0623 


répondant à 137 livres. : 

Si maintenant on fait le même calcul pour reconnaître quel eût été le 
poids total du cuivre détaché s’il eût été composé de plaques semblables 
à celles du fragment de Nancy, soit de l'épaisseur de 5 millimètres, la pe- 
santeur du mètre cube de bronze pour statues et œuvres d’art étant 
8,950 kilogrammes, on aura %/,. — 44,500 x 30,964. . . 1385*,6390 


et en ajoutant pour épaisseur des saillies . . . . . . .. . .. 290 ,9185 
on obtient un poids Lotal de. ................. 1676*,5575 


répondant à 3,425 livres, soit donc un poids 25 fois plus fort que celui 
constaté par le reçu. 

Un pareil écart est bien trop considérable pour pouvoir provenir soit 
d’une erreur, soit d’un détournement ; la constatation d’un pareil poids eût 
d’ailleurs été faite avec plus d'importance et de formalités, vu qu'il se füt agi 
d’un don de plus de 5000 fr. au lieu des pauvres 200 francs représentés 
par les regrettables feuilles de l’année 1345. 

Il faut donc bien admettre l'exactitude du poids constaté par le reçu 
de l’Arsenal et dès lors reconnaître que le cuivre arraché des portes était 
de simples et très-minces feuilles et non des plaques en fonte. 


1. Se trouve aux archives de l’'Œuvre Notre-Dame. 


passeur n'est pe farmer ke revétememi ancien; la petitesse des trous des 
chier apourents sur ke: vastaux sv oppose, aesi que la comnaëssance du 
preis camitte de caivre enleve ei Irıre à l'Arsesal, en dehors des autres 
preuves pie: on mans impertanies qu ont été produites. 

En ver de baute: ces données ei comnidérations, qui résultent de docu- 
ment; ei fat: reposant zur des paèces existamies ei faciles à consulter et 
cestrèler, en esi amierisé à conchure que Le fragmeni en bronze contenant 
en ba-rekef la scène d'Arisiete et de Phyiiis, conservé dans le riche ca- 
henri d'antiquéé: appertenant amperd'hus à [bonorable fils de feu M ke 
conseiller Besupré, ne provient pas de la décoration métallique primor- 
dk. remsmtani à 1363, qu s'est trouvée jasqu'en 1792 ser les vaniauı 
de la porte priscipale de I Cathédrale de Strasbourg, et dès lors que ce 
fragment ne peut mi me do servir de protoivpe pour l'exécution des su- 
jets de scolpteres à faire pour les nouvelles portes qui, selon le pro- 
gramme, doivent zutzai que possible se rattacher aux souvenirs des portes 
qui exitaieal 


IN 
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C'est un fait dont non-seulement mes recherches et mes études m'ont 
mis en position de contester la réalité, mais dont l’importance, au point 
de vue des conséquences qui en pourraient être déduites, m’impose l’obli- 
gation de protester de toute la force de mes convictions. 

Reconnaître à la plaque de Nancy sa provenance erronée, obligerait en 
effet à baser toute la restauration de nos portes sur la dimension des 
figures trop petites de la moitié et de faire des plaques coulées en bronze 
au lieu d'appliquer des feuilles de cuivre avec estampage; ce qui serait 
contraire au système du quatorzième siècle et à toutes les autres don- 
nées qui ont été retrouvées et dont il a été fait mention. 

Ces conclusions et principalement la non-admission de la plaque en 
question comme spécimen et type à prendre pour modèle de la déco- 
ration sculpturale des nouvelles portes, ontnon-seulement été acceptées avec 
grande satisfaction par mes honorables collaborateurs à l'œuvre de nos 
portes, mais avec une sincère et complète conviction, qui a permis de re- 
prendre nos travaux, forcément  interrompus, avec l'espoir de n'avoir 
plus de temps d'arrêt à subir, mais surtout avec l’assurance de pouvoir les 
continuer dans la voie dans laquelle ils ont été commencés sans aucune 
appréhension qu'ils puissent être en contradiction avec une pièce typique 
dont on élait, ne la connaissant pas, porté à s’exagerer la valeur et l’im- 
portance ‘. 

Toutefois si à l'égard de l'appréciation de cette pièce le but a été atteint, 
il ne reste pas moins à rechercher et à expliquer par quelle circonstance 
le fragment qui a fait l'objet de nos investigations a pu passer pour avoir 
appartenu à nos anciennes portes. 

Deux faits incontestables ont, en eflet, été mis au jour par nos recherches, 
savoir : 4° que la plaque en bronze a été acquise à Strasbourg au mo- 
ment de l’arrachement de la décoration en cuivrede nos anciennes portes, 
et qu'elle a été remise à M. Beaupré comme en provenant; 2° que le sujet, 
indiqué par M. Sulzer, d’un bouc portant un homme en croupe peut se 
rapporter au sujet du bas-relief de la plaque. 

Pour que ces faits, l'acquisition d’une part et l’appréciation du sujet 
d'autre part, émanant de deux personnes entièrement étrangères l’une à 
l’autre, aient pu se produire, on est forcément obligé d'admettre qu'au 
moment des dévastations faites à la Cathédrale en 1799, et peut-être quel- 
ques années auparavant, ladite plaque s’est réellement trouvée à nos portes. 





1. L'exécution en sera terminée en 1876, et les nouveaux vantaux seront mis en place. 


selon toute probabilité, dans le courant de l'année suivante. 
T. IX. — (M.) . 18 


gard, mais on a sans doute été enchanté de n’avoir pas à mettre une plaque 
unie. 

Resterait encore à expliquer la provenance de la plaque, qui se serait 
ainsi trouvée en magasin et est présumée avoir été si fortuitement réem- 
ployée; je n’ai rien pu retrouver à cet égard, si ce n’est que Schadeus si- 
gnale qu’il y avait autrefois au chœur de grands candélabres et chandeliers 
avec des bases en pierre qui ont dû avoir des décors en bronze, puis en- 
core que lors du débadigeonnage les murs et piliers montraient de nom- 
breuses traces d’altache qui.avaient dà maintenir des dalles commémo- 
ratives ou autres, sur lesquelles pouvaient également se trouver des décors 
en bronze; dans ce cas ces objets mobiliers auraient pu être envoyés de 
l'intérieur de la France ou d’autres pays, ce que les relations de famille ou 
d’amitié expliqueraient du reste. 

Quant au fait que la même plaque ou fragment ait pu, pendant 80 ans, 
être attribuée à une origine erronée et la conserver si longtemps sans 
conteste ni même doute, il n’est pas déjà si extraordinaire; les musées et 
les plus riches collections contiennent maints objets de plus grande impor- 
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tance avec de fausses indications d’origine; d’ailleurs, ainsi qu’il a été dit, 
l'existence de notre fragnient était inconnue. Conservé dans une collection 
privée où sa provenance avait été tout naturellement admise et rehaussait 
sa valeur artistique, ıl n'avait donné lieu à aucune espèce d'investigation, 
et d’ailleurs dans quel but aurait-on dû en faire? 

Il n’en eût pas été de même si le remarquable fragment avait été connu 
des archéologues de notre ville, et principalement de MM. Jung et Schnée- 
gans; ces savants et zélés scrutaleurs ne m’eussent pas laissé la tâche de 
démontrer la fausse attribution de son origine et d'établir que sa prove- 
nance ne pouvait être imputée à notre localité. 

Quant à son origine véritable, il n'entre pas dans mon but et il n’est pas 
de ma compétence d’en faire la recherche; je laisse à des voix plus auto- 
risées de la déterminer, mais non sans attacher le plus grand intérêt à ce 
qu’elle le soit et sans faire des vœux pour que le mystère en soit bientôt 
éclairci. 

Ce vœu je ne saurais l’&mettre sans remonter à la source à laquelle 
nous devons la connaissance du curieux et précieux fragment, et sans 
rendre un tribut public de reconnaissant hommage à la mémoire de l’ho- 
norable et distingué collectionneur qui, sur la foi de sa provenance de 
notre Cathédrale, l’a conservé comme relique et l’a fait parvenir jusqu'aux 
jours où son témoignage, quoique négatif à la vérité, a pu être invoqué 
et a contribué à une solution qui, d'aucune manière, ne saurait être laxde 
d’arbitraire et encore moins de prématurée. 


Strasbourg, avril 1875. 
G. KLOTZ. 


1. Si M. de Guilhermy en avait eu connaissance, il en aurait certes fait mention dans 
l'article dont un extrait a été donné plus haut; il n'en eût pas méconnu la valeur ni, 
sans doute, son origine française, et eût signalé ce curieux bronze avec les exemples cu 
pierre qu'il avait relevés. 
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